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LE DUC D'ORLÉANS RÉGENT (i> 
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E Duc d^Orléans, par qui 
s'éroîc un peu rétabli^ la fortune chan* 
celante de Philippe V, Roi d'Ëfpagoe^ 
loîo de continuer de commatider Tes 
iarmées, étoît ' regardé' alors (en 171 o) 
comme fon ennemi. Il eft certain que , 
malgré Paffeâion de la Ville de Madrid 
pour Philippe , malgré la fidélité de 
beaucoup de Grands & de coûte la Caf- 
tille^ il y avoic contre lui un parti ton* 
fidérableen Efpagne. Tous les Catalans^ 



(0 Né en 1674, ^^^^ cBi^i^. 
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d Mémoira anecdùHs^ 

nation belliqueufe & opiniâtre , cenoicnc 
obftinémenc pour fon Concurrent. La 
nioicié de rÂragon étoic aufli gagnée. 
Une partie des peuples attendoic a^ors 
rëvénemeoc : une autre haïfibic plus. 
TArchiduc qu elle n'aimoit Philippe. Le 
Du^c d'Orléans, dû même nom dis Phi- 
lippe , mécontent d*ailleurs des Miniftres 
Ëfpagnols, & mécontent de la Princeflè^ 
des UrGns c^ui gouvernoit , crue entre- 
voir qu'il pouvoit gagner pour bt ie 
pays qu'il hon venu défendre ; & lorf- 
que Louis XIV avoit propofé lui-même 
é'abandonner fôn petit -fils, & ^unDti 
parloit déjà en Efpagnç^ d'i^e abdica- 
tion , le Duc d'OriéaÀs fé crut digne de 
remplir la place que Philippe V fembloic 
devpir quitter. Il avoit à cette place des 
dlrbits, que le te^ament du feu Roi 
d^Ërpajgne avoit négligés , & que foii 
père avoi^ maintenus par une protefta- 
ciôn. Il fit par Tes Agents une ligue avec 
quelques Grands d'ECpagne, par laquelle 
ils s*engageoient h le mettre furie Trône, 
en cas qiie Philippe V en dercendû. Il 
suroit, en ce cas, trouvé beaucoup 
d'Efpagnbls emprefiës ii fe ranger fous 
les drapeaux d'un Prince qui favoit com« 
battre. Cette emreprife, fi elle eût réufil, 
pouvoit ne pas déplace aux PuiOàp(fe« 



deLomXlV&detjouuXF^ S 
maritimes, qui auroiem moins redouté 
alors de voir TEfpagne & )a France réu- 
nies dans une mémê^ main \ & elle au* 
Foic apporté moins d*oÛlac)es il la paiiq. 
Le projet fut découvert à Madrid , vers 
le commencement de 1709 9 tandis qu« 
le Duc d'Orléans étoit à Verfailles. Se$ 
Agents furent emprifonnés en Efpagne* 
Philippe V ne pardonna pas à Ton pa* 
renc, d'avoir cru qu'il pou voit abdiquer ^ 
& d'avoir eu la penfée de lui Aiccéder* 
La France cria contre le Duc d'Orléans» 
Monfeignèur\ père de Philippe V, opina 
<lan8 le Confeii 9 qu'on fit le procès à 
celui qu'il regardoic comme coupable i 
mais le Roi aima mieux enfevelir dans 
le iilience un projet informe & excufa* 
blé, que de punir fon^ neveu dans le temps 
qu'il vojroic ion petit* fils toucher à ùl 
ruinie. 

Louis XIV fut attaqué vers le milfea 
do mois d'Août 171 5 9 au recour de 
Marly, de lar maladie qui termina fes 
jours. Ses jambes s^enflerent, la gan« 
gcene commença à fe manifefter. La 
Comte 4J^ Stairs^ AmbaflTadeur d'An* 
gleterre , paria , félon le génie de (a 
nation , que le Roi ne paflë'roit paa lo 
iDOis de Septembre. Le Duc d'Orléans t 

A ii 
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qui , AU voyage de. JVIarly, avoic été 
âbfplument feu) » eue alors toute la 
Cour auprès de fa p^rfonoe. Un Emr 
pirique ^ dans les derniers jours de la 
;nialàdie du Roi, lui donna un élixir qui 
ranima k§ force$. li mangea y & l'Em* 
pirjqqe aflura qu'il guériroie. La foule 
qui eUtourpic le Duc d'Orléans, dimir 
|]Ud dans lemomenc. „ Si le Roi mange 
,, une féconde fois , die ce Prince , nous 
9, o'auxons plus perfonne '\ 

_ Une. des premières opérations de Ta 
Régence , fut récabliilemem d'une Cbamr 
bre de Juftice,, pour la recherche de 
ceux qui avpienc maLverfé dans les Fi- 
nances. I! y en eut un grand nombre de 
taxés , & la plupart k des fommes très* 
fprces; elles fe montrent à plus decenc 
foixante millions; mais' il n'entra qu'une 
bien petite partie de cet argent dans les 
coffres du Roù Les Favoris, Ifes.Maî- 
iredès, les Juges euxnnémes, vendoienc 
U réduétiâ) de ces taxes, & l'on rapporte 
qu'un Partjran taxé à i,stoO,ooQ Uvres^^ 
répondit ^un Seigneur qui lui offrotc.de 
Ten. décharger moyennant 300,000 lîv.î 
Ma foi 9 Monfieur le Comte ^ y m venez 
trop tOTid; fat fait mon marché afeç 
Madame * * * pour j^o,^po liyr^t. \ 



' Le Régent ne voqlut. point fe * mêler 
du choix d'un premier Médecin du Roi. 
Il fe contenta de donner Texcluilon k 
Chirac^ parce qu'il létoit fon propre 
l^édecin , & à Boudif^r^afce qu'il avoic 
tenu contre hii des propos infoients^ 
lors de la mort du Duc de Bourgogne. 
La place fut donnée à Dodart. 

■ * 

Au commencement de la Régence^ 

le Duc d'Orléans s'étoîc montré : on ne 

peut plus favorable aux Janféniftes. Sa 

première nomination aux Bénéfices ,. fUi 

on aâe de complaifance en leur^faVeur» 

qui le compromit avec la Cour de Rôiimi 

Son choix tomba fur quatrer^ujéts dé 

la fanion du Cardinal de. Noaillèè» On a 

beaucoup çicé le bon mot qu'il dit à 

cène occaHon en fôrtaht du Confeil : 

Les yanfifùJUs ne fe plaindront pas 

de mffi; i^fm tout donnéàlagraee , rien 

au ffiérifevCesEïus de lagrace^ écoient 

l'Abbé âf^ Lorraine ^ks Abbés Bojfuei ^ 

âeTouromre &//*JS»/r/ag'«tf5^ qui furent 

faîcs Evéques^ 

' M, ifeî:7V«^iirw^V P^révôt dés Mar- 
chands, iut deftitué de fa pièce pdnt 
n^avoir pas voulu fe prêcér è des arraii* 
gemems qu'on vôuloit faire fur les rences ji 
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& qui n^écoiem pas à ravaotage Ses 
particuliers. Cette difgrace ne lui ôcii 
point reftime&ramicié du kégenc^fous 
le gouvernement ' duquel s'écoic pafTée 
cette injuftice. Ce Prince lui témoigna 
fon regret, en lui difant : „ On ne vous 
,, a ôcé votre place , que parce que 
,, vous étiez trûp honnête faomme '\MA' 
moires de V Académie des Sciences. 

Le kégent eut un mal d*yeux fi confi; 
dérable, qu'il fut menacé de perdre la 
vue. Les cabales de la Cour redouble? 
rent à cette occafion. Il fut qu'(Hi avoic 
agité de lui ôcer la Régence en ca^d^ 
cécité abfolue, pour la confier \ IVI. te 
Duc de Bourbon. Le Clianceli^r fut 
foupçonné d'avoir pan à ce projet. Sani 
autre examen , le Duc d'Orléans lui en** 
voya' demander les fceaux , & Téxila % 
Frefnes. Il etit d'autant moins de peine à 
fe porter à cette démarche , que ce Chef 
de la Jufiice avbit des moéuf s & des priti- 
cipes qui ne convenoiecit ni aux deflëids 
ni au caraétere du Régent. 

Tandis qu^oii éxécutoic cet ordre , Son 
Akefiè Royale s'entretenoit avec le Dde 
de Noailles & MM. PorÉail & Four^ 
gueux. Elle fe ptaignoit du Chancelier 
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de fon peu de complaifance & de fes 
cohtrariécés ; elle leur déclara iDême 
qu'elle écoic difpofée à s'en débarraflèr » 
& leur demanda leur avis pour le rem* 
placer. Lç premier lé défendit de bonne 
foi & de fon mieux ; les deux autres, ea 
fins Courcifans 5 crès-folblemenc, pour ne 
pas déplaire, & peut-être par un retour 
fecrec fur eux-mêoies, chacun fe flattant 
qu'en cas de ^changemenc le choix le 
re'gardolc. La conyerfatibn duroic en* 
core,lorrque rHuiÔier prévenu annonce 
SArgenfon^ & ouvre; en même- temps 
les 4eux battants de la porte du cabinet. 
Le Duc d 'Orléans le niomme Garde-des- 
Sceaux en le recevant , & fcelle lui-même 
fa commiflion. Le Duc de Noaîlles con- 
fondu , tSc fe jugeant difgracié à rinilant » 
dît au Prince : „ Je n'ai donc aufli qu'k 
„ me retirer"; & fur fa démiffion, M. 
d'Argenfon éft encore noihmé Chef du 
Confeil des Finances. Les deux mem- 
bres du Parlement s'échappent aufli- 
tdc , pour n'être pas obligés de faire 
les premiers leur compliment à un rival 
qu'ils avpient voulu perdre. Son Àlteflè 
Royale accorda le tabouret à ^Madame 
d'Argenfbn, & elle fut la première qui 
l'obtint à titre de femme de Gacdes-des* 
Sceaux, 
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Un jour le Duc d'Orléans fatigué de$ 
retnontrances réitérées du Parlement, ré* 
pondit au Magiftrat qui lui parloic, de 
ee ton grenadier qu'îl fe permçtcoit quel» 
Quefois dans la fougue âe fa colère. Le 
KepréfentaQt de fa Compagnie, (ans fe 
^îéconcercer , lui répliqua : Foire ^Iteffh 
orâonne-t'elle qti'on fajfe regî[ire de fa 
téponfe ?^ Le Prince ^ que cette gravitét 
ramené à lui , change de langage , & s*exr 
prime avec la dignité q^ui lui. convieac« 

Sous une Régence aufll orageufè que 
celle du Duc d'Orléajis» il çtlt été fur*' 
|>renam qu il dV cûc pas eu quelquo^ 
Gomplot formé pour changer Tadminif* 
iration. Le fîngulier eil que le projet 
vint d'un 'Monarque , qui lui-même \ 
peine aflîs fur un Trône étranger, cher- 
thpit à fe préparer les voies pour monter 
fiir ùû autre auquel il avoic renohcé* 
Telle étoît la pdfitioii du Roi d'Ëfpa- 
gne , lorfque la con|uratiou du Prince de 
Cettamare , Ton Ambaflâdeur h la Cour 
de France, fur dévoilée & prévenue par 
un haiard heureux. On n*attendoit plus 
que les derniers ordres de la Cour de 
Madrid, L'Abbé Porto Carrera.^ TAgenc 
du Prince de Cellamare, étbît allé les 
chercher : il courait la pofte en çhaife; 



/ 
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îl verfe auprès de Poitiers^ en paflànc un 
gué } il témoigne une telle aainte de 
jperdré fa malle» que pour la ravoir il 
expofe fa vîé. On fpupçonne quelle 
côncienc dés papiers irapprrants. On s*af- 
fure dé fa perfônne, & J'bn envoie la 
valife au Régent. Elle renfermoic tou^ 
Jes papiers relatifs à Tentreprife : ce 
Prince frémît à la vue du danger qn*U 
court. On arrête rAmbalBdeur de Sa 
Majefté Catholique^ le Duc & ta Du- 
cbefllë du Maine , le Prince de Bombes 
& le Comte /f£// leurs enfaiits , &leur,s 
principaux Officiers. PI ufîeurs autres con« 
jurés prennent là fuite. On trouve dani 
la lifk, dès Ëvêques, des Magfftrats, 
des Seigneurs ^ des gens de tout état , 
dont on n*â /amats bien fu le total, 
parce que J'Abbé du Bois ayant com^ 
mencé dans un Confeil de R^nce \ lire 
les noms des conspirateurs , Son Altefle 
Royale Tempêcha de continuer. Elle fe 
contenta de dire qu^on auroit été bien 
étonné d^y voir les noms de gensqu^elle 
avoît comblés de biens. Elle pouflià la 
grandeur d'ame jufqu'à ajouter qu'elle 
vouloiç même leur épargner Thumilia- 
iton d0 demander grâce, perfuadée que 
cette conduite les feroit rentrer dans leur 
ctevoîr.'Att refte, M, le Ragent donna 
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des ordres fî précis , & prît de Q juf!es 
inefures ,/ que couc refta tranquille , & 
qu'on nis connue la conrpiraclon que par 
ce qu^il jugea à propos d'en publier pouc 
fa judificacion. Tous les Ordres de TEtac 
fe hâcerent de le félicicer de cette heu* 
reufe découverte. Le Cardinal disJVoail^ 
les ne fut pas des derniers : Monfeigneur^ 
lui dit-il , je viens offrir à Votre Altejfe 
Jloyale deux épées , ma familk & mon 
Clergé. Quant aux Troupes, on emendi!: 
publiquement les Officiers dire : Tans 
que le Duc d^Ortéans parlera au nom 
du Roi , nous lui obéirons ; s'il ne par- 
lais qu'en fon nom^ nous verrions ce que 
nous aurions à faire. Il par oit que Tob* 
jet principal étoit de fe rendre maître de 
la perfonne du jeune Roi â( de celle du 
Pue d'Orléans; de convoquer enfujte , 
au mom de Sa IVIajefié , les État^ géné- 
raux, afin d'y annuller tout ce qui âvoit 
été fait depuis la mort deLouis XIV, fur- 
coût la caflation de fon telhment , le traité 
de la triple alliance & celui de la qua- 
druple ^ trop contraires aux intérêts de 
l'Ëfpagne; mais il y en a voit un plus car 
ché qu'on n'auroic développé qu'après 
révénement ; c'étoic , en cas de mort de 
Louis XIV ou d'extinélioQ de fa ligne, 
d'exclure la Maifon d'Orléans de la fucr 
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CefEon à la pouronne , & de la deftinef 
ï un des etifancs de Sa Majefté Cacbo* 
hque. 

Le Chevïilter de MentlUs^ qaî avoic été 
itnpliqaé dans la conjorationd^Efpagne^ 
fut rois en prifon ; mais roue Ton crime 
étoic de n'avoir |)oinit trahi ceux qui lui 
avoient donné leur confiance. Un Mar- 
quis de Menillés , d'une autre famille ^ 
tWi trouver te Duc d'Orléans , pour 
TafFurer qu'il n'étoft ni parent ni ami du 
Chevalier. T^m pis pour vous ^\\A dit le 
Régent, le Chevalier de Menillés eft tih 
fort galant homme. 

S'il iaut en croire quelques Mémoire» 
^a temps^vofci comme cette conjura- 
tion fut. découverte. Le Secrétaire dé 
rAmbalTadeur d'Ëfpagne , voblant exca« 
fer un rendes -vous manqué avec une 
fille de la Communauté de la Fillon , 
lui dit qu'il avoit eu oint de dépêches à 
ftire ; \ caufedû déparc de l'Abbé Pmo- 
Ùarrerpy qu'il s'étoit trouvé dans Tim* 
pofQbiljté d*aller chez elle , comme ils en 
étoiehc convenus. Cet;t6 fille retint ce 
propos & en- rendit compte il fa Supé- 
rieure , qui ayant accès auprès du Duc 
d'Ortéans ^ lui donna cet avis qu'elle ne 
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Cîuc pas iodjfférenr. II nVn fallut pas 
davantage au Régent pour loi faire foup- 
çonnerle refle; & fur le champ, il ex^ 
pédia des ordres pour qu\>n arrêcâc 
TAbbé fur la ronce ^ & qa*oa k (aif îc de 
fes papiers. ' 

luw ) venoît d'être nommé Coo* 
ttèleur Général des Finances : il avoit aur 
paravanc fait abjuration par les foins de 
fAbbé de Téncin ; ce qui donna lieu à 
l'EpigrauMne fuivante^ 

- Foin de toiï zété Sétaphrqne«. 
lyialhettreuz. Abbé de Tencin ; 
Depuis que La-«r èfts Catholique; 
Tout le B^yaume eu Capucin. ^ 

Cette plaifamerîe qui n'êtoh que trop 
vraie, nr'empêcha pas la frénéOe générale 
de Tagiotage. La contagion a voit gjagnô 
de proche en proche , an point de faire 
tourner les meilleures têtes ;c'eil ce que 
prouva Tanecdote de la mçthe & de 
l'Abbé 7>rr^«. Ces deux Philofophes, 
renommés par leur bon fèns & la juileflè 
de \e\xt dhleftîque , diflèrtoient un foir 
fur la folie du jour, &s'en moquQient. 

(i) Né en i66ti mort en 1729» 
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Quelque cemps après , iU fe trouverez 
nez à nez^ dans la rue QuinquempoiV, 
Honteux , iis voulurent d'abord fe fuir ; 
mais enfin, n'ayant rkn à fe^epfocher, 
ils convifirent qu'il.ne laHoHJAjrer de rien ^ 
& furent^ chacun de leur côcé, fai^e la 
meilleure négociation pofllble. 

]fimzh tout le .Corps du Parlemenc 
n'avçîc été exilé depuis Ton inftituqon» 
11 le fut pour la première fois fous la 
Régence. Ce coop dlautoricé aurek, en 
d'autres (emps ^ foulevé Paris ; mais la 
moitié des citoyens n'écoie alors occu« 
pée que de (à ruine, & Taucre que de 
fes richefles de papier qui aUoient difpa- 
roitre. Chaqtae menabre dâ Parlement re- 
çue une lettre de cachet Les Gardes da 
Roi s'emparèrent de la grand*Cbambre ; 
ils furent relevés par les Moufquetaifes. 
Ce Corps n'étoit guère compofé alors 
que de jeunes gens qui mettoient par- 
tout la gaieté de leur âge. Us tinrent leurs 
féances fur les Seurs de lys, & jugèrent 
un chat à more , comme on juge uti 
chien dans la Comédie des Plaidsun. 

M. d'Argenfon étoit enfin parvenu \ 
jetter des fou pçons dans lefpric du Ré* 
gent > contre la fidélité du CQQtt61euc: 
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gétîéinl. Ses diTcours avoieoc cellemehc 
ébranlé le Duc d'Orléans , qu'un jour ce 
Prince die au Gàrde-des-Sceaux , qu'il 
pouvdîc s'IfTurer de Làw. M. d*Argenfon 
qui favoic combien le Régénc renoit ad 
fyftéme de cet Ecoflbis, craignit de &l 
parc quelque repentir , & démanda uti 
ordre par écrit. Le Duc d'Orléans refufà 
èet ordre. Lé Garde*des-Sceaux fit-il bien 
de ne pas Te fervir de la permiffion qu'on 
lui avoit donnée ? L'év^énement feul eue 
pu rapprendre. Ce qu'il y a de certain » 
(î'eft <}u'un délàvèu , ou forme! ou tacite , 
Téût perdu de Itf manière la plus écla-^ 
tante. 

La rédué^ion par moidé des billets dé 
banque, jetta Paris dans la confternatiôn* 
Elle fé convertit bientôt en fureur; oii 
afiicha des placards féditièux, on les fit 
courir -en billets dans les maifons. Ud 
de ces biUecs étoit conçu en ces termes : 
„ Monfîeur &• Madame , on vous dontie 
„ avis qu'on doit faire une Saint-Bar* 
9, ikelemi^ Samedi ou Dimanche, fi \ei 
9, affaires ne changent point de face.* Ne 
„ fortez, ni vous ni vos domeftiques. 
„ Dierf vous préfervé du feu. Faites 
,, avertir vos voiûns. Ce Safnedi 25 Mal 
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Son AUefTe Royale venoic dfétablir la 
Chambre de rArfenal pour connoître deâ 
malverfàcions qui avoienr été commi(és* 
Le Duc de la Force , Pair de Fraoce » 
Dnembre du Confeil de Régence, & qui 
école à la céce du Confeil des Finances ^ 
fut cité à ce Tribunal. Ce Seigneur avoic 
utilement agioté dans la rue ^uinquem- 
poix; ne pouvant réalifer en argent les 
gains immenfes qu^il avoit faitS:, on Tac- 
cufoic d'avoir converti Ton papier en épi^ 
celles fines, & de s'être ménagé , pai<un 
commerce lucratif, un accroiflèmetlt de 
ricbeflès* Il avoic été trahi par fes préce^ 
noms. Les Princes & Pairs furent 'coiv- 
voqués pour entendre la dénonciation 
du Procureur-GénéraL On opinoit déjà 
à décréter le Duc dé prife de corp9 , lorf- 
qùe le Maréchal de Villeroy demanda 
quMl fût préalablement entendu. Le grand 
point éroic de gagner du temps. Le Duc 
de la Force, affigné pour être oui, in^ 
cidenta fur 1 étiquette; il refufa d'ôter 
fon épée devfmt le Parlement, fous f>ré« 
texte que les Confeillers, aitifi accu« 
fés , gardoienc leur robe ; il paf vinc à 
faire évoquer fon affaire au Confeil. En** 
fin, ce procès traîna^ plufieurs mois, â& 
rilluftre accufé fut renvoyé prefque ab« 
fous* J 
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£a perdant ks Sceaux , M. d*Afgen« 
Çoû canfeiva les bonnes grâces du Ré- 
genr. Il fut libre de venir auConTeil, & 
^oona fon avis dans les affaires les plus 
importances. Cependane* il ne pue fou- 
tenir ce coup; H tomba dans une ma- 
ladie de languetir, & mourut de chagrin 
au bout d*un an. La haine des Pariflens 
ie réveilla k la vue de fon corps qu'oci 
portok \ Saint'Nkolas du Chardonne-^, 
rei , où écoic la fépulcure de. cette Mai<f 
fon. Le tumulte fut grande & peu s'en 
fallut qu'il ne fût mis en pièces. Ses deux 
fils qui fui voient dans leur carroSèJa 
pompe funèbre 9 furent obligés de fefau- 
ver. Le peuple re^rdoit IVf. d'Argeofoa 
comme un des auteurs du Sy ftème ; mais 
il faut lui rendre la juftice^qoe s'il le 
favorifa , ce fut en politique & non en 
vil mercenaire ; qu'il ne s'eorichtt point 
par cette voie in&me , & que toute fa 
famille montra la même déticateffe. 

. L'Edit de la Régence qui défendoit 
aux Sujets du Roi , de garder chez eux 
aucune efpece ou matière d*of » & dV 
voir plus de cinq cents fiancs en argent, 
adjugeoii aux dénonciateurs le tiers des 
fommes trouvées. Après la publication 
de'cet £\1it fîaguli^ , le Préfiden; Ijm' 
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her$ de Fermant sila trouver M. le Ré- 
gent, & lui dit que' pour obâr au der- 
nier Arrêt , U v^noic dénopcer quelqu^un 
qui ayoit en or cinq cents mille livres ; 
{qu'il deroaudoit le tiers, de cette fomme , 
comme dénonciateur, & qu'il s'étdt 
adreflë à Ton AltefTe Royale , agn d'être 
afluré du fecret. Le Prince étonné qu'un 
homme de ce caraâere fît une démar* 
cbe fi odieufe» ne put s'empêcher de lui 
jdire : jdh ! Monfieur , quel diable de tné^ 
tier faUeS'VûuS'là ? Le PféOdeot Lam* 
}>ert lui répliqua, avec un grand Qegme: 
C'e/i moi même y Monfiigmur ^ que je 
viem dénoncer y pour ma mettre à cou- 
vert des rigueurs de votre Edit; faime 
hien mieux cent mille francs en efpe^ 
ces y que tous les biUefs de la banque^ 

Le Comte d'If or n alla le Vendredi 
de la Pailion , 1^2 Mars, dans la rue 
Quinquempoix, à defièin^ dîfoit-il, d*y 
acheter pour 1 00^00 écus d'aélions. Il 
donna rendez-vous dans un cabaret h uô 
agioteur qui s'y trouva avec fon porte- 
jfeuille. Le Comte d'Horo s'y rendit , 
aorompagaé de dçux prétendus amis. Ut 
pV furent pas plutôt arrivés f. qu'ils fe 
jetterent tous trois for ce malnçtireux 
^gioceur:^ k Coipce lui donna plufi^uta 
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coQps dé poignard , & prie Ton porre* 
feuille. Un de ces deux^ prétendus amis^ 
nommé Mille ^^ & qur écoit Piémoiîtôis^ 
voyant que l'agioteur n'étoic pas more» 
acheva de le tuer. Au brûic qu'ils firent ; 
les gens du cabaret accoururent ,* noil 
pas allez •promjytément pour empêcher 
le lÉeurtre , mais aflèz tôt pour fe faifîr 
des afl&iGns. Dans cette bagarre , Tautré 
cou^e jarret fe fauva ; mais je Comte 
ffHorn & Mille nt purent s'échapper: 
Les geîîs du cabaret envoyèrent cherche^ 
la Judice, aux Officiers de laquelle ils 
reittîrent les deux brigands , qui furent 
conduits fur le champ à la Concierge* 
We. Ce crime commis en plein Jour , fit 
grand bruit datis Paris ; & aùffi-tÔt plu- 
sieurs peribnnes confidérables , illiées à 
l'illudre Maifon dû Comte , allèrent crier 
miféricorde à M. le Duc dX)rîéanô , qui 
évita i tant qu'ilput , de leur parler , & qui 
ordonna qu'il fût fait boifné & prompte juP- 
rice; enfin, les patents dû Comte d'Horii 
percèrent jufqxi'à Son Alteflè Royale. Us 
tâchèrent de le faire paiTer pour fou , & 
demandèrent qu'il fût enfermé aux Pe- 
tites - Maifons ou & Charemon. La ré* 
ponfe fut qu'on ne pouvoit/fe défaire 
trop tôt des foux qui le font jufqu'à la 
fureur. Us repréfenterem qudie honte 
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rWftrcraioh & les fuic^es tf un pareil pro- 
cès porceroient dans unie Maifon illuftre» 
qui appartenoîc II ce qu'il y avoit de pluà 
grand, & même à la pluparc des Sou^ 
veraiûs de l'Europe. M. le Duc d'Or^ 
léans répondit que Tinfamie écoic dans le 
crime & don dans lefupplice. llslepref^ 
ferent fur Fhonneur que cette Maifon 
avoit de lui appartenir î lui-même. „ Hé 
9, bien^ Meflieurs, leur dit-iU j'en par^ 
„ cagerai la hôntèavec vous "• Le pro^ 
ces ne de voit être ni long ni difficîler 
L^ w & du Bon , intérellSs à la (làreté des 
agioteurs, prirent fait & caufe lauprès dû 
Régent, pour te rendre inexbrîible, & 
i)e s'oublièrent pas auprès du Parlement , 
pour hâter le jugement de cette affaire;- 
Elle n'alloit i rien moins qu'à la roue. 
Lés parents, hors d'efpoîr de fauver \t 
criminel , tt fôngerent plu» qu'à obtenir 
une commutation de peine. Ils appuyè- 
rent de nouveau fur l'infamie qui alloit 
réfulter d'un fupplice auili bonreux ; ils 
dirent qde dans les Pays-Bas & en Alle- 
magne , où k famille du' Comte d'Horn 
éfoit 4ur-toui répahdùe , la roue étoit îB 
iiétriflante , que les parents d*un roué 
lÊcoiènt exclus pendant trois génération^ 
des Chapitres nobles , des Abbayes dé 
Chaaoineflës , & des Evêebés fouverains y 
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pouvoic trop s'aflurer d'un homtne qui 
avoir cous les feccecs de lEtac; qu'au 
refte , comme il écpic probable qu'il fe- 
roic pourfuivi fi fa retraite n'écoiç pas fa - 
vorifée , on le laifleroic continuer fa route 
dans le cas où.après un certain temps 
on n'^ncendroic parler de rien. La coif« 
4uice de cet Intendant fut fort approuvée» 

< 

Lor{(\w Siamjlas^ Qblig^ de^der le 
Trône de Pologne i. (op riyfl, charchoic 
urjtafyle en France, M. Sum ^Enyçyé 
de Pologne, prefibic le Duc d'Orléana 
de ne point recevoir le Rqi détrôné. Le 
Régenc lui répondit, ayec une for^ da 
hauteur généreufe :„ Ukes à votre Maî<: 
^, tre que la France a toujof^rs jécô rafylç 
y, des Rois malhqu^ ux ". 

. Ce Prince , forcé de n^ettre quelques 
impofitbns fur une, Province , & fatigu^ 
des remontrances d'un des Députés de9 
Etats de, cette Provincç;, lui ^épondif 
dans un moment d'impatience : «^ Çt| 
,, quelles font vo^ . forçe^ pour vQUf 
,, oppôfer k mes vplpntés? qu-? pout 
,i veZf'\^jUS faire *' ï» . . Ol^éir & hffiïri 
répliqua ,^ Député. 







On fe rappelle que lel^uc fit la pu* 
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chediè du Maine avoiem été e^iléa, com- 
me complices dans la^ conjuration da 
Prince Cellamafre. Le Régent leur ren- 
dit la liberté, ainG qu'aux Princes leurs 
enfants. L^entrevue avecle Duc du Maine 
fiic tranquille, & Ton parut fe réconci- 
lier de bonne foi. Il n^en fut pas.de ma? 
me avec la DucheflTe. Elle vouloir une 
explication fur les caufes du traitement 
rigoureux qu'on lui a voie fait : N^en par'- 
Ims plus ^ Madame j lui dit le Duc d'Orn 
léans, tout eft. par donné & oublié. Ce 
mot pardonné la choqua extrêmement v 
elle lui fit les. reproches les plus vifs, 
if, s'emporta jufqu'à le menacer qu'il ne 
moqrroic que de fa main. La menace fuc 
.vaine; on fe calma; & malgré fa fierté, 
elle fe crut beureufe dans la fuite d?ôb» 
tenir un coup d'ceil graciejux« Du refte, 
ce retour, fit peu de fenfation. Le Duo 
du Maine, dépouillé, humilié, fe tinc 
k l'écart, & ne fut plus de rien à la 
Cour» 



] . 



. Le Parlement s^étoit propofé dHnf* 
truire fecretement le procès de Law : 
des Commiflàires nommés d'office avojenc 
4éja entendu des témoins ; & l\)n étoit 
convenu de fç (àifir du coupable, de 
terminer foo prpcès ea deux faeuces de 
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temps , de le faire pendre dans la cour 
du Palais, les portes fermées^ & de les 
ouvrir enfuice pour donner au public le 
fpeâacle du cadavre. Le Régent en fut 
averti. On précend que ce fut par Je Pré» 
^àGniDodun^ qui depuis fut Concrôieur- 
géoéraL 

Le Régent avoir donné TEvêché de 
Laon^ TÂbbé de Saint-Albin^ bâtard 
iBon reconnu qu'il avoir eu de la Flo- 
rence. Quand celui-ci voulut fe (aire re- 
cevoir au Parlement, il fut arrêté par la 
difficulté de produire un nom. Cet obf* 
tacle, h la raorc du Cardinal du Bois, 
lui valut rArÀhevécèé de Cambrai 

► Un jour que le célèbre Coypel s'en* 
tretenoic avec fa femme de fa Itruation 
pré&nte & des offres avantageufes «que 
hii fbîfoit l'Angleterre, il vit arrêter à 
Ùl porte une de ces voitures qui ferment 
de manière qu'elles ne laillent voir ceux 
qui s'en fervent qu'autant qu'ils le ju- 
gent h propos. Oâ lui dit qu'un ds (es 
amis , qui ne pouvoit defcendre de cette- 
voiture , demandoit à lui parler; il y 
courut. On conçoit aifément quel (ut le 
raviflèmenc de notre Artîfte , loffqu'e* 
entrant dans ce carroflè» |1 reconnut la 

voit 
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voix du Duc d'Orléans. Le Prince lui 
ordonna de raccompagner dans une pro- 
menade folicaire, où^ pour le détourner 
de quiaer la France, Son Alceflë voulut 
bien employer la force du raironnementt 
mais il n'en étoic plus befoin ; la recon*^ 
noîflànce avoic déjà déterminé Coypel b 
ce s'éloigner jamais de ce grand Prince i. 
qui daignoic (é dire fou amL 

Lors de rëtabliflement de la Chambre 
de Juftice , Berthel&t de Plineuf^ qui s'é* 
toit enrichi dans les vivres & dans les hd« 
pitaux de l'armée , crut devoir s'enfuir ft 
Turin. Comme il nVoit pas moins l'ef^ 
prie d^intrigue que celui des affaires, 9 
le lia avec les Commis des Bureaux, 
sHnfinua auprès des Minières cte cette 
Cour; & pour fe faire un mérite qui 
pûc lui procurer un retour agréable k 
Paris , il entreprit de négocier 4e mariage 
de Mademoifeile de Falots avec le Prince 
de Piémont , fils du Roi ViStor-^Amédée. 
Quand il vit fa propofitien aflèz bien re* 
çue àTW/f^, il chargea fa femme, qu'il 
avotc laiflë à Paris, d'en inftruir e te Ré- 
gent , qui goûta fort ce mariage , & char« 
!^ea l'Abbé au Bois de foivre cette af» 
aire. Il ne poil voit s^adreflèr pkis malt 
TAbbé, dans le deiTein de fe rendre agréa^ 

Terne HL B 
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ble y^ropereur, donc la proteélion de- 
vQji<fui procurer le Chapeau de Cardi- 
.^0al , favorifbic le projet que ce Prince 
9voic d^enlever la Sicile au Roi Fie* 
tor. Il n'avoit garde par conféqueac , de 
laiflei: prendre au Régenc aucun engage- 
tpenc avec la Cour à& Turin. Il prit donc 
fes mefures pour faire échouer ce ma- 
riage , même en paroiflanc le favori fer. 
Cependant Mademoirelle de Falots s*£" 
toit prife d'une belle paiSon pour le Duc 
jg*#% . g^ ]2 choie & aflèz d'éclat pour 
que Madame ( mère du Régent ) en fûc 
inftruite. Elle le prie avec beaucoup de 
hauteur , & fit avertir le Duc , s'il fe (on- 
doit de vivre» de ne pas approcher des 
lieux où iet(Âc fa petite-fille ; & le Duc 
fut aflièz prudent pour ne pas négliger cet 
avis. L'Abbé du Bois faifit ce moment 
pour laifièr tranfpirer ce qui fe négocioic 
du mariage avec le Prince de Piémont» 
Cela fut jufqu'à Madame^ qui entre* 
tenoit avec la Reine de Sicile une cor* 
refpondance d'amitié aflëz fuivie; eUe 
n'eut rien de plus preflë que d'écrire à 
cette Reine , qu'elle étok trop de fes amies 
pour penfer à lui faire un aufli mauvais 
préfent que Mademoifelle de Valois. 
Quelques jours après, elle crut devoit 
£aiire pan au Duc & à la Duchefie d'Or« 
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léans, da bel aâe de francbife cfU^lle 
avoir fait. La DuchdKè dX)rléans en fîtt^ 
aQ défefpoîr : Mademoifelie de Valois ne 
s'en foucia guer^; TAbbé du Bois joui 
le fôcbé, & le Régenc ne fie que rir^ 
de l'incartade de fa mère. Mademoifelie 
de Valois époa(k dans la f«iice le Duc ik 
Modene , & profita de la teçon que lui 
donna la grande-Ducfadïè de Tofcane, 
lorfqu'elies prirent congé Tune de l'au- 
tre. >, Mon enfant, lui dit cette JPrin- 
^y celle ) faites comme moi ; ayez deux 
„ ou crois en&ats, ôcde-là àches de re* 
^ venir en France ; il n'y a que ce pays 
^, de bon pour nous *\ Avant que de 
partir pour Modene , où elle alloic à foa 
grand regret , Mademoifelie de Valois ob* 
tint la.f race du Duc de*'*''^. 

Le Poe.Ge D»jfrefny COy ^^ voyant 
abfolument fans rei^urces dans le temps 
du Syfléme , imj^na de préfenter ce 
Placet au Duc d^rtéans : ^ Monfei- 
„ gneur, il importe à la gloire de Votre 
y^ Altefk Rcryde qu'il refte on homme 
^, aflee pauvre ponr retracer k la Nation 
c^ l'idée de la «fére donc vous l'avex 
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9, tirée ; je vous fupplie de ne poitPt 
^ cfaan^r mon état, afin que je puiOà 
5, exercer cet emploi ". Le Prince mit 
méani au bas du placet, & donna or« 
dre à Law de compter deux cents mille 
francs ^Dufrefny. Ce fut avec cet argent 
qu'il fie bâtir une belle maifon , qu*ii ap* 
pelia la maifon de Pline. 

Le Vere d'Orléans préfenta fes Révâ» 
étions ffAngleterre\ M. le Régent , qui 
frappé de la conformité du nom , crue 
que cela ne venoit pas en droiture : il 
queftionna le Père , qui , pour écartep 
les foupçons, aflura que fa famille étoie 
d'une bonne Noblefle d'Orléans. " N'en 
^^ a-t-elle pas obligation à quelqu'un de 
t» mes Ancêtres , reprit Son Alteflfe ? 
f^ — Monfeigneur , lui répliqua modef- 
9» tement le Père, je fais que ma famille 
jp exiftoit long-temps avant que le Roi 
^ éûc donné l'apanage au premier detf 
1^ Ducs d'Orléans". 

Le Comte de Riom eut toute la ten* 
drefle de la Ducliefle de Berry , &enfuite 
fa main. Elle en eut une fille , confiée 
\ Madame de Mouchy^ fa Dame d'bon* 
neur. A peine celle-ci l'eut-elle fevrée^ 
99e, i^^ gens inconnus vinrent la iui 
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demander. Madame de Mouchy refufh 
de la leur livrer. Sur de nouvelles iof- 
cances, elle courue chez la PrinceOe^ 
qui ) à Ton jeu , & troublée » ne répondîi 
rien , & enfiiice die par deux fois iLaiJJi»- 
les faire. Madame de Berry eue une atta- 
que d'apoplexie ; quand elle reçue TEx^ 
trême - Onâion » le Duc d'Orléans fut 
appelle. Madame de Mouchy voulut 
fortir. Le Prince lui die de s'écarter feo 
lemene. La Duchefle de Berry parla quel* 
que eemps à foo père, & G bas, que 
Madame de Mouchy ne p^e rien en* 
rendre; mais elle ouïe fore bien qu'après 
ceete converfaebn» le Régent s'écria: 
,, Que me diees-vous*là , ma fille"? Il 
parut fort ému, & fe promena dany 
l'appartement avec un (ilerice <Sc unç 
précipieaeidn qui moocroiene foà écon« 
nemene & Ton inquiétude. Après la 
mort de h Praoeffi, il demanda^ û 
cafleeee à Madame de Moiichy , qui li^ 
lui remir. Uti infiant après , il lui de» 
manda la fille qui lui avoic été fecrete^ 
mené confiée. Madame de Mouchy xé^ 
pondic qu'elle l'a voit femiiê à des incon* 
nus par ordre de la Maitrefie. Le Ré* 
gène lui fie de grandes menaces > G elle 
ne la reerouvoir. M. de la Vrilliere vint 
Tincerroger & la menacer de la BâftiUe ; 

B ilj. 
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elle hÂ répondk toujours que les pIUs 
cfueh fupplices ne lui pourroienc ftire 
dire ce qu^elle ne favoic pas. Au tpoipent 
que te IVHniftre fore du Luxembourg» 
Mademoiièlle deBeaufeau , fameufe dé- 
vote , entre chez elle, & lui demande qui 
Itayera déformais la petiflon d*uiie £lle 
inife dans un Couvent de Paris par ordre 
de Madame b Ducheflfe de Bôrry. Auffi^ 
lèc Madame de MoiKh^ écrit au Régent 
ce qu'elle vient d 'apprendre. Le R^ent 
Texite» elle & Ton mm 9 tire la 611e de <« 
Couvent, & l'envcrie à Amiens» oà elle 
fut élevée c|iez les Dames de Mauron*- 
court , de la Règle de Fontevraulc. On 
rappelloic Mademoifelle Bemt. De -là 
elle fut envoyée Pénflonnaire k Valea* 
ciennes , où elle prit le voile. 

Comme k con|urariiXi du Prince de 
Cctktââia €f» un dss év^ments 4« 

rbifioire du Duc d'Orléans^ qui méri* 
tent le mieux d^êcre éclaire», & qu'on 
a pçu de lumières fur les drcooftances 
de cette conjuration , j'ai cru devoir 
ajouter fur ce fait, & même $u rifque 
de tomber en des redites, quelques nou* 
vefaux détails extraits des Mémoires du 
Duc de Saint-Simon , l'un des hommes 
de France le plus il portée d'en coonottre 
h vérité» 
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Le Cardinal Alhérom ^ c{Ufi |a oacure 
avcMC faic un graod homme ^ & qw la 
fortune plaça dans on rang ou il poi>, 
voie le paroîcre, fongeok k fe veng^ 
de Tordre que le Rég^ear avott donné 
à TËf^agne de défairmer ; & Madame 
la Dqchefle duMainerQxxtsbiàQ Tabaif^ 
femene de fà famille ^ fongeoir à la rel&» 
ver, en s'appnyanc fur te Roi d-£rpa>^ 
gne ; le ' méconcentemenc de queiqoet 
Seigneurs réhauflà les ePpérances de In 
Ducheife. Le Cardinal de FoligmaCy pins 
feic pour une intrigué que pour une 
conjuration , propofa de négccier avec 
le Prince de Cellamai^, Anibai&deQf 
d'Efpaghe. Le Miniflre & la DucheOè 
eurent des conférences , qu'ils croyoienc 
fort fecretes , & qui ne le forent poioc 
pour h Duc d'C^Iéans. Le plan écoîr 
d^mpêcber le Tiraité de la quacfrupfe aF«> 
fiance, de rendre le Roi au Duc du Mai» 
ne y de demander la convocation des 
Etats généraux , de s'emparer la nuit 
des Tuileries , de fôrprendre le Régenc 
dans quelque partie de platfir, de Ten* 
v^yer à Madrid , de dépêcher des Cou- 
tiers dans toutes les Provinces avec dea^ 
ordres convenables, & de répandre de 
cous côtés des lettres du Roi d'Efpogno 
h icm les Ordres de l'Etat. Ces lettœa^ 

B iv 
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écoienc prêtes; il y en avoic pouf Fe 
Roi , pour le Parlement , pour cout^ 
la Nation* Le Cardinal de Polignac » fir 
Malezieux^ Chancelier de Dombes^ lea 
avoienc compofées. Le Marquis dd Pom* 
padour avoit dre0ë une requête , au^ 
noni^ de tonte laNoUeflë 9 pour appelles 
FËfpagnol en France. Alb^oni avoic« 
inutiiement tenté la fidélité des Reli* 
gionnaires. Le Duc do Maine ignoroie 
ces mentes ; fa femme les lui cachoic 
toutes avec plus de fnccès qu^au Duc 
d'Orléansi. Les écritStdonc on envoyoii 
fes modèles à ^(bdrid , fe inultipUoienc 
jous les jours 9 & aucun ne partoic Ils 
furent enfin confiés à TAbbé Porio-- 
Carrera. Le Régent le fut par la Fillon , 
femeufe Prêtreflè d'un Couvent de Vé- 
BUS. Quelques-uns prétendent que les 
premiers avis du complot étoient venus 
de Londres. Sur le champ , ordre d^ir- 
rêter TAbbé. On Tatteim à Poitiers;, on 
s'empare de fes dépêches ; on laiflè en 
liberté far perfonne. On voie clairemenc 
la confpiration. L'hôtel d'Efpagne eft 
invefli , l'Ambaflàdeur arrêté , fes pa- 
piers faifis; on y lit diverfes intrigues^ 
quelques*unes obfcures, d'autres ébau- 
chées^ foutes contraires à la R^ence^ 
aucune contre le Roi. Le Marquis da 
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Pompadour & de Saint -Génies (ont 
enfermés à la Baftille. Le Comte d'Aydie 
•& le Marquis de Magny , Introduéleurs~ 
àes Ambaflàdeurs ^ s'enfuieos en Efpa« 
gne« Le Cardinal de Potignoc eft exilé 
fàMs une de fes Abbayes. Malezieux & 
(on fils, le Duc & la Oucbeflè du Mai- 
ne, leurs Domeiliques , leurs Âvocata 
Sont arrêcésXa Duchefle du Maine eft en- 
voyée à Dijot>, fous la garde de M. de 
la Billarderie, & fonmar» à la Citadelle 
de Dourlens, fous celle 4e Savançmr, 
qui le Cfaiie avec cruauté ; leurs fils 
font relégués à la Ville A" Eu , leur fille 
enfermée à ChaiUot. Le Ré^nc, à qui 
la nacufe avoit donné tant de qualités 
brUlames , & \ qui Tare de ré^er en en- 
ieignoic van d'utiles , fe vengi^a de fes oxsr, 
semis par la. clémence. 

Le Duc d'Orléans avoît une maftrefle ; 
nn Gentilhomme la lui enleva; le Prince 
était piqué, & fes flivoris l'excitoient à 
la vengeance. „ Punifièz , difoienc • ils , 
^, unmfolent... —Je fais, leur répondit- 
„ il, que la vengeance m^ëfi facile; un 
„ mac fufilt pour me défaire de mon 
,y rival; & c'eft ce qqi m'empêche de le 
3, prononcer '% 

Quoique le Régent ne fât ni rancunier 

Rv 
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ni vindicatif, il Toogea pourtant it (éàér 

livrer do Cardinal Zilbérûni , qui le gd- 

noit beaucoup en Efpagne* En confé- 

quence de cette réfolution , TAbbé du 

Bois , inSruic par fes efpions de Tafceo- 

dant que Laura avoir fur refprit de k 

Reine , entreprit de s'en ièrvir pour per« 

dre le Miniilre. Il & offrir à Laura couc 

Targenc qu'elle voudroit : rintérêt réuni 

è la haine, détermina la Nourrice, /ilbé^ 

ré^m reçut, par un billet de Philippe V» 

ordre de fortir en vingt - quatre heures 

de Madrid , & en quinze jours de la do- 

. minatlon Efpagnole. Il partit avec des 

richefles immenfes. • . • Il y avoir deux 

}Ours qu'il étoic en marche , lorfqu'oQ 

s'apperçut qu'il emportoit le teftamenc 

de Charles II , qui inftituoit Philippe V 

héritier de la Monarcbiei II fiiUuc u(èr 

de violence pour l'obliger à rendre ce 

teftament* Peut-être avoit-il envie de 

gagner la proteâion de l'Empereur , en 

lui remettant ce titre précieux. ^Ibéroni 

devant traveifer la France, le Chevalier 

is Mardeux eut c»rdre d^aller le prendre 

à la frontière , de ne le quitter quli 

l'embarquement , & de^^oppofer à ce 

qu'il lui fût rendu quelques honneurs fur 

Ton pallàge. Il eut l'audace d'écrire ao 

Régem , dmt il avojt mérité Tiiidlgna- 
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wm , & de lui offrir de faire à rEfpagDe 
la guerre là plus dangeréure. LeRégenC' 
montra fa lettre , &a&riuffloia pas ma- 
nie d'une réponfe. 

On fait quels bruk»^ filr rif^ndhrenf 
contre le Doc.d'Orléans y après la more 
de M^Ie Duc & de Madame la DocheOè 
4e Bourgogne. Le Marquis JSe ÇmU^ 
lac ^ rtiQ des plus honnêtes bommee do^ 
Royaume , intiiiiemem aitaché à ce Ptjn« 
ce ibûpçpnnè, TdUa: voir au^ milieu dà 
cette ckmeuf publique*. Il le trouva éten<» 
dttii' terre , verftiitdeskFmesvaliénÉpur. 
le dé&rpok. Son Ghymifté Himîbèrg cou^ 
rut fir rendre à^la Ballillev pour fe conT' 
tituêr pîHblibifir i:mm on^nfevoit point 
d^ordiêi de le rjÈceMir ;:on le: refofii. 
Le Piioce deoÉande.^ loi^ ifaéme , dans 
l!excès de Êi douleui ,.à; être mis en pri- 
fou V il veut ^e des formes juridiques 
éehirciQent fou kmoo^tce : fa mère de^ 
mande aveçini «ette jefiiScation cruelle^ 
La Lettre de Cachet ^expédié ; mais eUe 
n*eft point (ignée ; & le Marquis de Ca* 
cilMc, dans cette émotion d'ef^dt^oon- 
fer va &ul aflèz^de foig froid, pour fen^ 
tir les confiéquenoès d*uue démarche fi 
déféfpéréé. Il fit tatit, que la meiedii. 
Prince s^opfiofa^ cette Lettre de Cachet 

B vj 
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ignominieufe. Le Monarqae qui faccor* 
doit 9 & fon neveu qui la demandoic, 
écoienc égalemeoc malkeiffeuii 

On écrit (le 25 Avril 1718) & M. Te 
Duc d'Oriéans , Rigenc y une letrre inju- 
rieufe, fou» le nom & la i^acure de 
TEvéque d'Orléans. François • Jacques 
Tieury » Curé de Saint- Viétor d'Qrlâms 9 
«ft accufé d'en être l'auteur ; fl e(t arré* 
té, cmiduit à la Bailille ; & on établit h 
FÂrfenal une Commiflion pour lui faire 
Ton procès. Des Experts font nommés; 
ils comparent , il» vérifient , & ils déei« 
dent que Faccuié eft Tauteur de la lettre. 
Quelque temps après , un inconnu te 
jette aux genoux de M. le Régent ;.]1 le 
leconnoît coupable, & s'avoue Twoeur 
de la lettre. Le fVince le «levé , Itn par* 
donne avec borné ; mais fw ces enne- 
Êdtes l'innocent & malheureux Curé 
meurt à h BalHlle. M. le Régent £ut 
une peniion k Tes parents. Que falloittil 
faire aux Experts? 

Le Duc d'Orléans avoit comporé la 
mufique' d'un Opéra, dont le Marquis 
de la Fare avoit fait les Vers; le fujee 
étoit Orphée déchiré par les Bacchàn- 
ns. Cet Opéra fut repréfemé dans lin^ 
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&lte da Palais-Royal ; on n^ admettoic 
que ceux que le Prince avoir nommés» 
Le MuQcien Campra fac de ce nombre» 
Le Régent lui demanda à-la fio^du fpec^ 
cacle ce qu'il en penfoit ^99 La mufique^ 
y, lui répondit cet excellent Gotnpofi'* 
,, teur , elt admirable v ni^is 1^^ vers ne 
,,. font pas auffi bons ''1 Le Duc â'Or* 
léans appelle le Marquis de la Fare » & 
kl! dit X ,, Campnr trouve ces vers mau* 
„ vais y & ma mofique bonne. Parle-lui 
y, en particulier, H renverfera la mé* 
Vr daille ; il trouvera les vers bons , & la 
9, mufique mauvaife» Sais * ta à quoi . il 
,, faut s'en tenir % €'eft que le tout ne 
^- vaut tien 'V 

' Un empkyé an:? mâiesdu Mogora voiL 
trouvé le moyen d'avaler on dfamani 
d'une grofieur prodigieufe , & 9^ ce qu^A 
-73 de plus forprenant , de gagner le botd 
de la mer ^ & de s'embarquer fans la 
|iréeauiion qu'on ne mœque jamais d^emr 
|)loyer è l'^rd de cous les paâàgers, 
<ldnt le nom ou l'état ne les en garantit 
pas, qui eft de tes purger, & de leur 
donner un lavement. Il fie fi bien, qu'on 
ne. le foupçonna pas d'avoir approché 
^es mines , ni d'ancun commerce de 
pierreries. Pour comblé dé fortune , il 
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arriva en Europe avec fon diamant. Il le 
fit vdr à plafiears Princes vdanr il paflbic 
les moyens, & le porta enfin en Angle- 
terre, où le Roi l'admim fans pôu voit 
fe refondre k Facbecer^ On en fie un 
modèle de cryAid à Londres^, d^où on 
adceflà Thoainie , k diamant & le mo* 
dele par^remenc rtffismblœc, k Law^i 
qui le propofa au Régent peur le Roi. 
Le prh: e&aya d^borà, & le mauvais 
état des fimacés fut un (^acle fur le? 
quel k Riigem infifla beaucoup. Il oral* 
gnoit qu'on ne k blâmât de fiiire un 
achat fi ccmfidérabk, candis qu'on avoit 
la plua grande peiné à ibbvenir aU3c né* 
ceflicés les plus prefiànres , & qu'il falr 
loic laifler usnc de gens dans le befoio. 
Ce féntiment loual:^ ne tmt pas cèitre 
les Qcruvicèks repréiemacions <|u\>n lui 
fie. Un Ipi répéta qu'il fiiUoit conMérer 
i'hobœur de la Couronne, & ne Itrî ps» 
kifl^ manquer i'occafion unique d'un 
diamant fans prix qui effaçoit ceics de 
tome l'Europe; que;C*étoit une gloire 
pour fà Régânce qtt'on< n'oubltenoic ja- 
mais;' qu'eu tel état que fulfinit ks iinm- 
«s, l'épargne de ce refus ne les foulai 
genric piss beaucoup ^& que la (urcfaaige 
en feroifi trèa^peu^ feofiblè. En&i , en ne 
iquifsa p<»nc M. lé Duc d'Orléans > qu'on 
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A^eftt obtenu quête diamant feroit^chetê. \ 
La^ avoit tant repréfencé au marchanâ 
riiD|>offibîHté de vendre foo diamant aâ 
prix qu'il favoit efpéré, le dommage & 
la perte qui! fouffrîroit , en le coupant 
en piufleurs morceaux, qull le fit venir 
à deux millions avec les rognures en 
outre qui fortîroient de la caille. Le mar* 
ché fut conclu de la forte* On lui paya 
Tintérét des deux millions juiqn'à ce 
qu'on pût payer le principal, & en at* 
tendant , on lui dontta en g^ge pour deux 
militons de pierreries. M. le Duc d'Or- 
léans fut slgréablement trompé par les 
applaudiflèments du public. Le diamant 
fot appelle It Kégenu II eft de la grol^ur 
d*une prune de Reine - CFaude , d^nt^e 
formé prefqoe ronde , d'une épaifleur 
qui répond à fon volume , parfaitement 
blanc, exempt de toute tache rouge & 
pailletée, d'une eau admirable , & pefb 
plus de cinq cents grains. On le préfère 
à la fameufe perle dlBrpagné , nommée 
la Pérégrine^ & au plat d'une feulé 
émeraude de Gènes. 

Il parut fous te titre de PhlHpptqui^ 
une fatyre , qui fut diftribuée avec une 
promptitude extraordinaire. La GraP^c^ 
autrefois Page de IVIadàme h Princeft 
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Tart & refprk quon ] 
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de Cond, fiile du Roi, en fuc TAuteur^ 
& Tavouoic. Touc ce que Tenfer peae 
vomir de vrai & de faux , y écoit expri- 
mé dans les plus beaux vers , dans le 

& avec tout 
peuc imaginer. 
PJ. le Duc d'Orléans^ voulue voir ce 
Poëme, & ne pm d'abord en venir à 
bouc, parce que perfenne n'ofa le loi 
moncrer. Il en parla plufieurs fois au 
Duc de Saint-Simon, & le lui demanda 
de manière à n'être pas dérobé!. Il le 
lue, bas & debout dans la fenêtre de font-' 
petit cabinet d'byver, & le trouva tel 
qu'il étoic,fans en parokre d'abord foFC 
ému. Mais tout d*uB> coup le Duc de 
Saint-Simon le vie changer de vifage^ 
& fe cour4)ep vers lui les larmes aux 
yeux : „ Âh ! lui dit-il, c'en eft trop!^ 
^ cette horreur efl plus forte que moi'V 
Il en. étoic dans Tendroic oi^ la Grange 
montre M% le Duc d'Orléans dans le 
deflTein d'empoifonner le Roi , & touc 
près d'exécuter fon crlme.Oft où l'au* 
teur redouble d'énergie y de poéfie, d'Inr 
vocations ^ ^ beautés effrayantes , de 
peintures hideufes , de portraits tou* 
chants de la jeunefTe, de rionocence du 
Roi<, & des efpérances quMl donnoic^ 
û'adjuratiom k la nation* de fauver une 
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i chère viAime de la barbarie du meor- 
trier; en un mor, où il déployé toQC et 
que Tare a de plus délicat , de plus cen" 
dre^ de plus noir, de plus pompeuZé 
M. h Duc d'Orléans fe répandit en 
fQÙes plaintes d'une fl horrible noirceur» 
Puis il voulut achever cette leélure, qut 
fts foupirs interrompoient à chaque inP> 
tant. Jamais homme , accablé par one 
calomnie , ne parut plus vivement pé« 
nétré de nnjuftice dont ft eft la viftime. 
Les plus prévenns n^anroient pu fe re« 
Joièr k Téclar de fou innocence. Ce la 
Grange r qui écoit un afles bon Poëce* 
& qui n'étoit que cela, s'écôit intro- 
dtiic, k ce titre 9. chez Madame la Du- 
cbefl^ du Maine : elte & Ton mari Ta- 
voient fouvent employé dans leurs ven- 
geances. Il fut arrêté peu de tempt 
après ,. & envoyé aux Ifles de Sainre* 
Mai^nerite, d'oà il obtint fon élagiflè>> 
suent avant la f^ de la Régence. iT eut 
Taudace de fe montrer par-toufi dans Pa- 
ris ; & tandis qu'il y paroiflToit aux Spec- 
tacles & dans tous les lieux publics^ on 
eut l'impudence de répandre que le Duc 
d'Orléans l'avoit fait aflafliner. Avaht 
que de décerner aucuoe peine contre 
Ini , le Régent fe l'étoit fait amener dans 
fon cabinet, & lui avoic demandé s'ii 
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ci^yoic réellemeac tout le mal qu'il avo^ 
die de lui. La Grangie répondit y fans 
héfiter, qu'il le penfoic. y, Tu as bien 
fy hit de me répondre aiofi^ répliqua le 
^ Prince; car û tu m'avois djc que ca 
„ avois écrie contre ta conicieiice^ je 
^ t'auroia fsk pendre 'V 

Un homme condUmné pour vol /d<H 
meftîque à ên-e: pendu dans le Village de 
la Marche^ du reflbrc de Bar fur-Au^ 
^r, fuc remis encre les mains de quacre 
Ar^ers pour erre conduira Paris , pat 
appe^ de Ton jugement. Le condamné^ 
trouva le moyen de fe dérober \ la vi- 
gilance de Tes Gardes , qui ne purent dé* 
couvrir le lieu de far retraite. Arrivés à. 
Paris fans leur prifonnier, les Archer» 
fcnt écKOuéi^,. \ % requête du Procureuc^ 
Général. On allbic travailler à leur pro^ 
ces, torfque le criminel^ ne pouvant 
épuffer les remords dé fa confcience, fut. 
aflèz généreux pour iè déterminer \ ve« 
nir Ie& délivrer aux dépens de fa vieL 
Pour cet effet, il fe rendità Paris. Arrivée 
à la porte Saine-Antoine ^ il demande le- 
chemin de la Conciergerie , fe préfente 
au €kiicbetier , qui lui refufe rentrée , & 
le traite d'infenfé, attendu qu'il n'y avoit 
poinrdejugement rendu contre lui. Alors 
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ce malheureux lui déclare la oaiure de 
foncrime^ & la manière donc il s*eft dré 
d*eocre les mains de Tes Gèrdes. Sar cette 
dépofitk)n, on remprifonne ; lesArcbers 
lui frac confroQtés : il avoue le délit , & 
eft parfâtEemeot reconnu; pour Thomme 
qu'ils écoient chargés de conduire. Cec 
séte de probit^ & de générofité» d'autant 
]rfas éionaaqt quMl parcoic d'un homme 
qui dévoie en paroître incapable , fut rap^ 
porté au Duc Régent :. ce Prince ea fut 
touché. Il accorda la grâce au criminel, 
& lui fit donner une fomme d'argent pour 
Taider à fe rendre dans^ fcm paya. 

Quelqu'un s'écant avifé de fiire Té- 
loge du Duc Ja Chartres^ en préfence 
du Régent, fur la grâce avec laquelle il 
avQJc dtnfé danfr un baliéc v „ Sam* 
9, vous, die le père, que j'^envoie pro* 
,^ naener ceux qui me £bnc de 
„ compliments " f 

M. dAgueffeau ayant été e:ÉiIé fous 
la Régence , cet illoiire Magiftrat fe re- 
rira dans (a Terre de Frejnes^ où M. 
d'Orme^ony fon beau^frere, alloic fou*- 
vent partager fa folitude. Le Régent, 
qui confervoit toujours pour M. d'Aguef» 
fean beaucoup d^eftime & d^amicié i dit 
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\xn jour , en préfence de toute la Cour 9: 
qu'il voubk avoir Tavis du Chancelier 
fur une affaire importante. Tout le monde 
garda le^lence, perfonne n'ofant avouer 
fes liaifons avec 110 homme difgracié. M. 
êOrmeJfm lui feul prie la parole, & 
cfric au Régent, de fe charger de Tes or* 
dres, parce qu'il partoit pour Frefneâ 
^n fortant du Confeil. Les Counifans fe 
regardoient les uns & les autres, & mur- 
^uroieot de cette forte d'imprudence. 
JLe Régent s'en apperçut ; & après avdr 
die à IVJ. d'Ormeflcm qu'il le chargeroîe 
volontiers de fes dépêches^ il ajouta : 
Monfieurifaime bien mieux cette nO' 
hle franchtfe , qti une faujfe prudence & 
de la dij/tinulaiion. 

Il y avoit long-temps que Son Alteflè 
Royale étoit informée des difcours peu 
mefurés du Maréchal de FUleroyvM Aè- 
favantage de la Régence. Elle voulut bien 
n'y pas faire attention , tant en confidé- 
ratton de Tâge avancé du Maréchal, que 
parce qUe fa Charge de Gouverneur de 
£a Majefté ne devoit plus durer que quel* 
ques mois. Ce Prince voyant approcher 
la majorité du Roi, & croyant, pour le 
bien du Royaume, qu'il étoit temps "de 
l'inftruire lui-même dans les maxime»- 
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éQ Gouvernement , & de lui confier le 
fecrec des affaires, avoic déjà prévenu le 
Maréchal de Villeroy , qu'il aîloic com- 
mencer à travailler tous les matins avec 
Sa Majefté. Il voulut commencer le 
Lundi 10 d'Août 1722. -En conféquence 
de cette réfolution. Son Airelle Royale 
fe rendit , entre dix & onze heures <]u 
matin , dans l'appartement du Roi, où fe 
trouvoient le Duc Je Bourbon , Sur-In- 
tendanc de l'éducation de Sa Majefté, le 
Comte dé Ckrmont , l'ancien Evéque 
de Fréjus, & quelques autres Seigneurs 
employés auprès de fa perfonne. M. le 
Régent pria le Roi de vouloir paflèr dan» 
fon cabinet , en lui difanc qu'il avoit quel* 
que chofe ii communiquer il Sa Majeftè. 
qui demandoit qu'il fût feul avec eiie# 
LVdeOus le Duc de Bourbon & les au- 
tres Seigneurs fe redrent. Il n'y eut que 
le Maréchal qui voulut fuivre le Roi 
dans fon cabinet. M. le Régent répétt 
qu'il falloit qu'il fût feul avec Sa Màjeilé. 
Mais le Maréchal prétendit qu'en fa qua- 
lité de Gouverneur du Roi , il ne dévoie 
point perdre Sa Majedé de vue. Son 
Alteflè Royale prit congé du Roi , & lui 
dit qu'elle attendroit une autre occafioa 
pour lu! parler. Le même jour , fur les 
«ois heures après-midi , le Maréchal %% 
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cane préfenté pour avoir audience de Son 
Alceflè Royale , le Marquis 4e la Fore 
toi ^ic que le OuG-Régenc ne pouvoic 
point lui parler , & M. iArtagnan , 
Commandant des Mourquetaires gris , lui 
femic fur le champ une Lettre de Ca« 
chet, contenant un ordre cte fe rendre à 
fon Duclié de Villeroy, \ dix lieues de 
Paris. Le Maréchal en témoigna quelque 
(urprife , & répondit qu*il ob^ir oit; mais 
^a'il avoit des affaires importantes à c<»n* 
muniquer à Son AI telle Royale, & ciu*il 
fouhaiteroit fort de lui parler. Le Duc- 
Régent lui fit répondre qu'il n'avoit pas 
le temps. On le 4t foidr par TOrange^ 
fie, & il monta dansune chaife de pc^e 
avec M. ie lAMs y Gentilhomme ordi- 
tiaire du Roi. Les Marquis d'Artagnaa 
& de la Fare , à la tête des Gardes de 
Monfieur le Duc dX)rléan8^ raccompa- 
gnèrent jufqu'à Seauôç , (A ils cronverenc 
«n détachement 4e deux Compiles de 
MoufquelaiTes, qui le condoifirent à Vil* 
leroy. Le jour fuivam , il y reçut on noa* 
vel ordre de (è rendre dans fon Gouver^ 
nement du Lyonnois, & î| partit le quia« 
%t , avec une grolle efcorte. On mit ea 
délibération fi Ton nommeroit un non* 
veau Gouverneur, pour le peu de tei^s ' 
^tti reftoic à orarir , jui^u^à la ma}orU6 
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da Roî. Le Coofeil ne fe décida pour 
UafBrmacive , que parce que c^la conve- 
noie à la digmcé de Sa MajeAé , qui avcHC 
elle-même nommé le Duc dà Charoflu 

1 
Ce Prince venoic dedoaaer audience; 
en entrant dans Ton cabinet., 41 trouva 
Madame la Duchéflle de Phalaris^ (k 
maîtreflè ; il lui dit : Entrez y je fuis bien 
àife de vous wdr^ vous m*égayetez avec 
VUS 'Cùntes; fai grand mai à la site. A 
peine furent-ili feuls, qu'il retrouva mal» 
& refla fans mouvement & fans connoif* 
faoce. Cette Dame effrayée appella da 
iecours: on ne put lui en adminUlrer au- 
cun efficacement ; il expira entre fes bras x 
ce qui fit dire \ un X^azetier étranger » 
que le Duc d'Oriéans éti?it mçrs ap^é 
de fon Cmfejfeu/r nrdinaire. 

Parmi les enfants naturels de Louis 
XIV, il y avôit phifieurs filles, dont Té* 
tabliflêment ne laiflà pas de rinquiéter. 
Il deftioa Mademoifelle de Blw \ fon 
neveu le Duc de Charcfes. Mdnfieur^ \ 
qui il en fit lui-même la propoficion > n'ofâ 
la rejetter tout-à-fdt : Madame en fut 
outrée ; & fi on Tavoit crue , on fe ferojc 
réfolu \l tout plutôt que d'y confentir. 
Comme la choie dépendoit far^out d« 
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Bue de Chartres fon fils^ elle empio]^ 
tout ce qu'elle avoit d'autorité fur lui^ 
' pour l'affermir dans le refus qu'il écoic 
réfolu de faire. II fentok vivemeoc la» 
dirproporcion de l'alliance qu'on lui pro— 
pofoit. Le Monarque , tout abfolu qu'il - 
écoit , affeâa d'ignorer le chagrin & lers 
murmures qu'a voit occaiionnés fa pro- 
pofition, il favoit que fon neveu pou* 
Voit fe roidir en cette occaflon contre fa^ 
toute-puffllànce. Le parti qu'il prit, fut 
d'engiger quelqu'un des Confidents du 
Bue de Chartres ^ lui faire agréer ce ma« 
FJage. De tous ceux qui approcboient ce 
Prince, l'Abbé du Bois étolt celui qu'il 
écoutoit davantage. Ce fut donc à cet 
Abbé qu'on s'adrdlû , de la part de Louit 
XIV, Il goûta les raifons qu'on lui dé-» 
tailla, & les âc fi bien- valoir, qu'il dé* 
termina le Duc de Chartres k vaincre fa 
répugnance naturelle, & à pafler par- 
deflTus les oppofitions de Monjfieur & de 
Madame, il repréfenta fortement à ce 
Prince , que fon refiis lui actireroit l'in- 
dignation du Roi , qui ne pouvant être 
Ion beau -père, deviendroic fon perrécu« 
feUr; qu'on le tiendroit éloigné de tout^ 
4ç que les Courtffans fe, conformant aux 
îociinations du Maître , il &roît abait* 
âonné & (ans aucune confidération; qu'à 

la 



et Lwis XIV & (k Louis XF. 4f 

la mon de Monfieur , on lai di^ucerok 
fes citFes & fes prérogatives^ & qui^Oft 
le féduiroic infaiUiblemeBC \ la (impie 
qualité de premier Prince duSang; qu!é* 
tant fils unique de Leurs Alfieflès Roya- 
les , il ne ponvoic fe marier trop téc; 
qu'il ne pourroit le faire du tri\mm* dm 
Roi) à qui fa cotïftimtioti robt^epro- 
metcoit de longues armées ^ qu -au coa^ 
traire ) en acceptant de bonne ^vtùt ie 
4>aiti quV)n lui oSrott ^ il s^ouv^k mit 
chemin à la faveur ^ "& sVflureroic les 
^ftinâions , dont il devoit être û jalomc^ 
^ qu'il perdroic mfkilliblemenc , s*il per- 
fiftoic dans Ton refusa qu*a|>rès tout^ la 
Princefle xju^on luideftinoit étoît aimable 
i& d*un excellent naturel ; que la prêtent 
^ue tache idt fa «miffînibe écoic fondée 
l>ien plus fur l'imagination que fur la n^»- 
iité. L'ayant convaincu |>ar te force de 
ces raifonS) iMui fit un plan des con^ 
didons qu'il devoit^xiger^ & faire infé- 
rer ilans foB contrat de mût^ une dot 
CQsfidéra^Ie en >€m:es & en argent ; la 
feoceffioB emieie & par&iœ à tous 1^ 
biens ^ dtres jfij: pr^r^tives de Mom- 
Jieur; l'alTurance d'être puifiàmment fe- 
couro pour contraindre j'Ëleâeur Pala- 
tin \ rendre juftice ^ Madame. Que du 
refte , il devoit garder fa réfolution fe- 
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crête, parler ]ui*mêmè au Rot, & lui 
déclarer Tes précencions; que fa démar- 
che offenferoic légèrement Monfîeur ^ 
fx, que la colère de Madame ne dqre- 
roit pas. L*io(bruâioD fut çxaélemenc 
fuivie. La docilité du Duc de Chartres 
lit le plus grand plaiilr à Louis XfV. Il 
promit tout, & tint parole. Quand Ma* 
4ame fut de la bouche de fon fils , la 
démarche qu'il avoit faite , elle s^èm- 
porta jufqu'à le frapper; Monfieur prie 
la chofe avec plus de modération. Oa 
fe calma , & le mariage fut célébré à 
Verfâilles, le i8 Février 1692. La Prîa- 
ceflè, fille de Madame de Momefpan9 
aVoit la beauté de fa mère, & un ca* 
raétere beaucoup plus heureux. Sa mo« 
dération, (9 fageflë, un cœur excellent, 
ime piété fincere, Tamour de tous fes 
devoirs, & un attachement inviolable 
pour fon époux & fes enfancs , en firent 
une Princeflë refpeélable , & le modèle 
àts autres Princeflès. Le Duc de Char? 
très en eut plufieurs enfants; ce! qui 
prouve qu'il eut pour elle un attache* 
ment plus durable que pour aucune de 
fes maîcreflès. , . 

La feule qui parut le captiver un peu, 
étoit une Demoifelle de Rouen , connue 
depuis fous" le nom de Comtelfe d'Àr- 
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_enton. Ce n'étoic pas une beauté ache- 
tée; mais elle a voie beaucoup de gra- 
des , un air vif & modefte , un caraélerè 
-doux , & une grande tendrefle pour Ton 
^manc Elle q'aima jamais que lui, & 
ITaima avec paffion , fans toutefois fortir 
^e» borner de la bienféance , & laiflet 
éclater (es tranfports. Elle en eue un 
£Is 9 qui fut Grand - Prieur de France 
^& Général des galères. Louis XIV, inf* 
«ruic de la conduite de cette Dame ^ 
confentitque fon fils fût légitimé; grâce 
iqu'il avoit refufée pour TAbbé de Saine» 
Albin j fous prétexte que fon neveu n'é- 
toit pas afluré d*en être le père. En effee, 
la merè de cee ^nfant n'écoie guère moins 
^vide de nouveaux plaifirs, que je pou* 
voie être le Duc de Chartres. 



LÀ DUCHESSE DJ: BERRY. 
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LLE s'étoît éprîfe de M. de Riom^ 
jeune cadee. de la Maifon d'Aidie, & 
fils d^une fœur de Madame de Biron. 
11 n'avoic ni figure ni efprie. C'étoie un 
gros garçon, court, joufflu, pâle, qui, 
avec force bourgeons, ne reflèmbloît 
pas mal à un abcès. Il h'avoit pour lui 
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que de belles deocs , & ne s'écoic jamais 
imaginé devoir infpirer une pallion qui 
en moins de rien devine effrénée. Il nV 
voie 4*auere fortune que beaucoup de 
frères & fœurs , eous auili pauvres qui 
loi. M. & Madame de Pons^ Dame dV 
tour de Madame la DucheOè de Berry^ 
éeoiene de leurs parents & de la même 
Province. Us firene venir ce jeune honi^ 
me, qui écoie Lieueenane de Dragons ^ 
pour àcher d*en faire quelque chofe. A 
peine fue- il arrivé, que le goûe de la 
rrihceflë fe déclara^dc qu'il devine maî- 
tre au Luxembourg. M. de Lauzun ^ 
donc il étoic pexie-neveu , rioie fous cape; 
il fe voyoic rènaicre lians ce palais, & fe 
tappelloie fon ancien empire fur Made^ 
moifelle. Il donna des confeils à fo^ 
neveu. Riom étoie doux , naeurellemenc 
poH & refpeAueux , bon & bonfléfie 
garçon. Il fentie biencôc le pouvoir de 
fes charmes ; it n*en abufa avçç peffon* 
ne , & fe fie aimer de roue le monde pac 
fes manières ; mais il craiea Madame la 
Ducbeflê de Berry , comme M. de hwr 
2un avoir icaieé Maietmifelle. Il bt 
bientôe paré 4es plus belles deneellei 
&jdes plus riches habits ; il regorgeoic 
4*argem, de joyaux, de pierreries. Il fp 
fiûibic defirer de U PrinceOe > fe plaifc^k 
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lui donner de la jaloufie , en afieâoic à 
ropos ; fouvenc il la fairoîc pleurer, 
euà-peu il la mie far le pied de nWer 
s-ien faire fans fa perroiffion , non pas 
snême les chofes les plus indifiTérences. 
Quelquefois il la faifok demeurer au 
moment qu^elIe fe difporoic h (brcir pour 
I^Opéra, d'autres fois il Ty faifoit aUet 
malgré elle. Il Tobligeoic à &ire du bien 
Si des femmes qu*elle n'aimoit pas, ou 
^onc elle étoit jaloufè; à faire du mal 
^ des gens qui lui plaifoietK , & dont it 
faifoit le ialoux. Il la gênoit même fur 
3e choix de fa parure. Il fe divertiflbit 
2k lui faire changer de coeSure & dliabit ; 
& cela fi fouvent , quelquefois fi publir 
X}uement, qu'il Tavoit accoutumée 1 
prendre fës ordres le foir -pour la toi* 
tetce du lendemain. Enfin, elle en étoic 
Venue à lui envoyer des mefiàges, qui 
le réitéroient plufieurs fois , pour favoir 
quelle robe, quelles dentelles, quels ru* 
bans elle devoit mettre. Si par hafard » 
elle fe permettoit la moindre chofe fan? 
fa permifiion , il la traicoit comme uner ' 
Tervante, & la faifoit pleurer des jour- 
nées enneres. Cette Princefle fi fuper* 
Ibe , dont Torgueil n'avoit admis à fa ta« 
b!e que des Princes du Sang , fe voyoic 

rcuvent fprcée de manger avec les amis 
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les plas obfcurs de fon cyrannique amant. 
Riom & Madame de Mouchi , fa confr- 
dente <, mandoient les convives, & choi- 
fiflbienr les jours. Ils s'aimoienc, & lui 
faifoient de fréquentes infidélités, fans 
qu'elle ofât s'en appercevoir , dans la 
crainte d'un éclat qui lui auroit fait per- 
dre un amant fi cher & une confidente 
il néceflàire. L'empire de- Riom étoic 11 
connu , que tout le Luxembourg s'a- 
drelfôit ^ lui ; de Ton côcé, il avoir 
grand foin de bien vivre avec tout le 
lïionde, aflêdlant méûie un air de refpeft 
qu'il né refufoit qu'à la feule Princefl[e. 
Il lui faifoit en public des réponfes bru& 
ques, dont tout le monde rougifToit^ & 
Ja Ducl^lTe de Berry fur^out , %qui n'en 
contmignoit pas davantage fes manières 
foumifes & pafl[ibnnéés. Ce qu'il y a de 
iînguKer , c'eft qu'elle avoit en même- 
temps un appartement aux Carmélites 
du fauxbourg Saint - Germain , où elle 
demeuroit fouvent plufieurs jours de 
fuite , & où elle alloit coucher à toutes 
les bonnes Fêtes. Elle n'y menoit que 
3eux ou trois de fes Dames, & prefque 
point de domeftiques. Elle mangeoit ce 
que le Couvent lui apprêcoit ; afliftoic 
dans le chœur , ou dans une tribune , )i 
tous les Offices du jour , & fouvent de 
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la'nutc. Elle y jeùaoic très - exaélemenc 
leâ JGîurs d'obligation. Deux Carmélites 
de beaucoup d'efprît & qui conuoidoienc 
le ]:nôpde, étolent chargées de la reçe* 
^oir , & d^étre fouvenc auprès d'elle^ 
ir y eu avoir une fore belle. Elles éroienc 
^flêz jeunes, mais d'excellentes Reli*» 
gieufes , qui faifoienc , malgré elles ^ 
<:ecté fonélion auprès de Madamala I>a«. 
^hefle de Berry.' Quand elles furent un 
^eu plus familières , elles parlèrent fi^n- 
- -«hement h la Princeflè , & lui dirent ^ue 
fi elles ne faivoient d'elle que ce qu'elles 
^n voyoient, elles l'admireroiem; corn- 
xne unefainte; mais que d'ailleurs elles 
âpprenoient qu'elle menoit une étrange 
^ie, & fi publique, qu'elles ne corn- 
prenoiênt pas ce qu'elle venoit faire 
âand leur Couvent. Madame la DucheSe 
cle Berry rioit, & ne s'en fâcboit pas. 
Quelquefor$ elles la chapîtrotent , & 
l'exhorcoient à chdnger une vie fi fcan- 
daleufe. Mais la Princeflè ne ceflà ja- 
mais de vivre \ foti ordinaire , tant au 
Luxembourg qu'aux Carmélites, & d'é- 
^ tonner tout Paris par un contrafle^ auflS 
bizarre , & qui ne fie qu'augtnenier juC* 
qu'à fa mort. 

Madame la Ducheflè de Berry hafardft 
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une chofe jafqu'alors faut exemple, & 
^ foe fi Aal reçue , qu'elle n'ofa pas la 
véieérer^ ËUe ht à l'Opéra dâm Tamphi • 
^é^, dont on 6ca plafieuri; tem:Sr 
Elle s'y plaça Oùx une eftrade danr ink 
feuteuii au-milieii de tz ffifttfoDf Ai de 
«ienee Dames ^ dôDC tes places écc^ût 
%avées do n&t de raoïpbichéâmr pfr 
me boilriefe. Ce qui éfofms fè pfifir,. 
<fei{ qu'elle y paroc autortfée par l^pré^ 
Jfence de il&iii^iRtf & de M. le D^e d'Or^ 
téatfô » qui écoieiic dctt» la grande Iqgtcto 
Palais^royaïi. EUe fie une auere cHofil txMir- 
moins hardte^ mais qui fie tant d» bmir^ 
îinfi que la précédente , qu'elle n^ùfy pfur 
y reroofiten Elle slavffst de dMtier pet* 
bliquemene audience de cérémenie à on^ 
Atnbaflyteuf de Venîre, èxfÀ \A ^ttxÈ^ 
^lacé f&r une eftrade de erôb niarche^ 
Î'À furprife de^s Dames venues \l cette an* 
«dîcnce fut celle, que plulieurs vooldient 
s'en retourner. L'Ambafladêiff étonné 
^'arrêta \ cette vue , & demeura quelques^ 
inomeûts incertain ; il approcha néan* 
iDoins pour éviter l'éclat; mais après (a 
dernière révérence & quelques moments 
de ûlence, il tourna le dos & s'en alla, 
fans avoir fait fon compHment. Au fortir 
du Luxembourg y il fit grand bruit , & 
le jour même cous les Amballàdeurs pro« 
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cefterem contre cette entréprire, & jure- 
leûc de ne plus fe préfencer chez Mada* 
me la Dachefle de Berry, qo^iU ne fuf- 
fent aflurésque pareille fcene ne fe répé- 
teroic plus« Ifs s'abftinrenc tons de la Voir , 
& ne s*appaiferônt que fur lés promefles 
les plus forte$ de ne pas fécidîver. Otr 
remarqueta » en pafânt ^ que jamais Reine 
de France n*a donné d'audience en cé« 
rémotsie fur une eftrâde, pas même fur 
un Gmple jtapis de piedw 

La Ducbeflè de Ber^ be voutôit ft 
contraindre en riet^, & eue étoit indignée 
que le public o(Si parler de ce qu'elle 
ne prenoic aucun foin de lui cacher. 
Elle étoit gtofie de Rioifi; tout le 
monde fe favoit; & <elle fe âaua d*en 
faire un fecret à corn le monde. Pour 
cet effet y lorfqû'elle fè vil obàlade ^ elle 
fe retrancha dans une petite chambre de 
ion appartement , où M. de BJom Çc 
Madame de Mouchi furent feul admis » 
à toute heure , avec deux ou trois fem- 
mes affidées. M. & IVIadame la Duchefle 
d'Orléans n'y pénéiroient que rarement: 
les Médecins même n'étoîent reçus q\i% 
la dernière extrémité; encore n écoit-*ce 
que pour des inftancs. Un grand mal de 
tête, ou le befoln de fommeOi étoient 
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le prétexte donc on fe fervoic pour 
écarter les importuna. Madame de Mou- 
chi entr'oqvroic la porte, & répondoit 
\ tout te inonde que la Princefle repo- 
foit , & qu^on ne pouvoic la voir. Cepea- 
danc le dânget redoubla »& M. Languet^^. 
célèbre Curé, de Sainc-Sulpice , qui dé^ 
S^étoic rendu aflîdu au Luxetnbourg, 
parla des Sacrenients à M. le Duc d*Or« 
léans. La di^culté fuc d'entrer, pour 
téb t^fopbfêr à Madame la Ducheflè âte 
Berry; mais il s'en éleva bientôt une 
}^us grande : c'ell que le Curé, en hom- 
me inftrùit de foa devoir y déclara qu'il 
De lés adminii!reroit point , & ne fouSH- 
roit pas qu'ils fuflènc adminiftrés^ tanc 

3ue Riom & Madame de Mpuchi ferpienc 
ans le paJfafs. M. le Duc d'Orléans fuc 
moins choqué qu'embarraflfè de cette 
|>roppfition. Il prie le Curé h part, & 
iflàya long- temps de lui faire goûter 
quelque tempérament^ Le voyant inflexi- 
ble, il h^ prôpofâ de s'en rapporter au 
Cardinal de Noailles. Le Curé y confeti* 
tit, & promit de déférer à fes ordres» 
pourvu qu'il eût la liberté de lui expli- 
quer fes raifons. L'affaire pre(n)it , & 
pendant la difpute , la Ducheflè de Berry 
fe confeflbit à un Cordelier. M. le Duc 
d'Orléans s'écois fiatté de trouver te 
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Prélac plus flexible que le Curé, avep 
lequeUl écoic très-oppofé de fencimenE 
fur la Confttcudon ; mais le Régent fe * 
trompa. L^ Archevêque de Paris déclarji 
il voix haute que le Curé avolc faic Ton 
devoir; qu'il n*attendoic pas moins d'DÇ 
homme auiD éclairé que lui; qu'il Tex* 
hortoic h ne point fe départir de ce qu'il 
avoic déjà fait ; & s'il avolc befoio de 
quelque çhofe de plus , qu'il lui défen* 
doit, comme Ton Évêque & fon Supé- 
rieur, de laifler adminiftrer ou d'admb 
niftrer luim^e les Sacrements àMada* 
me la Ducheflè de Berry , tanc que M« 
4le Riom & Madame de Mçucbi (eroienc 
jdans la chambre , • & même dans le Lu-^ 
xembourg. Cette déclaration fe âc publi- 
quement & à la porte de. Madame 1% 
Pucheflè de Berry, qui duc TeAtendreL 
•On pieur jugçr de Téclat^d'un Tcandal<^ 
indifpenfablç, de l'embarras du Régent, 
& du bruit que cela dut faire dans le 
monde.. Qui que ce foit n'olâ blâmer la 
conduite de rArçhevêque, pas même 
fes, ennemis, pas même liss libertins, ni 
•les Evêques jef plus courtifans. Il fut 
icnfuitô quefti'on, eqçre îé Régent,, le 
Cardînah & le Curé, qui d'entre eux 
feroit part de cette réfolution à Madame 
\fi Duchçflè ^ç Berry. Aprèa un colloque 
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aflè2 court , te Cardinal & le Caré ^i 
lo^erenc an peu y candis que le Duc 
d*0rléatt8 Te fit entr'oovrir la porte» 
appella IVhdame de Mouchi , & lui dé-^ 
clûa de quoi il écoit queftion^ Madame 
^e Mouchi indignée , le prit ftir le haut 
loo; dit tout ce qui lui plut far rafirosc 
que des Çagois vouloienc lui feire , ainfi 
qu'à Madame la Ducbeflè de Berry» 
qu^on feroit mourir fî on avotc Timpriy- 
dbnce 6{ h cruauté de luren parler» 
Cepeiidant laconclufiqufut, qu'ielte fe 
chargeât d'allar dire à h Princeflè toue 
cequiavoit été réfolu for les Sacrements. 
Avec une telle commiflionnairé , M. le 
Duc d*OrIéans dévoit s'attendre k la ré- 
pottTe n^ujve , qult reçut auffi-tdc, 
& qu'il «la rendit au Cardinal & aa 
Coré< M. Langues (è c(mtenta de hauflèr 
les épaules ^nulis le Cardinal dit à M. le 
Duc d'Qrlàffis , que n&^me de Mou- 
chi « Tune des deoK perfonnes quil 
étoit tndi(]penfable de renvoyer » n'etoïc 
guère propre à fa^ emendre raifon à 
Madame la Dachelfe de Berry ; que 
c'étoit à lui 9 Ton père, à lui porter 
cette parole. On n^ura pas de peine à 
croire que ion éloquence n'y gagna 
rien; ce Prince craijpnoît trop fa fine, 
& n'eût été qu'un fort mauvais apdue 
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scprès d'elle. Le refus réitéré fil pren- 
dre au Cardinal ^ te pard d*aller lui- 
même parler à IMadame lâ Dudieflë de 
Berry; & comme tt voaldt s^y ache- 
miner avec te Curé» IVT. le Duc d*Or- 
léaos qui eue peur de quelque révola* 
tioo dangereufe pour & fille « les con-* 
}ura d'attendre qu'ott Téik dirpofée \ 
les recevoir. Il alla donc à cette pone 
entr'ouverte . faire on autre colloque , 
qui n'eue pas plus de iuccès que le pré- 
cédent» La Ducheflè de Berry (e mit en 
foreur , s^emporta contre ces Cafards » 
qui, difoit-^elle^ abdfoient de ibn état 
& de leur caïaâere |K>iir la déshonorer. 
Si on t'eût crue, on auroit fait fauter 
les degrés au Cardinï) & au Curé. M. 
le Pûc d'Orléans revilir à eux fort en 
peine de ce qu'il y a^oit à &ire. fi leur 
die que fa fille ét(»t fi foïble & fi fbuf- 
frante, qu'il falloic au'îls diffëraflènt. Le 
Cardinal vit bien qu il ne pourroit entrer 
dans la ckmbre de Madame^ la Dâcbeflè 
^e Berry faos une foné^dé violence , & 
il trouva peu décent d'attendre davânta* 
S^* En s^n allant, il réitéra Tes ordres 
JuCuré, & lui recommanda de veiller 
^ n'être pomt trompé fdr les Sacremei^ts 
^^'oo tentcroît peut-être d^aâminlftret \ 
m info. M. le Duc d'Orléans fe hâta 




6z : Mhnokes anuâoUs 

d'annoncer à Madame fa fiile te départ 
du Cardinal , donc lui - même fe trouv^a 
fore foulage ; mais en fortanc de la 
chambre, il fut étonné de trouver M. 
Langqec collé tout près de la porte, 
& encore plus de la déclaration qu'il 
luilic que c'étoic un pofte donc rien ne 
Je feroic fortîr, parce qu'il ne vouloic 
{>as être (rompe iur les Sacrements. £a 
effet, il y demjeur^: ferme quatre jours 
& quatre nuits, excepté de courts inter- 
^valles pour le$ repas & le fommeil qu'il 
,aIloic prendre ^ Saint -Sulpice; encore 
lai|K>ic»il Ton pofte h. deux Prêtres de 
.confiante. J&nfui, le danger paflë, M. 
l^nguçc Içva le (îege , & Madame la 
Ducbefle djçB^rry bien accouchée d'une 
aie à rinfu do Duc d'Orléans y ne 
jTpngea qu')i fe féca])lir, & ne pardonna 
jamais au Cardinal , non plus qu'au Curé 
^de Saîflt-Sqlpjce. Cependant cette î?rin- 
celle, afiiigée de l'opinion générale fur 
fa maladie, crut regagner quelque chofe 
.en^ faifanc jroavrif au public les ^rces 
du Jardin du Luxembourg, qu'elle ayoic 
,f4it fer^mer deppii; long -temps. On en 
proGca , mais fans l'aimer davantage. 
Elle fe vQ|)a auffi au blanc pour iix 
naois; ce qui & be^gcoup rire daos'l0 
moode» 
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hoïÇ(\\xQ Louife-Mélatde d'Orléans y 
troiCeme fille du Régenc, fac nommée 
)i l'Abbaye dé Chelles (en 1716), elle 
fe vit obligée d*allér à Paris pQMriemei> 
cier.le Roi; ce ne fuc point au Palai$- 
Royal, mais au Monaftere du Val-de- 
Grace, qu'elle choific fa demeure pen« 
danc Ton fépur dans la Capicale. Comme 
la fanté de la Duchel^ de Berry, qui 
école alors au Château de Meudoo , ne 
lui permit pas d'aller voir Madame TAb- 
bêfTe^ celle-ci fe rendit \ Meudon, oi\ 
les deux PrinceOès s'émbraflèrent cen- 
dremenr. L'illuftre Abbeflè partageoic 
les douleurs de fa fœur, la confolarit & 
rexhortani à la patience. Cette entre- 
vne fut falutaire à la Duchefle de Berry ; 
elle parue sV convaincre plus que jamais 
des vérkés de la Religion; elle répéia 
plufieurs fois dans le cours de fa maladie » 
que fî Dieu lui rendoit la fanté » fa féfo* 
lution étoit de fe retirer du tumulte & 
des dangers de la Cour, &- de fuivre là 
Ibeur dans la folitude , pour t^e s^ occu- 
per que de Taffaire de fon faluc. 
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LE CARDINAI4 DU BOIS 0>. 

JLi£ Cardinal de la Trsmmilh écant 
morcàRome, & laifiànc FArchevéché 
de Cambrai vacant j da Bois eue la har- 
dieflè de le demander an Régene. Pour 
encrer en madère : ,> Monfeigneur , lui 
f, dît'U , j*aî rêvé^ cette nuit que f étoîs 
,, Archevêque de Cambrai "» Sur quoi 
le Régent le regardant avec mépris, loi 
dit : „ Tu &is des rêves bien ridicules ! 
,, •-**Eh! pourquoi ne me feriez- vous 
„ pas Archevêque comme un autre? -^- 
,. Toi, Archevêque!.,. Miféricorde *' ! 
Du Bois nlen publia pas moins de tou» 
côtés qu'il étoit Archevêque de Cam- 
brai, comptant par-^li, & fans doute 
avec raifon ^ arrêter toute demande. Q 
écrit enfuite à NérîcauU - Defiouches y 
qui étoit à Londres chargé des affaires » 
cTengager le Ko\ Georges àiSemanderaa 
Récent rÂrcbevêché de Cambrai pour 
le Miniflre , auteur àsi Talliance entre 
ies deux Nations. A cette propoiition > 

(i) Ni en 1657» moft en 1725. 
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le Roi d'Angleterre partant d^un éclat 
de rire : 99 Eh ! comment voulez-vous^ 
9, dk-il 5 è Deftouches , qu*un Prince 
p Proceftant fe mêle de faire on Arche« 
,, vêqaeen France?... Le Récent eii 
9, rira, & fureraent n*eo fera rien. -«1 
•9 Pardonnez ^ moi , Sire , dit Deftoa- 
jj chesi i) en rira, & ne te fera p&a 
^, moins **• Et tout de foiie H lui pré- 
fente ime lettre toute écrite & des pin* 

freflintes. Le Monarque là ligne , & 
Abbé dû Bois obtient h demande^ 
au grand fcandale de toute l'Europe 
Catholique* 

Le Cardinal du Bols avoît caché h 
maladie dont il mourat , le plus qu'il 
ayoit pu$ mais â cavakade h h revue 
du Roi, Tavoît aigrie au pcunt qu'il ne 
put la diffimuler avantage à ceux, dont; 
11 pouvoic efpérer du fecours. Il n'oublia 
rien pour la cacher au monde } it allo!;^ 
tant qu'il pouvoit au Confeil , iâifoû 
avertir les Ambaflàdeurs qu'il iroit à Pa*^ 
ris 9 & n'y alloit point ; il étoic invi- 
fibte chez lui. Le Samedi 7 Août 1723 9 
il fe trouva Q mal ^ que les Cbirui^ena 
Si les IVlédecins lui déclarèrent quil lui 
falloir faire une opération urgente , fans 
que» il ne . pouvoit efpérer de vivre qute 
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peu de jours. Son mal empira de telle 
force, que le Lundi on lui propofa de 
recevoir les Sacrements , & de lui faire 
Topénidon aufli-tôc après. Cela ne fut 
pas reçu paifiblement ; néanmoins il en*^ 
voya chercher quelque temps ^près un 
Recollée de Verfailles, avec qui il fut 
feul environ un quart ; d'heure. Enfuice 
on lui propofa de recevoir ie Viacî^è^ 
& il s'écria que cela étoic bientôt'Qic ; 
mais qu'il y avoit un cérémonial pour les 
Cardinaux qu'il ne favoic pas» & qu'il 
falioic l'envoyer demander au Cardinal 
de BiJPy à Paris. Chacun fe regarda, & 
comprit qu'il vouloit gagner du temps; 
mais comme l'opération preflbit, les 
Chirurgiens la ' lui propoferenc &ns at- 
tendre davantage. Il les envoya prome- 
ner en jurant, & n'en voulut plus en» 
tendre parler. La Faculté qui voyoic le 
dange;r du moindre retardement , le 
manda à M. le Duc d'Orléans, qui fur 
Je champ vint de Meudon i Verfailles 
dans la première voiture qu'il rencontra 
fous Ta main. Il exhorta le Cardinal à 
l'opération , puis demanda s'il y avoit de 
•la fureté à la faire. Les Médecins & Chi- 
rurgiens répondirent qu'ils ne pouvoient 
rien aObrer là - deflus ; mais que le Car- 
dinal n'dvoit pas deux heures \ vivre i 
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on ne la lui faifoic couc-à-rheure. iVI. le 
Duc d'Orléans le pria cane , qu'il y con« 
fencit. L'opération fe fie, fur les cinq 
heures, en cinq minutes par la Peyronie » 
premier Chirurgien du Roi en ûiwi- 
yance de Maréchal, qui écoic préfenfi 
avec Chirac & quelques autres Méde- 
cins & Chirurgiens célèbres. Le Car- 
dinal cria & tempêta ; & M. le Doc 
d'Orléans étant rentré dans 1^ chambre 
auflî-iôt après, la Faculté inè lui dii&- 
nula pas qu'à là nature de la plaie ^ de 
pe qui en étoic forti , lé mètade n*ea 
nvoit pas pour long- temps. II mourac 
en eiïat vingt - quatre heures après , le 
IVIardi 10 Août à cinq heures du foir, 
grinçanc les dents contre les Chirur* 
giens , auxquels il n'avoir cefIS de chan* 
ter pouille. Il finit ainfi fk vie, dans le 
défefpoir de la quitter, la foixante- 
fixieme année de Ton âge. Le Mercredi 
aufoir, lendemain de fa mort,ilfuttranr- 
porté de Verfailles à Paris dans TEglKe 
du Chapitre de Saînt-Honoré , oii il fuc 
enterré quelques jours après. Les Aca- 
démies dont il étoit, lui firent faire cha- 
cune un Service. L'AQèmblée du Clergé 
lui en fit faire un autre, comme à foti 
Préfident. Il y en eut un à Notre-Dame 
où le Cardinal de Nouilles officia, &oà 
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les Cours Supérieures affifterenr. II n*y 
eue d'Oraifoo funèbre k aucun de ce$ 
fervices. 

La place de Gouvernante des filles de 
Mr le Duc d'Orléans avoic été donnée 
\ Madame de Confions. Madame la Da«* 
çheflè d*OrIéaQs lui demanda fi elle avoic 
éeé chez le Cardinal du Bois , & Mada* 
me de Conâans lui répondit qu*elle ne 
favoic pas pourqud elle y irok ; la place 
âue L, A. R. lui avoienc donnée étant 
fi éloignée d*ayoir craie i aucune afiaire« 
Mùdame ta DuchefTe d'Orléans infifta fut 
ce que le Cardinal étoic ^ Tégard de M. 
te Régent, Madame de Conflaos fe dé^ 
fendit y & dit que c^étQit un fou qui in^ 
fultôit tout le monde, & qu'elle ne voii^ 
loit pas s'y expofer. La Ducbefle d'Or* 
léans fe mit \ rire de fa frayeur, & hû 
dit que n'ayant qu'à lui rendre compte 
de l'emploi que M. le Duc d'Orléans 
lui avoic confié , c'étoit une policeflë qui 
ne pouvoit que plaire au Cardinal , & 
lui en attirer de fa part ; elle finit par lui 
dire que cela convenoic , & qu'elle voa« 
loit qu'elle y allât, La voilà donc partie 
& arrivée dans un cabinet , où il y avoic 
huit ou dix perfônnes qui atcendoient 
pour jparlerâu Cardinal» qui étoic aupr^ 
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de fa cheminée avec uoe femme donc U 
s^amufoit. La pmt en prit à Madame de 
Conâans , qui sVppr ocha cependant com^ 
me cette femme iè leciroir. Le Cardinal 
la voyant , s^avança , & lai demanda vi- 
vement ce qu'elle vooloît. ,, Monfei^ 
ji goeur , lai dit^Ue. —» Oh , Monfei*- 
„ gneor, Monfeigneur , interrompit le 
9, Cardinal; cela ne fe peut pas 9 RiSb» 
99 dame. •— Mais , Monfeigheur , reprit* 
^ elle. ~ De par cous 1^ diables 9 je 
99 vous lé dis encore 9 interrompit-il de 
9, nouveau; quand je vous dis que ceU 
99 ne (è peut pas. ~ Monfeigneur. . • '% 
lui dit encore Madame de Conlans, poi^ 
expliquer quVIte ne lui demandoit rien ; 
mais à ce mot le Cardinal , lui faiGt le» 
^enx éfianles 9 & la pou(& dehors 9 fsk Igf 
jdilant : ,9 Allez à tous les diables , & toif- 
9^ fez-fnoi tranquille ". Madame de Con* 
fians s*en alla pteurant à cbaudei larmes^ 
& raiva en cet état chez Madame la 
Ducheflè d'Orléans 9 à qui elle cOQta-foo 
aventure en fangloctanr. On étoit fi ac« 
coutume aux incartades du Cardinal 9 & 
celle-ci fut trouvée fi idaifaote9 que le 
Hat en caufa des éclats de rire qui ache- 
rerem d'outrer la pauvre Madame dé 
ConflanS) qui jura bien que de fa vie elle 
ne rejaenroit le pied che2 cet excravagstuc» 
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Le Cardinal da Bois avoic pris pour 
Secrétaire particulier un nommé Fenier , 
qu'il avoit-défroqué de TAbbaye de Saine* 
Germain -des-Prez , où il étoit Frère Con* 
vers. Il s'écoic fait prompcemenc aux fà* 
çons du Cardinal , & s'étoit rois fur le 
pied de lui dire tout ce qui lui plaifoic. 
Un matin qu'il étoic avec le Cardinal, 
Son Eminence demanda quelque chofe 
qui ne Te trouva pas fous fa main^ & le 
Voilà (ùr le champ à blafphémer contre 
fes Commis & à faire un vacarme épou- 
vantable. Venier Pécoutoit tranquillemenr. 
Le Cardinal lui demanda fi ce n'étotc pas 
une chofe horrible d'être fi mal fervi, en 
faifant autant de dépenfe. „ Monfeigneur, 
^, lui die Venier , prenez un feul Ùom- 
„ mis de plus, & lui donnez pour em- 
,) ploi de jurer pour vous , & tout ira 
,, bien; vous aurez beaucoup de temps 
,, de refte, & vous vous trouverez bien 
), fervi ". Le Cardinal ^e mie à rire, & 
6'appaifa. 

Le fouper du Cardinal confiftoit en 
un poulet, qu'il mangeoit toujours feul. 
Je ne fais par quelle roéprife ce poulet 
fut oublié un foir par fes gens. Comme 
il fut près de fe coucher, il s'avifa de 
/on poulet , fonna , tempêta après fç^ 
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gens, qui accourarenc & qui i^écoucerent 
froidement. Il leur demande , en jurant , 
pourquoi on le fert fi tard ; & eux de lui ' 
répondre' tranquillement qu^il a mang6 
fon poulet ; mais que s'il l'ordonnoit , 
ils alloient en iàire mettre un autre à la 
broche. Comment , dit.- il , j'ai mangé 
roon poulet? LWertion froide & hardie 
de Tes gens lé perfUàda , & ils fe moque- 
tent de luL 

■ 

> L'Abbé du Bois fut Ëiit Archevêque 
de Cambrai en 1720. Ce fut alors que. 
demandant h celui qui lé (àcroit ^ préa- 
lablement, là Prêtrife, le Diaconat, le 
Sous-Diacônat , les Quatre^Mineurs , la 
Tonfure ; le Célébrant impacienré s'écria : 
„ Ne vous faudra-t>il pas aufli le 0apcê« 
„ me '*? On alTure du moins que c'é; 
toit le jour de fa première Communion. 
Ce fut Maillon qui eut la foibleQe de 
le facrer. Quand il vint demander Ulicet 
h M. le Cardinal de Noailies, cette Emir 
tience lui témoigna fa furprife qu'un Orat 
teur facré , qui avoir prêché dé fi belles 
chofes, fit une pareille infamie. 

Lorique le Cardinal du Bois fut dé- 
claré premier Miniftre, on en fie beau- 
coup de railleries à la Cour. Le Comte 
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Je N$c4 fe pertnic la plus fmgteote : Z^- 
ire AlteJJe Royaie^ dic-ii au Régeoc, 
en peut faire tout ce qtlelU vmdra^ 
mait eik tfen fera jamais un honnête 
homme. Il fiit exilé le leodemaio. En 
wid la Comtefle Ju Ton reprocha an 
Régeot fa foibleflè , la Lettre de cachée 
cinc, & ce ne fut qû'k la more du Cardi» 
nal qm le Doc d'Orléarisécrivic au Comte 
de revenir, par œ billet noo rooigs (in- 
gnlier que tout le relie : Morte la bête^ 
morale venin. Je f attends ce foir à fou* 
fer au Palais-Royal. 

Le Maréchal de Noailles ne quitta la 
Fiéiidence des Finances que pour accep- 
ter une place de Confeiller au Confeil 
de Régence. Le Cardinal du Bois fut 
auffi admis à ce Confeil. Le jour qu'il y 
fut introduit par le Régent , les Ducs & 
les Maréchaux de France , h qui il con- 
teftoit , comme Cardinal 9 le droit de pré- 
féance, ne voulurent pas s*y trouver. Le 
Maréchal de Noailles ayant rencontré le 
Cardinal^ lui dit : ,, Cette journée fera 
„ fameufe dans THiftoire, Monâeur ; on 
^, n'oubliera pas d*y marquer que votre 
„ entrée au Confeil en a fait déferter 
,, tous les Grands du Royaume ". 

Kqn content d'être arrivé au faite des 

honneurs 



donneurs de TEglife & de TEcac , ce 
Cardinal ambicionna ceux que peuvent 
procurer les icalencs de l'efpric, ^ il fiie 
-reçu à TAcadémie Françoife. Ce fut-lk 
qu'on encendit Fon^enelle 9 chargé de lui 
Répondre eh qualité de DireAeur , lui 
4lire, en parlant de (à nomination au Car- 
dlnalat^ follicicée par diSiérents Pocentats: 
"Qu'il parut être un Prélat de tous lès 
iLtats Catholiques ^&Mn Miniflre de 
toutes les Cours* Et ailleurs iVous vouk 
fouvenez que mes vœux vous appelloient 
ici long' temps avant que vous y puffîez 
apporter tant de titras ■: per/onne ne 
javoit mieux que moi que votts y auriez 
apporté ceux que nous préférons à tous 
les autr^. 

L'Abbé du Boîs fe voyant Archev#^ 
que de Cambrai j avoir eilàyé de ferre 
revivre en (a faveur rancietinë Souvei 
raineté de cette Ville. Il écrivit k Cha^ 
vigni^ h Madrid, d'en chercher fecrete> 
mène les titres. „ Si le Roi d'Efpagne v 
^ dic-ii dans fa lettre, a été ufurpateur^ 
,9 comme il le paroît par les proceftaciond 
99 que les Archevêques onc toujours fa^ 
9, teis , le Roi d'Efpagne eft injufte dé* 
^ centeur ". Chavigni ne pue réuffîr dans 
les recherches. 

Tome Ifl D 



N. 
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Le jour de Pâques» qui fui vie la pro* 
motion de du Bois au Cardinalat, cecce 
Eminepce s^étanc éveillée plus tard qu*à 
fon ordinaire , s'emporta en jurements 
contre fes valets , de ce. quMls l'avoienc 
laifTé dormir Ci long-temps un jour oà 
elle devoit dire la Meile. On fe pre(& 
de rhabiller ; & quand il fut prêt , du 
Bois appelia un Secrétaire, & oublia 
d'aller dire la Mellè > & même d'aller 
Tentendre. 

, La veille ou la furveille de fa mon« 
ce Cardinal s'éioit confeflS à un Récoî* 
let 9 & cette cérémonie n'avoit duré qu'un 
demi-quart-d'heure au plus; ce qui fie 
juger qu'il vouloir feulement remplir la 
forme , & donner cette dernière marque 
à^ dévouement il fon Maître ; le Duc 
d^Orléans loi repréfentant qu'il étoit-de 
l'honneur de tous deux qu'il fatisfît à 
l'exiérieun Une preuve du peu de cas 
qu'il faifoit des fecoure fpirituels , c'efl: 
^u'il ne reçut point le Viatique , à caufe 
du cérémonial qu'il faut obferver pour le 
donner à un Cardinal. Le dernier fenti« 
ment le moins équivoque qu'il ait. pisr^ 
nifefté , c'a été fon attachement toujours 
vif pour la Maifon d'Orléans. Quelque 
fujet qu'U eût de regretter la vi&, il proi 
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tefta qo^il en feroit forti cpncénc , s'il 
iJBVpû pu achever d'écrafer (ce font fts» 
~ ternies ) les ennemis de Son Ait^ 

Royale, 

^ LorfqoeduBoîsmonrûtJeDucd'O- 

léans commetiçoic h s'en laSîëf ; il fuc, 

dk-on , chatrmé de h mort de ce MinîT- 

"tre. Le jonr qu'on loi fit l'opération^ 

4'ûir extrêmement cbtiad tourna k l'xyrage ; 

<fe le PrAcene put s'empêcher de dro: 

-^> J'efpere que ce temps-là fera parâr 

y^y mon drôle '\ 

Ce Miniflre qui marc^oit en tout fut 

^es traces du Cardinal Mazarin.^ ne négli- 

>^ea pas le (bin de fa. foi;tune; il en au- 

jToit amaflè une très-confiàérable , s'il en 

^ûc eu le temps. U laiflà à fes hériciei^ 

nviron ft,ooo»ooo livres 9 argent comp^ 

tant. Il voulut faire le Régent fon légataire 

univerfeU mais ce Prince ne voulut pas 

le permettre : il accepta feulement la 

vaiuelle d'or que le Cardinal avoit fait 

faire pour les repas de cérémooie«« 

On lui fit de magnifiques funérailles^ 
on fi^ppa même une médaille en foa 
honneur. D*un côté étoit (on effigie^ 
d« Tautre un arbre renverré par la tem* 

D il 
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père, avec ces mots il l'emour : f$/àefi 
4iim fictif mifiûT. La licence lui coni- 
pofa une épicaphe bien différence , & il 
méri[oic Tune & l'autre. A se confidérer 
que les moyens de Ton élévation , c'éioie 
un perfonnage méprifoble & infâme-. En 
difcticaac les talents qu'il y développa « 
c'éioic un véritable homme d'Etat. Le 
Régent ne trouva perfonoe plus digne 
de lui fuccéder que lui-même; ce qui 
tCed pas un foible élt^ du Cardinal ^ 
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LOUIS XV (i). 



M, 



ONsiEUR de Sreflaii Prêtre Mif- 
fîonnàife chez les Algonquins , avoicem* 
mené (en 1720) avec lui deux Cana* 
d!eiis & un pecic fauvage de Califomiew 
lis renibnterenc la Seine dans un peric 
canot jurqu*ao Ponc-Royal , où le Roi 
lés vit arriver. Ce canot , qu'ils avbienc 
apporté de chez eux, étoit à peine la 
charge d*un homme. Ils allèrent enHiite 
faluer 5a Majeflé, à qui M. de Brefla! 
fit la harangue fui vante en ftyle Américain? 

„ Notre Pbrb, 

V La Cour des Népiffingues & des 
„ Algonquins 9 tes enfants aînés de ceu^ 
,,- qui font au-delà du grand Lac, s*eft 
,r beaucoi^ réjouie d'ahord que leurt 
„ yeux ont vu ton portrait (i) , que ta 
-. ,9 as en la bonté de leur envoyer, ea 
„ les aflurant , comme not^ graud-pere # 



ip«*i 



(0 Né en 1710, mort en 1774.; 
(2) Le Roi leur avoit envoyé fon portrait ^ 
17x7, ttM ans aopar^tanu 

D iji 
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,, & ton Eifaïeul , de ca puiflante pro» 
yy te&xotï. Ils ne faurotent fe raffîfler de 
^ le regarder, de Thonorer & de l'ad- 
,^ mirer ;&Iéur pie (ievâncâ'autaâtplQS' 
jj grande , qu'ils entrevoient que ni ^rat. 
yy hoTHim Qx^illmi & ^néreuxO.Nou» 
yy avons chargé notre Père de la rober 
^y noice, d'un collier de^ porcelaine^ pour 



,^ t'en remerciée, & pour ce ûipplier pré» 
yy fen cernent que eu aois en efprit; plus^: 
,> qu'efi âge y le bruit s'en étaat répandu, 
n jufqu'à nous^ de ce fouvénir de^ ta pa* 
yy^ rote, & de ne point oublier »^ ea*^. 
,y fants, >i4î veulent tioujoiffs êo^eratta^ 
y^ chés aux François» tes So)^ & no»: 

^ Alliés 'V : : ;; :; 

Après ce difcour^^ les trots étranger» 
danferent devant Sa Majeflé à la manière 
cle leur pays, & réjouirent beaficoup le 
Roi & les Seigneurs. 

Dans^ & plus tendre enfifice>IeRoi 
moncrotc quelque penchant à dire dea 
vérités défagréaUes à ceux qui Fi^pra- 
choient. Un jour qu^oo lui préfentoic 
M. d^ Coifiiny Ëvéque de Metz, donc 
lajîgure étoit peu revenante^ le jeune 
Roi s'écria en fa préfence : yiÀ! mon 
Biéuy qu'il efi iaidt Le Prélat fe re- 
tourne au(fî-rôc, &jQe craint gas» de dire» 
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s*en allant x Voilà un petit garçon 
appris. 



La Dachefl^ de Ventaâour vit nsrîcre 
vec joie le moment de remettre entre 
Mes mains du Duc d'Orl^ns le précieux 
JFardeaa dont elle étoit chargée depuis diX"* 
JiQit mois. Elle habilla le Roi en pré- 
coce de toute la Cour, & ayant reça 
Son Alcefle Royale les remerciments 
foins qu'elle avoit eus de la perfonna 
Sa Majefté, elle en prit congé, &: lui 
1:>ai(a la mairi. Le jeûne Prince s'atten- 
drit, en ferabraflint, & lui fit préfent. 
^e 50,000 écus en pierreries» 

lies Gentilshommes de la Chambre 

crurept cette occafion favorable pour 

recouvrer le privilège qu'ils avoient an« 

^vîennemenc de coucher dans la chambre 

^u Roi. Ils prièrent Son Al telle Royale 

^» les rétablir dans ce droit; mais led 

*Valets^e-chambre repréfenterent qu'ils 

«voie:nt toujours été en pofleflion de 

«ette prérogative fous le règne du feu 

Hoi. Le Dac-Régent décbra qu'il ne 

cbangeroit rien au dernier ufage, &que 

Je Roi régleroit ce différend commue it 

lui plairoit, à fa majorité. 

- II y avoit peu de jours que. Sa MajeJté 

D iv 
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étoic pûOëe entre les mains des hommes 
elle vouloic aller à la foire Saint - Ger> 
Biain, qui venoic de s'ouvrir. Rien n'é^ 
loic plus aifé que de tut procurer et 
divertiOenaenc, Cependant lôrfqu'il fal- 
lut monter en carroflè, M. le Duc da 
IMaine qui avoic la furintendance de foii 
éducation, & le Maréchal de Villeroj^ 
ixm Gouverneur, ne s^iaccorderent pas. 
fur la place qu'ils dévoient occuper 1 1^ 
Gouverneur fputint qu'il ne devoit cédei; 
la première place qu'au premier Prince 
du Sang. Cette difficulté ne pcoivatK (e 
Jfever fur*le-champ , le Roi fut privé d* 
ce plaiSr , & obligé de refter au Chârv 
ceaii. L*affafre ayant été portée au Con- 
feil de Régence, elle fut décidée en f^ 
veur de M. le Duc du Maine^ 

Dans ce même temps , le jeune Mo^ 
narque donna un trait bien marqué de 
la bonté &de la fenfibilité de foûcœur; 
ayant appris que deux de fes Gardes 
avoient été mordus par un chien enragé ^ 
Sa Majefté , touchée d'une généreufe 
eompaflion , leur fit donner k chacun 
Cent pifloles pour aller à la mer. ^ 

■ 

Le Maréchal de Villeroy content des 
études du jeune Prince > lai demanda 
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i)uelle récompenfe il foohaicoîc pour fou 
application à fes exercices ; il pria qo^oil 
IbI fie venir fa chère Maroan ( la Dochefle 
de Ventadouf ). Le Gouverneur le lui 
promit, à condition qu'il la laiflèroîjç 
retourner^ :c)uand elle le jugeroit à pro» 
pos. Il s*y engagea. Lorfqu'il fur prèis 
d'aller \\^ prièréV la Oucheflè prenahc 
congé de lui , dit en le quittant : ,9 Adieu 9 
,» mon Maître "• Le Roi lui répondit : 
,y Adieu , ma chère Mère '*• 

. BrplWBt ^dès 171 8 , un Livre intitulé^ 
^éur$ dss principaux Fleuves de V Eté* 
repCy qu^on avoit fait imprimer comme 
étant de la compofition du Rôi^ & donc 
on tira cinqi»me*exerop)aires que s'arra- 
chèrent, les Côuitifans. Il eft à croire 
que M. de Lifle , fom laftitutÉur. en cette 
partie , Tavoit beaucoup aidé. Ce qu'il 
y a.de 4eBèbr, e^ft que le gbut dé la 
GépgraphklÈonduiiit Sa Majefté ^ de# 
connoilTances de rAdronomie & deTHii^ 
toire naturelle. 

,-/;.;■.'■-. ■■•■■■■ .1'^ ■ .- V . 

_• > 

;Cet auguile enôîBC vendît d'entendre 
L^expHcation de quelqujss vérités dé 1$^ 
Religion; ayant apperçu dans ce mo 
oient m jeune garçon , pauvre .& mi^l 
irétu» U die ces l>dte9 paroles : »^ ti» 
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$r Ji^g^tnent de Dieu , il n'yaota aarane 
9, différence eptr^moi & ce paovre *"• 
Dans ane autre occafion,, ob loi de» 
imnda quelles devoieut être les perlbn- 
nes les t>lois ichere». ii on Prmce ? Sa 
IVIajeflé répondic : ,, Les honoécesgens'^. 
On lui detnanda enfohe qui Ipm ceex. 
qu'un Prince doit faatr ? Il répartie t 
Xes flâneurs. 

■ 

Le jour de fa majodté, le RtOt fitaii 
Régenc une réponfe quiannonçoiccem- 
bien il répngnok k ta fêiréncé. $oa A]t^ 
Royale, en lui Rœettant les raies ^ 
Gouvemenent , lui demanda quels^^ordiies 
il plaifoit il Sa Majefté de doàisér par 
rapport à Tes Sujets exilés pout^ksaiSai' 
res ecdéiiafiiqùes ? Sa Majtftédil ^'Eti^ 
tfavoit exilé performé. 

Deux Soldats en fè»tîncK)rÀns meK 
âes cours dû Palais des^ iTaiferies , i^ 
la porté des Princes i^ après avoir bu, 
prirent querelle enfemble. Un d'eux sV)q*' 
Mia au point de mettre en )oue foncom- 
{ffignoo > & de vouloir tirer; le e€k^ 
partie en effet, mai^ (ans hlûtTef fdt 
homme. Les balles allèrent donn^coiitré 
)è mur de ranif-cbambre du Rot s fbrto 
cfaàmp on arrêta tes deux Soldats >&oaf 
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^es tant en prifoQ. Le Confeil de guerre 
s^étftmaflfèroMé^ celai qui avoic tiré fat 
condamné à pafièr paf les artnes. Ce 
malheureux ayanc été conduit è TEfira* 
pade, alloic avoir la tête caflëe» lorf- 
qu'on vint crier graee. Le Roi , par 
bonté, avoit eu plus .d'égard à rivrefTé 
du Soldat, qu'à fonaélion» & au lieu 
inviolable où la cbofe s^étoit pafiëe. 

Lorsque le jeune Monarque fat à 
.Rheim$ pour être facré, le jcmr de la 
cérémome^ qui eft trè^-lpngne» on lui 
préfenca le matin un bouiUoa 9 quoiqu'il 
\dût conniwier. C'eft un ufage ancien, 
fondé (ans douie fur une permifitmi deg 
ï'apes. H n^en voulut point, malgré les 
jnfbtKes qu^on lur fk & les exemples 
de (es prédéce^urs qu'on lui cica. I) die 
qu:'i} atooic mieux qu'on lût di»is foft 
hiftoite, qu'il n'ftvoit voulu rien pren» 
Are avant d'approcher àe la Sainte T^* 
ble- Au même Sacre, lorfq^'iHi eut mis 
ia couronne fur h tête de Sa Majellé, 
elle rôta:, & la dépbfr ftir l'Autek Oft 
l&i repréfema- qu'elle dévoie la porter 
durant la cérémonie. £Ile répondii^ qtr*efie 
aimoit mieux en faire hdmtiiage à cekl 
xffA la Itti avait dotinéè. 

Le Maréchal de Villeroy voulut quli 

D vj 
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rimitation du feo Roi , doot il écoit 
Fadoraceur , Louis, XV doonâc un Ballet. 
Ou s*en avilâ trop tôt; ce plaîfir étoic 
flu-deflTus des forces & de Tâge du Roi ; 
& avant de le montrer en public , il eue 
&llu vaincre fa timidité & raccoutumer 
au monde. La réflexion n*é(oic pas la 
vertu du Maréchal. Après avoir annoncé^ 
ce Ballet, il falkit chercher des aâeurs; 
& pourvu qu'ils danfafTent bien , on ne fur 
pas difiicile fur le choix. Plufiéurs furene 
adcDis , qui n'étoient pas faits pour Têtre. 
De YxxnWzMut y Law demanda au Duc 
d^Orléans que fon fils, qui danfoK fore 
bien , pût être de ce Ballet. Le Régem^ 
^ui étoit le plus &cile des hommes» 
accorda tout , & fe chargea é'en pré- 
venir le Maréchal de Villeroy. Le Ma- 
Técbal qui haïtlbit Law, rougit de colère ^ 
& mit fous les yeux du Pucd*Orléans^ 
mvx Cfi qui devoir donner rexclufioB 
au fils cte foi) Favori. Le Régent lui en 
nomma d'autres qui n^étoient pas plus 
^ts pour danfer avec le Rof, & qui 
cependant dévoient ; idanfer. Le Maré> 
ehal ne répondit que par de vnines ex* 
«lamatk>ns , & he petft Law fui nommé 
pour être *du Ballet. On ne peut expri- 
mer la fenfation que cette bagatelle 
Qxçita. Qn ne parla d'autre çbçfe geo»- 
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daDC plofieurs jours. Enfio^ le public fuc 
contenn La pecice-véroie prie au fils de 
Law, & ce fut une fatisfaâioQ générale. 
Ce Ballet fut danfé piufîeurs fois, & le 
fuccès: ne répondit en rien aux delk» 
du Maréchal de Villeroy. Le Roi fuc (i 
ennuyé d'apprendre , de répéter & de 
danfer, qu*il en prit une averfion pour 
ces fétes^ qui lui a toujours duré depuis.. 
Le Ballet cef& plutôt qu*on ne Tavoit 
réfolu , & le Maréchal dé Villeroy n'ofa 
plus en propoFer dans la fuite. 



: .Qqel qu ait été Telprît de la loi qui 
déclare les Rois de France majeurs à 
treize ans accomplis, elle n*a pu forcet 
Ja nature à rendre leur laifon plus pré- 
coce que celle des autres hommes. Le 
IMonarque le plus fage ^ cet âge , eft 
^onc celui qui a la docilité de fe laiOèr 
gouverner. Tel fut Louis XV depuis 
raéte folemnel où il commença à jouir de 
cette prérogative; il ne déploya de vo> 
Ion té que dans les cbofes perforniellea 
qui ne pouvoienc influer fur fou peuple* 
C'eftainii qu'il fie âter de fa chambre le 
lit de fon Gouverneur; déclarant néan* 
moins quUi trouveroit bon que le Duc 
de Cbarofi , ou , en fon abfençe » ceiu} 
i^ui avoic été Sons-Gouverneur >couicb% 
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pendant crois années auprès de lui i 
consme cela s*écoic pratiqué lors de la 
majorité de Louis XIV. Oo drefToic pour 
cet effeC) tous les foirs dans la chambre 
de Sa Majefté, un pavillon qu*on ôtoie 
ie matin. Il ftatua auffi , fur la requête 
préfencée pendant fa minorité à M« le 
Régent, par les premiers Gencilsbommea 
de la Chambre , qui demandoient à te* 
couvrer le droit de coucher dans la 
chambre du Roi. Le Duc d'Orléans 
n^avoit pas voulu prononcer fur cette 
réclamation * & les premiers Valets-de- 
chambre font refiés en poffeffion de céc 
honneur. 



Louis XV , il peine âgé de feise ans ^ 
fe détermina i prendre les rênes de foo 
Empire , remercia IVl. le Duc de Bourbon 
Ton premier Miniftre, & lui écrivit de 
fe retirer à Chantilli. On remarqua dans 
fa conduite du Roi en cette circonftanee » 
crne diflimulation qui n'étoic point de foa 
Ige. La Lettre de cachet étoit déjà ex<* 
pédîée lé matin où le premier Mioiftre 
vînt prendre à fon ordinaire les ordres 
de Sa Majefté, qui partoît pour chaflèr 
i> Rambouillet. Elle n'en reçut pas moins 
bien ie Duc de Bourbon » elle Paccablà 
i» carefles^ lui demanda fi elle ne \t 
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verrok pas daram ce voyage, qui dévoie 
Ênre de quelqces jours? s'il nevièndroir 
I»s chafl^r avec eUe? On conçoh quV 
près une pareille récepdoti & de tels 
adieux 9 la dîfgrace fabice do preisîev 
IVIioiftr^ ne dtu lui parokre que pla^ 
smere. Aùjelle, tout ce que le Roi fît 
en cette occafîon , lut avoic été vraifem- 
blablement diété par TE vêque de Fréjt»^ 
ion Précepteur 9 qui prenoic infenfible- 
sienMe plos grand afcendanc fur fipa 
royal pupille. 

• • • - • 

Ceft une tradition confiante' que: lè 
Comte de ***, Prince du Sang, fe htf 
foit un jeu de tuer^in homme, comme 
les enfants, s'en font un d*écra(er une 
mouche ; mais quand il demandoic fa 
grâce, le meurtre étoît toujours l'effet, 
çM d'un malheureux ba£rrd , (Ou de la 
néceffité. tJit jour, en, lui en accordai^ 
une pareille, le Roi lui die : La feilà; 
je vous déclare en même-temps ^ que ia 
graçe di^ celui qui vous : tuer a e fi toute 

»,•• • i •...■. ,• 

- l,e Roi aHoif fouvelit chaflfer )t Ran^ 
kôuiJteiT chez le Comt#: ^rpoulotife ,qui 
depuis fou mariage ypaflbii uw grancfe 

|kint& db rikoné^; Céci^ir'^Ii fur-teut ^œ 
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Louis XV aimoic à fe délaflèr A'mt 

Cour importune , & d'une grandeur^ 

donc le poids Taccàbla dè« qu'il put le 

feniir. Il s'y prôtoit volontiers à Ten-^ 

joûemem de Madernoifellé de Charo* 

lois; goutoic lesf^illies fpiritDelIes, fines 

& délicates de la Comtefle deTôuloufe^ 

mettoSt tout le monde à Ton aife; éc^ 

iatisfaic de tous les convives, ne fem* 

Idoit s'occuper qu'à les rendre tous 

cÂHitents. Pour donner une idée de la 

familiarité qui régnoic dans cette focié-: 

té, nous ne citerons que le trait fuivanr» 

Une des Dames ,. qui étôk enceinte 5 

éprouva tou^h^coup des douleurs prélt* 

minaires d'un travail prochain. On fue 

effrayé; & ne. pouvant la tranfporcer W 

Paris r on envc^a chercher en diligence 

un iVccoucheur. Le Roi étoje dansjft^ 

plus grande pç ikie. y, Enfin , dit Sa Ma« 

i, jefté, ii l'opération preilë^ qms'ei» 

i, .chargera ." ?.Le fleur de ia Peyrpnie , 

pcemier. Chirurgien , répondit :,, Sire, 

^ ce fera; me» ; |'ai accouché autr^^fois» 

5, *— Oui , dit Madernoifellé de Charo* 

)9 lois^ mais cet exercice demande de la 

fvpîdtiqQe; v^oqs n'éc^s peut-être plu» 

,, au faiu t— N^'ayez aucutieinquiécude, 

^Madernoifellé 9 reprit-il un, peu piqué 

j^ de ce 4ou.ce injurjeui; i (on amour* 
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„ propre ; on n^oublîe pas plus à Us itet 
„ qu^à les mettre. " Son Âlceflè rougir, 
& VEfculape fenrit Titidécence de fou 
propos. Malgré tout fon erpric , il étoic 
Um embarra^ , lorfqu'eQ jeuanc &s re- 
^gards fur le Monarque, itie vie fourire; 
ce qui le raflara* Bîent6c tout le inooâ# 
en&amanr. 

. Ce fut i Rambouillet qu'on découvrît 
dans Louis XV fon goûc naiflànc pour la 
volupté. Dans la crainte qu'il ne con« 
fuhftt que fes yeux & fon cœur, pour 
élever au rang de Favorice une femme 
jeune & belle , ambicieufe & capable de 
le gouverner , on crut n'avoir rien de 
mieux à faire pour Tintérêc commun » 
que de déterminer fon penchant en fa» 
veur de la Comtefllè de Mailti^ qui n'a- 
voit aucune des qualités qu'on redoutolt, 
& à qui on eut foin de faire promettre 
qu'elle s'en tieûdrolc aux feuls honnetifs 
du mouchoir. 

Jufqu^alors le Roi , fidèle \ fon augufte 
Compagne , avoir écarté loin de lui ces 
lâches fédufteurs qui avoient eflàyé de 
Ten détacher. Lorfqu'on cherchoit à fixer 
avec adrefiè fes regards fur quelque ob- 
jet enchanteur , il répondoie froidementi 
Je trouve la Reine encore plus kella. 
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Les rendez-vous entre le Monarque 
& la Favorite , fe donnèrent quelque 
temps en fecrec; mais il fe laflTa bientôt 
de cette gêne, & ne fit plus myftere de 
fes amours, .Les. Courtifans s^en encre* 
tinrent ; la Reine même en fut informée i 
& au-lieu d'efllayer fur fon époux Tafcen^ 
dant qu'elle avoit toujours eu » elle (è 
contenta de gémir au pied des Autek Le 
perfonnage du Cardinal de Fleury fut 
très-embarraflant dans cette circonftançe. 
Il ôfa faire au Roi des remontrances. Je 
VOUS ai abandonné ta conduite de mm 
Royaume^ répondît Sa Mditfié;fejpere 
que vous me laîjferez maître de la 
Tnienne* 

L'objet jde la Ligue , ^ppeltée la 
guerre des Mirmidonsy avoit pour -ob- 
jet de fupplancer fourdement le Cardinal 
de Fleury , & de remettre en place M. 
Chauvelin. Parmi les jeunes Seigneura 
qui la compofoient , on diflinguoit le 
Duc de la TrémouÙltj Gentilhomme 
de la Chambre , que Sa Majellé hono* 
roic de fon intimité. Quand il vie la mine 
éventée , il fupplia le Roi de ne pas le 
nommer au Cardinal , comme ayant été 
du complot, dans la crainte de fe voir 
éxppfé i fon reOentirnent. Sa JMajellé le 



hA pf omic , & n^ lui tint pas parole. Lé 
JCHk: reçue de vifs reproches de Son Emi^ 
nence; & comme il voulok s^excuier^ 
te CarcËnal lui die qu'il tenoic le fait de 
k bouche même do Roi. Ce Seigneur 
oocrô 9 déclara à Sa Maiefté , dans la 
première converfacion qo^il eue avec 
Elle , qu^en qualicé de fon fujec & de foîi 
ferviceur, il continueroic de remplir ce 
douMe devoir avec fidéiicé; mais il la 
Aipplitf en même-temps de le rayer du 
■ombre de fes familiers ; & loi die ^ eft 
propres termes > quV/ ne pouvoit plus 
tire fon ami. Propos oobte & hardf^ 
qui (bpporoic Un grand fonds de philo- 
fophte daiis ce Courtifan fi frivole eof 
apparence. Dès-lors le Duc de la Tré- 
mouille ceS d'aller aux petits àppairte- 
mems ; & quelques avances que lui fk 
Louis XV 9 H demeura inébranlable , & 
fe renferma dans fes fonéliona de Qoh 
tilhomme de la Chambre» 

Après la mort du Cardinal de Fleuru 
on s'intrigua beaucoup à la Cour. Cha? 
cun drefla fes batteries , finon pour o\y- 
tenir la place de premier Minifire» da 
moins pour faire tombei^ ce choix fur 
quelqu'un dé ceux dont on efpéroit la 
éveun Les amis de M^CbaaveiiOj^alori 



9) Hfimotref anedoitt 

dil^racié , lai perruaderénc qu'il pôtivoit^ 
afpîrér à xe pofte. Pour y réuffir, il fit 
un long Mémoire, dâiis lequel il blft^ 
fnoic, (ans raénagemeDC, la conduite dd 
ieu' Cardinal ; il vint à bouc de faire pa^r 
ce Mémoire entre les mains du Roi , & 
j^u s'en fallut que Sa Majellé ne fit 
fendr à TAuteur eouc le poids de fonioii; 
digoatîoft. 

* • 

Pendant un aflè2 long temps, le Roi 
ne marqua de préférence pour aucun de 
fes Miniftres, fi l'on excepte M,Ory, 
Contrôleur- Général, donc le crédit aug- 
menta beaucoup , par i'atcention qu'il eut 
de fournir les fonds nâceflàires aux d6- 
penfes que c<b Prince faifoic pour foa 
château de Ch^ifi. Un jour, entre au- 
tres, il fut cirer le pani le plus adrotc 
de cette circonftance. Sa Majefté, après 
quelques heures de travail avec lui, le 
laifla fe retirer fans lui parler d'un étac 
d'augmentations à faire dans les bâti* 
ments , pour une forame d'envirçm douze 
cents mille livres. Sa timidité naturelle, 
& les dépenfes immenfes qu'on étoic 
obligé de faire dans les conjonctures 
préfentes, ne lui permirent pas de re> 
ineccre de la main à la main cec état au 
Conu:ô<!eur^GéQéral , dont elle craîgnoic 




àtlùrAiXIVUitUmXV.n 

les tepréfeocàdbns ; mais 2r peine ^û^il 
fora , qu'elle femic le Mëmoire à un 
HuiiSer de la' Chaittbre , avec ordre de 
Je porter à M. Orry, & de lui dire 
.qu'elle âvoic oublié de le lui donner. 
Le Mipiffare l'ouvrie dans le moment» 
& voyanc de quoi il écoic queftion, il 
rentra chez Je Roi , & lui die qu'il étoit 
étonné de la modicité de ta Tomme, & 
qu'il s'étoit arrangé fur quinze à (èize 
cen^s mille livres. Sa Majefté fut cfaar^ 
mée du zele & de la complaifance de 
fon Miniftre, & lui en fut d'autant plus 
•de gré, qu'elfe ne s'y attendoic pas* 
Cette bagatelle affermit le Contrôleur-^ 
Général dans les bonnes grâces de fon 
Maître. 

Aprifi l'exercice de là cbaflle, qui étofe 
(devenu une paillon & un befoin pour 
Sa Majefté 9 le tour étoit celui donc elle 
è'amufoic le plus volontiers. Aux étren^ 
ne^de J73p9 elle àvoit mis à la mode 
lune forte de tabatière , dont le modela 
étoit fon ouvrage. C'étoic un morceau 
de rondi , couvert de fon écorce , créufS 
«n- dedans , qu'un artifan n'auroit ofô 
f vouer. Le Roi en tourna plulieurst 
dont il fit préfent il fes Courtifans^ & 
çjiacun en voulut avoir* 




f4 Mêéùîra àhècioUr . 

Un jour que le Roi écoic à Chqffl , ck 
yû^iEfàps è laCour. Sa Majefté trouva 
cecce Pièce indécente , & d^endfc âft 
i'exécuter déformais devanc elle. Il faut 
fe rappelier que dan^ ceccè Comédie ^ 
d'une morale excellente, il y a une fcena 
fie Cpurcifans, auxquels le Prince pe&> 
œec de lui dir^e Tes dé&ucs. Us s'accor- 
4enc cous à le louer ouffe mefure : ua 
feoii ofe lui reprocher d'aimer le vin 4 
vloé dangereux chez coue homme , & 
parcicuitérëmenc chez un Souverain^ 
Louis XV imagina que la Reine , pour 
lui donner une leçon, avoir iâic placer 
exprès Efaps à la Cour fur te réper^» 
toire : il en for très -mativais gré au 
Gentilhomme de la Chambre. Nous ob^ 
Xerverons ici^ k la gloire de Louis XVI> 
cju'il à foUkicé lui-mâme la repréfenta- 
lion de cette Comédie profcrise par foii 
neul; qu'il Ta jugée excellente, pleine 
& fens, faite pour les Rois, & qu'il a 
ordonné qu'oc la lui remit Ibuvtot TofU 
les yeux. 

Au Siège de Mentn (en 1744)9 ot 
dit à Louis XV qu'en brufquant une ât^ 
caque qui coikeroit quefques hommes ^ 
on feroit quatre jours plutôt dans là Villei 
^y Hé bien f dit le Roi ^ preoes-la qua« 
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!^ tre joiirs ptus tard ; j'aitne mieux per- 
^y dre quatre jours devant uoe Place » 
^y qa'^n féal de mes Sujets \ 

Ce même Prince , allatic vKiter les M- 
pitaux, après le Siège de li/Ienia 9 un des 
Soldats malades s'écria : ,, Ah! voilà du 
^, fruit nouveau. «— Que dis-tu là ? repric 
,, le Roi* <— Le Soldat r^rtit : Je dis 
„ que voilà le premier Général qui fois 



^j 
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Le Marquis de Ségur^ aujourd'hui 
Miniftre de la guerre , eut un bras eni« 
porté à la bataille de Lawfeld; il avoit 
été long-temps fur le pdnt de mourir 
des blemires qu*il avoit reçues aupara* 
vant; & à peine étoit-il guéri 9 que ce 
nouveau coup le mit encore en danger 
de mort. Louis XV dit au Conue de Sé« 
gur , père du jeune Héros: Votre fils met 
titoit Siîre invulnérable. 

Les fatigues de la Campagne de Flati^ 
dres fembloient avoir fortifié la famé du 
Roi. Jamais il n^avoir paru fe mieux por« 
ter, iorfqu'il fut attaqué ^ Metz d'une 
fièvre maUfi;ne& putride qui fit tout crain« 
dre pour ta vie. Le danger fut fi pref« 
£»tt y quVa fe décermifia à TadminUlrer r 
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il falloir pour cela qu'il ren?oylr la Da* 
chefle ik Chàteau-Roux ; & ce fuc le 
Duc de Charcres qui , en la qualité de 
premier Prince du Sang , fe chargea d ap« 
prendre à Sa Majefté le danger où elle 
étoic, & lui fuggéra de remplir ce der* 
dier devoir de rdigion. La Favorite o'a» 
toit point quitté le cfievet du Roi : lorf» 
qu'elle vit entrer le Duc de Chartres ac- 
compagné de rEvéquede Soiflbns, pre« 
raier Aumônier de Sa Majefté^ elle com- 
prit que fon règne alloit finir , & ne ba- 
lança pas à fe reprer. Le Prélat 'remplie 
fon rainifiere avec toute la rigueur qu'il 
prefcrivoit. Il exigea du Roi, avant de 
lui donner le Viatique, tion-iëulemenc 
qu'il éloignât de fa perfbnne un objet fi 
cher à fon cœur, mais qu'il réparât le 
fcandale public par une amende hono« 
rable y en préfence des. Cburtifans & dm 
peuple. Le Comte d^Argenfon intima 
l'ordre à la DuçhefTe de Cbâteau-Roux 9 
& s'en acquitta durement. Elle reçut fa 
difgi^cé avec fermeté ; mais elle igâotoic 
ce qu'eUe avoit encore à fouffrir. On la 
regardoit comme l'auteur de la maladies 
& de la mort prochaine d'un Prince , alor» 
l'idole de la Nation. A peine fut-elle hors 
de la Ville, qu'on l'accabla d'injures atro- 
ces > & de menaces effrayantes ; les pay«^ 

fao9 
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làns dans les campagnes la fuivoiem aufÇ 

oin qu'ils poQvoienc , & fe çranfinettôient 

uccefliveineDC remploi de la maudire & 

le Toutrager. Ce fucpar une eQ>ece de 

«liracie, qu^elIé évita d^étre mife en pie»* 

<^s^ Il lui falloic.prendre des précamions 

infinies : lorfque fa voiture ^pprocboit 

^e quelque bourgade, la Duchefle étoit 

-<>bligée de s^arrêter k plus d*une demi* 

3i€ue de difiance , d'où elle détachoit quel- 

-<ju'ûn de fa fuite, pour prendre des re* 

Jais & reconnoître les faux-fuyants; elle 

fe déroboit ainfi à la rage des Villageoise 

X^e fut dans ces tranfes mortelles qu'elle 

jiarcourut plus de quatre-vingts lieues de 

5>ays. Le peuplé 4e la Capitale ne Tau^ 

TQit pas mieux accueillie que celui des 

P/ovinces^ mais 11 4toit uniquement oc- 

wpé de ià douleur. Le Dauphin venoit 

dé partir; la Famille Royale, cous les 

Êrinces étoient auprès du Roi; & Paris 

ajnC privé de fon Maître & des divers 

Appuis du Trône ^ fe trdovoit dans un 

vuidé , dans un abandon qu'il n^avoit ja- 

mis éprouvé. Le (êul Duc d'Orléans lui 

reftûit t retiré à Sàinte-Genevieve , il y 

invoquoit affidument la Patronne de cette 

Ville; & confondu dans la foule au pied 

de la ChâflTe , il ne le diftinguoic que par 

^és larmes plus ameres» par des fanglots 

Tome IIL . E 
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plus violents. Ce fuc-lii , dic-on , que fans 
concen ^ par un cri de douleur fobic 
& unanime , Louis XV fut proclamé Louis 
le Bien-ainié. Ce n'écolt point flatterie: 
ce n'écoient point les Courtifans qui lé' 
qualiâoienc aînfi, c*étok le peuple. On 
encendoic crier de toutes parts : S^ H meurt ^ 
c'eft pour avoir marché à notrefecours ! 
A la nouvelle du récablifTèmeut du Roi , ' 
la mefure de la doufeur qu*on avoic ref* 
fencie., fut celle de l'allégreflè publique. 
Le premier Courier qui apporta h Paris 
la nouvelle de la crife heureufe qui avofc 
fauve Sa Majefté, fut entouré, carefiS 
& prefque étotifTé par le peuple. On bai- 
foit fon cheval & juTqu^à (es bottes; on 
le menoit en triomphe; Les perfonties 
même qui fe connoiflbient le moins , s'ac- 
coiloient pour (ë dire : Le Roi eft guéri ! 
On fe félicitoit; on s*embi^(!bie fans s'ê- 
tre jamais vu. Tous les Ordres de PËtac 
firent à Tenvi éclater leur reconnorf&nce 
envers le Ciel. Il n'y eut pas une fociété 
d'Artifans qui ne fit chanter un Te Déum^ 
& ta France ne fut occupée, penxiant 
plus de deux mois , que de réjouiflances 
publiques. En apprenant cet excèsf des 
tranfports de la Nation , le Roi a'écria : 
M ! qu'il efi doux d'être aimé ainfit 
^ qu ai je fais pour le mériseri 
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Sa Majefté avoit cetm précédemmeot 
^n propos , qui foppofe qae dans fa 
maladie elle n*avoit jamais perdu de 
vue riméréc de l'Ecac* Son deflèm^.ea 
quittant la Flandre, étoit de livrer ba« 
taille au Prince Charles i mais la marche 
trop lente des troupes , ne lui avoit pas 
permis de Texécuter en perfbnne. C*étoJc 
le Maréchal de Noailks qui avoit pris le 
commandement en chef de farmée d'Al* 
face. Inltruite de la rénnion des troupes^ 
elleditauComced^Ârgenfon, quin'avoit 
pas quitté Ton chevet : Ecrivez de nui 
part au Maréchal de Noailles ^ que^ 
pendant qu^m portait Louis XIII ^au 
$ombeàu\ k Vrinu de Condé gaffsrit 
une hâtailh. ' ^ , 

Lors du prenïier m&riage du Dauphin ^ 
il y eut un bal à THôtel-de- Ville ^ que 
Sa Majeilé voulut bien honorer de fa 
préfence. Afib de mieux remplir roBjet 
de la fêie, tout le monde y fut admit 
mafqué. Louis XV & toute A Cour s*y 
rendirent fous des habits auffi bizarres 
qu^élégants. L'aflèmblée lut d'âilieurs 
très - brillante ; les yeux du Monarque 
enchanté erroient fur chacun des objeu 
dont elle écoit compofêè, lorfquune 
blonde 9 paierie de grâces & d'une taille 

E i| 
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fvelte, le fixa d'abord. Elle écoit ha^ 
billée ea amazone , fon carquois & foii 
Qtc fur fea épaules ; Tes cheveux floittfuca 
par boucles écoienc parfemés de pierre? 
fies, & recomboienc en lottgues qndei 
iur fa goi^ à àtmunw. Belh Chap 
feufe^ lui die le Roi, heureux ceux qu$ 
wui percez de vos traits! .»é Ces blej^ 
fores en fmt mortelles !.. . C'^oit k 
moinenc a en lancer un dans lé cœur du 
IVIonaïque ; mais foie qu'elle ignorât qui 
lui parjoic , foie qu'elle-même, éprifc) 
Ailleurs , flic peu flactée de ceue coq^ 
quêce^ foie plus vi;aire(nblablemei)t quô 
Ion àmoûrTpropre trop exilté jut fit per«« 
dreîbttéte, Tefpric lui madqtta'tellemene 
que j^ fans répondre, elle coorac fe péri 
jâre dans la foule des mafques ; en forte 
gu*ôn a coujoars ig^ooré qu'elle étoic cette 
belle* 



Roi étofc paflë ^ rune.des extré^ 
mitiés (fe la faite où, firr une eflrade dif-, 
pofée en forme dVm|rf)ithédtre, étoient 
placées les femmes d'une médiocre coa^ 
didon ; elles ne le cédoiene en rien , 
pour la panve , aux femmes d'un rang 
plus diftingué , & les forpaObient en gé** 
itérai par leurs agréments & leur beautéé 
Ùa mafque le 4éc«che c]e ce g^oupps 
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tncUanïeur, & vient liétwer le Momt^ 
que. Ce mafque écoit la charmsinte Ma* 
dame iTEtiûksj 611e d'un nommé PoiJJîni 
qui ne manquant pas d'un certain efpritii 
avoic acquis quelque foitqne dans la 
profeiTion de boucher des Invalides. Sa 
femme , ambicieufe & galante , avoic 
fondé de grandes efpérances fur les 
charmes de fa fille; & il force de loi 
dire quV//^ ésoit un morceau de Roii 
lui avoit inrpiré le defir d'être maltrelle 
du Monarque. Ce defir s'étoic accru tel- 
lement, qu^elle n'avoit négligé aucune 
occàfion de le remplir : elle y travailloiç 
fur^tout depuis la mort de la Duchefîe 
de Château-Roux ; elle fe préfemoit 2| 
toutes les chaflËs de Louis XV; ella 
eilayoit toutea les manières de fe mettre 
))ropres à Bxer fes regards , & n^eut gardo 
de manquer Toccaiion du bal. Après avoir 
excité par fes agaceries la curiollité du 
Roi , die céda à Tes prierez & Ce démaf- 
qua; mais par unVraffinement de coquets ^ 
terie , elle fe rejetta en même-temps dans' 
un grouppe de monde ^ fans toutefois fe 
hif&r perdre de vue. Elle avoit alors uti 
mouchdr h la main » qu'elle laifla tomber 
Louis XV le ramait , & le lui jette avec 
beaucoup de grâces* Un murmure con« 
fus fe fait entendre auffi-tôc dans la falle , 
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avec ces inocs : Le mouchoir efi jetiÀ 
Le Roi^ qui a voie reconaa dans cette^ 
belle la femme qu'il avoîc déjà vue avec 
^ émotion à Tes chafllës , en devint plu» 
amoureux. •• Madame d'Edoles n'étoii' 
pas d^un rang k pouvoir faire (es condi* 
tions, comme les femmes de qualité qui 
Tavoienc précédée ; mais en fe prêtant 
\ toutes les fantaifies du Monarque, .elle 
le fit avec une réferve propre à mainte- 
nir & accroître fon empire. D'aiUears * 
elle avoit dans fon efprit &> fes talents 
des reflburces pour fuppléer au vuidô 
d^une pafllon trop tAt fatis&ifê. Elle 
poffëdoit Tart difficile d'amufer le Mo-* 
narque ; & s'étant rendue néceflaire ^ 
elle n>uc pas de peine b fe faire dé* 
clarer maîcredè abfolQe. Madame Poîflbn 
écoit très-malade lors de rencrevue de (a 
fille a^c le Roi. Cette nouvelle pro« 
longea fon exiftence ; & lorfqu'elle fut 
certaine du bonheur de Madame d'E- 
tioles, elle expira en'difant : Je fiai 
plus rien à defirer. Quant au mari , il 
étpit trop épris des charmes de fa fem-^ 
me, pour n'être pas vivement aSeélé de 
fon abandon : Tefpoir des grâces ne put"" 
éteindre fon^ amour, & il n*en vit aucune 
capable de le dédommager de cette perte» 
Irrité, furieux, défefpéré, il eut recours 
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aux lanoes I aa^ reproches , aux impré- 
cadons. Son infideîie eraignic que dans 
l'excès tfe fa fréoéfie, fon mari ne fe 
portai: ï quelque extravagance ; & pour 
prévenir ce danger, elle le fie exiler. Ce 
procédé lui caufa une maladie qui te 
conduific jaux portes du tombeau , mais 
qui ^roduiSt enfin Theureux effet de lui 
deffiUer les yeux; M. d'Etiolés recouvra 
la paix Viveù la fanté; Tel fut l'événe- 
ment le plus remarquable de l'incétieur 
du palais de Verfaiiles durant l'hy ver de 

«745- 

Le fuccès de la bataiOe de Fontenoy 
étoit prelque dérefpéré. Une partie de 
rarméè fuyoît en défordre jufqu'à Ten- 
droit où Te tenoient le Roi & le Dau- 
phin. Ces deux Princes furent féparés 
par la foule qui fe précîpicoit fur eux. 
Sa Majeflé ne changea pas de vifage ; 
elle étoit affligée; mais elle ne montroic 
m* colère ni inquiétude.' Elle remarqua 
environ deux cents Cavaliers épars der* 
riere elle : elle dit à un Chevau-léger: 
Allezvms'en de ma part rallier ces 
gem4à\i & l^s ramenez. Ce Chevau- 
léger fe nommoit de Jou^ ; M chéit ^ & 
lés mmèna. Il croyoit n'avoir fait que 
ion devoir « & il fallut le faire cher- 

Eiv 
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cher après la viétoîre pour le récom» 
penfer. - 

On cenoit un confeil aflfcî tinnuhueiiiK 
auprès de Sa Majefté. On la prellbic ^ 
au nom de la patrfe^ de ne pas s expofçr 
davantage ; elle réfiftoic toujours » parce 
qu'elle fencoû le mauvais effiet que pro* 
duiroic Ton départ. Le Maréchal de Sax0 
arriva dans ce moment ; te Roi lui fk 
part de l'objet de la délibération* Quel 
êft le tâche qui donne ce eonfeil à Vôtres 
majefiéy s'écria-t-îl? Avant le combat^ 
t'était mon avis. Il eji trop tard aêttsel- 
kment; les chofes ne font pas ajfez dé^ 
fefpérée^. 

Après h vidoire, le Ro! voulant !n^ 
pirer au Dauphin l'horreur qu'il eut tou- 
jours lui-même pour les guerres les plus 
jufles, lui fit parcourir le champ de ba- 
taille. Ce jeune Prince vit au naturel ce 
qu'il n'avoit jamais vu que dans THiftoi- 
te, une vaûe plaine abreuvée dé fan^, 
des membres épars & féparés de leur 
tronc, des monceaux de cadavres, des 
fiiilliers de mourants qui tentoient vai- 
nement de s'en dégager. Quelques-'uns 
foulevoient la tête , & rappeiloienc un 
rèfte de vie pour crier : Vive le Roi & 
Monfeigneur le Dauphin! Us expiroient 
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^ans ce dernier effort. Cec affreux fpec«. 
tacle arracha des larmes au jeune Prince. 
Le Roi, qui s^en apperçuc, lui die: 
Apprmezr^ mon fils ^ combien laviSloira 
tfl chère & douloureuje. Le Dauphin 
ne répondit à Ton auguite père que par 
fes fanglots. Eki ce moment, on vint 
demander au Roi comment il vouloii; 
qu*on traitât les bleflës du parti Ânglois ? 
Comme les nôtres^ répondit -il; ils ne^ 
font plus nos ennemis. 

Un jeune homme ayant perdu tout 
fon argent dans le plus beau palais de 
l'Europe, dit à fon voiGn : De ma vie 
p ne resnettrai les pieds dans ce tripot. 
Le Prince, inftruit de ce propos, qui 
n'étoit, il ell vrai, que ridicule, répon- 
dit en fouriant : Le père de ce jeune 
homme dois Être bien logé! 

Dans le contrat de mariage do Prince 
de Condé & de Madempifelle de Sou- 
bifey le père de la jeune Princefle avoit 
pris la qualité de très-haut &très'puif' 
fant Prince. Il y eut conteftation k ce 
fujet, & les Princes du Sang a(&mblés 
dans le cabinet du Roi pour ligner ce 
contrat, refuferent d'accorder par lem 
fi^ture à un Prince étranger un titre 

E y 
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qu'Hs croyoieoc n'appartenir qp'à eux 
exclafîvetnenc. Il fut convenu qu'Us pro- 
cefteroienc avant que de figner ^ & il 9 
eurent trds mois pour produire les titres 
de leur prétention exclufive. 

» 

La Maifon de Rohan avoit déjà ea 
tme querelle de ce genre avec la No- 
bleflè. En voici l'origine. Un Abbé /Tj^u^ 
benton ^ ci -devant Dodbeur de M. le 
Cardinal de Soubife, voulut fe venger 
^e cette Maifon , qui , à fon avis, ne Tû- 
voit point fuffifamment appuyé de fon 
crédit. Le jour que le Prince René fai- 
foic fa fupplique en Sorbonoe 5 il s'y tranf* 
porta pour demander au Doyen de lui 
repréfenter le titre en vertu duquel il ac« 
cordoit à la Maifon de Rohan la diftinc- 
tion delbucenirfesTbefes les mains gan* 
tées & le bonnet fur la tête. Le Doyen 
n'ayant pas voulu le fatisiàire fur ce 
point, il alla trouver M. le Marquis j^ 
Beaufremont , & réchauffa aOez pour Je 
porter h faire lignifier au Doyen une op- 
pofition 9 tant en fon noçi qu'en celui de 
la Noblefle , à ce qu'il ne fût accordé ^ 
ceux de la Maifon de Rohan aucun pri« 
vilege ; protefl^nt de te pourvoir , &c. 
L'Huiàier n^ofà &ire la fignification qu'à 
la fin de l'a^ du Prince René ; mai? com* 




it Louis XIV & de Louis XV. 1 07 

# 

me on n'en tint pas grand compte, M. 
de Beaufremonc préfenca le 5 Décembre 
175a, fa requête au Parlement, où pre- 
nant fait & caufe pour la NoblefTe , que 
fon aïeul préiidpit aux derniers Etats , il 
deipanda permiflion d'afligner le Doyen 
4evSorbonne, à refièt d'exhiber le titre 
fur lequel étoit fondé le prétendu privi- 
lège de la Maifon de Rohan, &jufqu'à 
ce, qu'il fût fait défenfes \ tous les Doc- 
teurs , Licenciés & autres fuppôts de la 
.faculté de Théologie , de permettre à 
ceux de ladite Maifon de s'arroger au* 
cons droits ni prér^tives au préjudice 
de la Nobleflè. La Cour lui permit d'af- 
^figoer ; & le Roi ayant évoqué à lui cette 
conteftation , prononça fur le tout* En 
, même tenips , il maintint la Maifpn de 
Rohan, ainfi que la Maifon de Bouil- 
Jon, dans la poflèllion où elles étoienc 
de prendre le titre de très-haut & très- 
excellent Prince^ &annulla la protefta* 
ticm des Princes du Sang ; mais cçux-ci 
ayant préfenté requête au Roi contre fa 
déciflpn , Sa Majellé n'ofant prononcer 
a&mativement , leur écrivit la lettre fui * 
vante* 

99 Jg ne veux ni juger ni fqire juger (i 
„ Meffieurs de Rohan font Princes oq 
)• nônv^ma^ je veux que couses chofes 
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M foieûc remifes dans l'état où elles étofetir 
9> avant le mariage de M. le Priace de 
^ Condé avec Mademoifelle de Soubi- 
^ fe , faos que les fignatures da contrat 
9, puiflent &ire tort aux droits &prétén- 
^ tions d'un cbaciSD, ni les favprifer '^. 
Dans le fah, c'ëtoit donner gain >âe 
caufe aux étrangers. On conçoit que' de 
pareilles queftions» bien-loin de s'éclair- 
cir avec le temps , ne peuvent que s^em- 
brouiller davantage ; mais Louis XV vou«> 
loit vivre en repos & ne fôcher perfonn^. 

Qoand Louis XV alloit 8 la chafl&y 
ton portoit à fa fuite quarante bouteilles 
4e vin, dont fouvent il ne goùtôit pas; 
c'^toit moins pour lui que pour fes fui* 
vants, fes piqueurs. Tes palefreniers ^ ^ 
fur-tout pour ceux qui portoient cette 
cantine 9 ou qui fe la faifoient payer fars 
ravoir fournie : un jour qu'il eut foif ^ 
il demanda un verre de vin> & on lut 
répondit qu'it n'y en avoit plus : ,^ N'en 
y, prend-on pas toujours quarante bou« 
9, teilles ? '-<- Oui , i^re , mais tout eil 
,9 bu. «««^ Qu'on en prenne il Favenir qua- 
, ,, rante & une , afin que , du moins , il 
^ «n refte une pour moi ^\ 

* * . * 

Plufieurs Courtifana attendoietit te Ri)i 
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dans Ton appanemenc ; un d'encre eux 
ayant apperçu un Livre fur la cheminée > 
Cc'étoient les Epîcres de Saint Paul ) To»- 
vre , & s*ayife de parodier malignemenc 
le texte de TApÔtre. Sa plaifanterie in- 
décence trouva des approbateurs , & ce 
fuc dans Tindant où un ris moqueur écla^- 
coie, que le Roi parut : il en demande 
le fujec ; un filence morne fuccede à une 
folle ivreflè. l\ fallut répondre ,& ren- 
~dre compte de la plaifanterie : le Roi en 
ell indigné ; il confond les raHleurs , & 
menace de fa difgace quiconque ofera 
déformais s'écarter du refpeét dû ï la Re- 
ligion , & aux Livres facrés qui rincer*^ 
prfetentr 

^ Un des Officiers de SaMajefté s'écant 
préfenté pour lui expofer qu'il avort 
dérangé fa foKone à fon fervice, là fup- 
plia de lui accorder une gratification de 
mille louis pour le metu'e en état de 
continuer fes campées. Le Roi là lui 
accorda ; mais comme la Cour venoit de 
faire une grande remife pour Técranger, 
qui Tavoic épuifée, celui qui é toit chargé 
de la payer, fit cnvifager à Louis XV 
qu'il n'y avoit point d'argent au tréfon 
„ Hé bien 9 dit-il , il n'y a qu'à prendre 
,, la gratificjition fur l'argent deftiné ï 
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,, mes plaiiirsf il n'ell pas jufte que le 
,, Roi fe diverriàè, tandis qu*un de fes 
^j Officiers foufiVe ". 

Ua Brigadier de Tes Armées , qui n'é- 
toic pas rfche, vint lui demander compte 
d*ane aélion où il s*é toic diftingué. Louis 
tirade Ton doigt un diamant qu*il lui don- 
na , en difant que c'étoit une bague de fa- 
mille qu'il portoic depuis pluueurs an- 
nées. L'Officier qui avoic plus befoin 
d'argent que de bijoux, lui répondit que 
quelque eftime qu'il fit des préfents de 
^a Majefté, elle devoit lui permettre de 
refufer celui-ci; attendu que s'il avoic 
ce diamant , il lui feroit impoflible de le 
garder plus de vingt-quatre heures. Le 
Roi comprit ce que cela vouloic dire^ 
.& lui fi: compter le lendemain une fom* 
.me plus confidérable que la valeur du 
diamant. 

Un jour que ce Prince , indulgent & 
rbon, arrivolt de la chaflè, l'Officier de 
la garde-robe qui dévoie lui donner (à 
chemife, ne fe tropva pas H fonpofte^ 
de manière qu'il fut obligé d'attendre en 
Tueur plus d'un gros quart d'heure. Cet 
Officier arrive enfin : le Geniîlhomme 
de femaine , commeDçi par lui repro* 
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cher fa négligence ; mais Louis XV, in- 
tercédant en quelque force pour lui : 
„ Lai(Iez-Ie, dic-il, ne le grondez pas; 
,, il eft aflez puni d'avoir manqué à fon 
.^ dëiroir ".On cite un pai'eîl trait de 
Louis XIV- 

On forcoit toujours cantem de la pré* 
ftnce de ce Monarque; tors même qu'il 
lie pouvoit accorder ce qu'on lui deman^ 
doit , il répondoit avec tant de grâce & 
de bonté , qu'on jouiflbic même de les 
refus. Un vieil Officier qui Tavoit long- 
temps fervi , lui ayant adrelTé un IVIé' 
noire pour être placé. Sa Majeflé fit 
fùr-lë-champ appeUer le Miniftre qui étoit 
chargé de ce département ; mais celui-ci 
repréfema qu'il n'y avok point de pofte 
iracant : „ Vous voyez, Monfieur, dît 
,9 le Roi à rOffiçier, l'impoffibiiiié où 
„ je me trouve dç vous obliger : mais 
^, revenez me voir ; j'efpere qu'une autre 
yy fois, je ferai plus heureux avec vous ". 

Jamais Louis XIV ne fut flatcé d'une 
lOaniere plus ingénieufë que le fut Louis 
XV par Amédée Fanloo. Ce Peintre avoit 
repréfenté fur la toile toutes les vertus 
qui caraélérifent un grand Monarque :on 
engagea le Roi Ik regarder ce tableau au 
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travers d'un verre à facettes; toacé5x:e9' 
figures fe réunireoCy & il ne vit plus qu^ 
fon portraiu 

Le Roi 9Voi& chargé le Grand-Aumd- 
nier de ne pas quitter le Daupfain pen«> 
dant fon agonie. Dès qu'il vit le.Prélas 
^eparoiu'e chez lui , il jugea que c^en 
étoit fait. Sur le champ il envoie cher- 
cher M. le Duc de Berry , I!aîné des en- 
ftnts de Fi^Bce ; & après lui avoir adrellë 
un diicours relatif aux circonflances, U 
le conduit chez fon augufte mère. £a 
entrant , il dit à THuiflier : Annoncez h 
Roi & Monfieur le Dauphin, hz Prîii- 
celle fentit ce que fignifioit ce noweaû 
cérémonial ; elle fe jetta aux pieds de Sa 
Majefté, & lui detnagda fes bontés pow 
fes enlànts. 

• 

Le Roi fe conduidt avec Madame Ta 
Dauphine de manière à la confokr , s'il 
eût été poflible , de la perte irréparable 
qu'elle venoit de faire. Il ne voulut pas 
qu'elle s^apperçût de fon changemeni 
: d'état; il lui fit augmenter le nombre de 
fes ^rdes ; il lui donna un appartement 
qu'elle parut defirer auKiefîùs du fien , 
& l'on y pratiqua , par fes ordres , on 
1 efcaller de communication ; il y mit tou- 
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tas les recherches de h galamerie ; & pou? 
épargner \ la Princeflë la ^cigoe de Tef^ 
calier , \\ ordonna de pofer chez lui un» 
(bnnétce qui répondît à la chambre qu'end 
occopoir. Confuké fur le rang qu^elfe 
tiendroic déformais à la Cour, il report^ 
dit :^^I1 n*y a que la Couronne qui pulfle 
„ décider abfolumenc du rang. Le drok 
„ naturel le donne aux mères fur leurs 
„ enfants; ainû IVfadame h Dauphine 
„ Taura fur fon fils r jufqu^à ce qu'il fok 
„ Roi'V 

Un aéfe de tendrefle qui échappa au 
Roi à la more de la Reine 9 donné liea 
de croire qu'il fut très-a&eété de cette 
mort. M. de Laffbne^ premier Médeclo 
de cette Majcfté^ étant venu, fuivanc 
Tufage, apprendre cette funefte nouvelle 
k fon augufte épouic, il le fuit vil encre 
dans l'apparcement; il approche du lie 
où étoit le cadavre^ & veut embrafièr 
pour la dernière fois ces reftes inanimés. 
Ënfuite il fe fait raconter par ce premier 
Médecin tout ce qui a rapport aux der- 
niers inftants de la Reine. Le Dôéleur, 
en rendant compte au Monarque, pâlit 9 
chancelle , fe trouve mal. Sa Majefté te 
retient dans Çe^ bras, le porte fur un fau^ 
teuil y & donne à la fois un exemple mé> 
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morable de teodre0è conjugale & 41ia^ 
inanité. 

Au commencemeDC de Juillet 1762 9 
Sa Majeflé voaltu voir les nouveaux Bu* 
reaux de la guerre. Elle entra par- tour, 
& s'arrêta quelque tetnps dans 4e Bureau 
^ M. Dubois. Sur une des tables étoic 
une paire de lunettes ; le Roi mit la main 
defliis : Voyons , dit - il , y? elles valent 
mieux, que celles dons je me fers. Un 
papier fe trouva fous fa main ; c étoit utie 
lettre dans laquelle encroit un éloge pom* 
peux du Monarque , & de fou Miniftre 
(le Duc de Choifeul). Sa Majefté re- 
jettant avec précipitation lés lunettes, 
dit: Elles ne font -pas meilleures que les 
mennes , elles grojjijfent trop les objets. 

Le Bal paré, donné à Toccafion du 
mariage de notre augufte Souveraine , 
occafionna beaucoup de tracafllèries. Sa 
Majefté en avdt 6xé d'avance le céré* 
moniaL Elle étoit convenue, d'après les 
inftances de rÂmbaflTadeur de l'Empe- 
reur & de rimpératrice-Reine , qu'elle 
marquerok quelque diftinélion k Made- 
ihûifelle de Lorraine , qui avolt l'hon- 
neur d'être de leurauguftfeMaifort ; qu'elle 
la nommeroic en conféquence pour dan* 
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<er ayoDC totites'Ies DucbeOès^ immédia* 
tetnent après les Princeflès du Sang ; ainfî 
^oe M. <]e Lanibelc^ immédiacemeni 
après les Princee. Cela devine une affaire 
iërieufe; ' Les Ducs & Pairs s'ailëmble- 
arent cb^z M. de Broglio , Evéqoe & 
^cmte de Noyon , comme le plus an* 
^^icn des Pairs alors k Paris. On y difcu- 
xa , en y rédigea un Mémoire , que le 
JPrélat fiic chargé de préfenter au Roi. 
^cur le rendre encore plus folemnel, ils 
^'equirent en cette occafîon Tadhéflon de 
I3a haute Nobtefle, dont un grand nom- 
^^re donna fa fignacure. Le Roi , fortem- 
"'3>arrafl[ë, éluda une décifion formelle , & 
^e rejetta fur ce que la danfe au Bal étoU 
3I& feule chofe qui ne pouvoit tirer à con- 
séquence , fit fur ce que le choix des 
-idanfëars fie donfeufes ne dépendoit que 
^e fa volonté. Il n'affifta \ la cérémonie 
^ue ceux qui ne purent s'en difpenfer. 

On ne finiroit point , fi Ton vouloit 
détailler les fêtes fit les fp^étacles qui, 
dans cette circonftance , ie fuccéderenc 
pendant plus d*un mois. Mais comment 
paflër fous filence Teffroyable cataftrophe 
du 30 Mai 1770 ! C'étoit le jour où laVilIe 
avoit fait exécucer fon feu'dVtifice. Le 
local étoit on ne peut mieux choifi , dans 
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la rpacieofe & magmfiqae plûo^ de Lô^ir 
XV. Aq feu devoit fuccéder uiie illumi^ 
&ack)Q for l«s Bcoilevards ; ce qui déce^ 
mina la foule à déboucher par une rue 
fore large qui aboutie au rempart» Cette 
Tue fut le théâtre d'un carnage » dont 
on D*a porac d'exemples. Trpisr cireouff 
tances coQcoururem à Taugme^cer : x^^t 
Un complot arrangé par 1^3 filQux .41 
former un engorgement , ^ la ^veuf 
duquel ils puffônc faire leurs coups ^ 
inaki & voler impunément : pluSeurl 
cadavres de ces fcéléracs attefterent leur 
crime : 2"". La négligence à faire appla-^ 
nr le terreia par où dévoient s*écoulei' 
environ cHiqf cents mille fpeétateurs, 3f 
combler des foflës qui fe trouvaient daur 
les pailàges^ & à écarter les divers ob(^ 
tacles qui pouvoient reOerrer ou gêner la 
circulation : 3^. L'infuffifance de 1^ gardç 
qu'on eût d& fortifier en acceptant l'offre 
du Maréchal Duc de Biron , qui vouloir 
prévenir ce malheur en mettant fur pied 
ce jour-là le Régiment des Gardes-Fr^n- 
çoifes. Quoi quil en foie , on enleva cent 
trente-trois cadavres reliés fur la place ^ 
qu'où dépofa ^u cimetière de la Paroifle 
de la Magdelaine de la Ville-rEvêque ^ 
& auxquels on fie un- Service folemnet 
par Ordonuance» rendue fur le réqul^ 
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fitoire du Proçareur du Roi. En joignanc 

è ce nombre y les blefies qui dans le coury 

de fix ifetnaine^i inqururent viAimes de 

leur curipfité, on calcula qu'on en pou*. - 

vc»c cosipcer onze à douze cents. Notre 

9ugufte Monarque 9 alors Dauphin , fut 

dottloureufement afTc^é de ce tragique 

ivénemenc. P^ur foulager les plus mal- 

heureux, il envoya au I^ieutenaçc de^ 

PoUee foa^roois de deux mille éciis, le 

leul argent dont il pàt difporer. Madame 

Iti Dauphine $ Mefdames , les Princes du 

Sang , fuivirenc cet exemple. Divers 

Cîorps rimîterent. Le Parlement voulpit 

prendre connoiflînce da fait & remonter 

^ux caufçs. L'on fe contenta de faire un 

i^glement qui reftreignît la Jurifdi<^ioD 

de la Ville en pareil cas^ 

< Pendant le court tniniftere de M. le 
Duc d'Aiguillon, le ûeuv Dumourier^ 
jeune Officier plein d'erprlt& de talents i, 
^vioyé ^ttefois en Pologne par lei 
prédécefleur du Minillre , fut apcufé de 
^ntinuer un rôle dont il n^étoit plus 
chargé. Il fut arrêté à Hambourg & 
amené kla Bafiille, où forent conduits 
auin fes çprrefpondants h Paris. On fît 
remonter la clkîoe jufqu'au Comte jtî4, 
J^rogUo^ nommé ÀmbafTadeur extraor**^ 
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dinaire poirrâiler au-devaoc de Madame 
là future Comtefle d'Artois. Il aVoie de* 
nratidé l'agrément de poofler jijrquTl' 
Tarin. Le Minîftre en concilie <|tte le 
Comte vouFoît intriguer à cettô Co» 
contre lui. Une lettre un peu trop fiere ,; 
rendit Taffaire plus grave , & fa difgràce* 
fut décidée, Sa Majefté né Tadmic pas 
moins au voyage de Chôilt, oilf'it euc^ 
llionneur de manger avec elîe, & de 
faire fa partie de criclrac. A (on retour 
k Paris, il en reçut une lettre, qtii lui' 
ordonnoit de fe rendre à Ruffec; côqui 
fit dire plaîfamment au Doc de G*** :' 
J'avois toujours connu le Comte de Bra* 
gliopour un homme qui fait- tes chofes 
à rebours. Il prend te Minifterâ par la 
queue ! 

Quand le Duc de la Vrîllîerè entiine 
main emportée à la chaflè, Louis XV 
hii écrivit de la fienne une lettre très- 
alFeduëufe, où il lui difoit : Tu n'âf 
perdu qu'une màin^ &tu en trouverai 
4oujours deux en moi à ton fervice. 

Si Louis XV avoir eu Tame ambi* 
tieufe & cruelle y la France auroit peut-* 
être la trifie gloire d'avoir fait dans Tare 
de la guerre une révolution auffi pmàù 
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que celle que proâuffic autrefoiâ la dé^ 
couverte de la poudre il canon. Un 
Dauphinois,. nommé Dupré^ qui avoît 
paflë fa vie à faire its opérations de 
cbymie » inventa on feu fi rapide^ & fi - 
dévorant, qu'on ne pouvoic ni l'éviter, 
ni réteindre. L'eau Iqi donnoit une nou- 
velle activité. Sur le canal de Verfailles, 
en prérence^ du Roi i & dlins les cours 
de l'Arfenal k Paris, on en fit des expé- 
riences qui firent frémir les Militaires 
les plus intrépides. Quand on fut bien 
fur qu'un (eut honnne avec un tel arc 
pouvoit détruire une Flotte ou brûler 
une Ville, on défendit à Dupréde com- 
muniquer fon fecret à perfonne , & le 
Roi le récompenfa pour qu'il fe tûr. 
Cependant Louis XV étoîc dans les em- 
barras' d'une gqçrre funefle ; chaque 
jour il fàifoit des pênes nouvelles; les 
Angiois le^ -bravoient jofque dans fes 
Ports : il pouvoit les détruire ; mais il 
craignit d^augmenter les niaux de l'huma* 
nité : il aima mieux foufirir. On n'a 
peut - être jamais fait une a Aion plus 
magnanime : la gloire même n'en pou- 
voit être la récompenfe : l'Europe l'igno- 
re ; & quand elle en fera inftruite , on 
doutera d'un fait dont il n'y aura plus 
ni témoins ni preuves. Dupré eft mort , 
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Sl a empoxcé avec jul fa faneile décou^ 






Le Roi 3 ea tjSmoîgnant.i la MartU 
ftiere^ ion pi^emier Chirurgien, Tes in- 
quiétude furje délabrement de fa fanté, 
lui die un jour : „ Je vois bien que je pè 
^^ fuis plus jeune, ilfaudraijuej'enraie'l 
Sire , lui répondit la Martiniére , pousfef ' 
riez bien mieux de dételer. Le Roi fu^ 
enfuite pendant quelque temps très-froid 
avec Madame ^**f au point que dans un 
dccès d'humeur , U fit décommander ub 
i:arrofle magnifique qu'elle avoit ordonné 
pour la Revue j où elle ne fe trouva point» 
Mais peu de temps après , la &nté du 
Hoi fe rétablit , & fon refroidiflèment 
envers la Favbrite Te diflipaendéremenCt 

Le Pape Clément XI V apprenant que 
Louis XV yenoit de mourir , s'écria : 
«, Sa more me fait verfer des larmes; 
„ mais la manière dont ii eft mort| j^s 
^^ efluie"* 
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N 1704, Staniflàs LèckzimH fat 
député par l'Âflèroblée de Varfovie au* 
près de Charles XII , Roi de Suéde ^ 
qui venoic de conquérir la Pologne^ 
& de décrÔner Frédéric - Âugufte. Sta^ 
niflas^ alors âgé de vingc-fepc ^ns, étoU 
Palatin de Rornanie, & avoitécé Ainbafla- 
deur extraordinaire auprès du Grand- 
Seigneur en 169p. Charles le goûta tel* 
lement , quMl die un jour , en fortanc 
â*une longue conférence avec Staniflàs , 
quV/ n'avait jamais vu d'homme flpro* 
pre à concilier tous les partis; ^ il 
ajouta : Foilà celui qui fera toujours 
mon ami. On s'apperçut bientôt après 
que ces paroles fignifîoient : PiHà celui 
j^ueje donnerai pour Roi à la Pologne. 
Le Primat de Pologne étoit accouru 
pour faire tomber le choix du Conque* 
nnt far un Lubomirski. Il repréfenta 
^ue Staniflàs Leckzinski étoic trop jeu* 



(i) Né en 1677» mort en 176^* 
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ne ; mais il efi àpeu-près de mon âge\ 
répliqua fechemenc Charles XII ; & au(fî<» 
tôt il envoya Je Comte de Horn Ggnifier 
Il rAiTembtée de Varfovie, qu'il falloîé 
élire un Roi dans cinq jours, & qu'il 
falloic élire Scaniflas Leck^inski ; '& ce( 
ordre fut exécucé. 

Scaniflas écoit tranquille \ Varfovie, 
quand il apprit qu^une armée nombreufe 
approcboit (fe cette ville. C'était le Roi 
Âugufte , Ton rival , qui ayant dérobé fa 
marche aux deux Rois fes vainqueurs » 
s'avançok \ la tête de vingt mille horn** 
mes. Augufte avoit des intelligences dans 
la ville; & fi Staniflas y reftdtjl étoic 
perdu. U renvoya fa famille en Pofnanie « 
fous la garde d'une partie des troupes 
Fblonoifes, & alla joindre Charles XIF 
fous Tefcorte de Taucre partie. Ce départ 
fut fi précipité,' que là féconde Bile dd 
Staniflas > qui n'avoit guère qu'un an ^ 
fut égarée pair fa nourrice. On trouva 
cette enfant dans une auge d^écurie. Sll« 
fut depuis Reine de France. 

, r 

Le Roi Staniflas, retiré à Weifl^em*' 
bourg, y étôit fous là procedion de lai* 
France; & pour lui faire honneur, on 
entretenait quelques Régiments 4&ns 
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cette Place , donc les OÈciers lui fai- 
foieoc une forte tle cour* 'De ce. nom* 
bre étoît le CQnïtevdepui3 Maréchal 
d'£(};réeâ.. Jeun^ zlors'j^ il étoit beau ^ 
bien faic, [eftè, 6c plaifoic beaucoup aux 
femmesu Sunjâas s'apperçot. <jue fa fiUe 
avoic pris du goût pour d'Eilrées : un 
jour il je. tire à pan, ]*entrcdent là- 
deflfus, & lui déclare que n'ayant aucun 
efpoir de remonter fur le Trône de Po» 
iogne^ il ne douté pas cepenilant qu'il 
ne recueiUeles biens qui; lui reviennent 
dans ce Royaume,. &psMr conléquent 
jcju'il ne pui& donner uœ riche dot i 
là filJe, 6^ lui faire époufer quelque, pe* 
iit Souverain ; m^s qo'il préfère le bon^ 
lieur de oeue chère enfant à toutes lef 
grandeurs buimînes; qu'il s'eft apperçii: 
qu'elle avoit du goût pour lui, & qu'il 
n'eft pas éloigné de la lui donner, eçi 
mariage 9 fî à fa naiffince déjà illudrée» 
il peut loiQdre qudque dipité mar- 
quante pour fa poftérité,. comme qq^ 
Duché-Pairie. D'Elirées étpit ardent ^ 
emprdlë de faire fon chemin. Apr^s> 
avoir répondu d'al^ord avec: la mbdeftie, 
convenable, il avoue qu'une tpaffion teu^ 
dre & refpeâueuTe l'enSî^mme pour la 
Princedë;; majs qu'il n'auroit jamais ofé. 
ppri^ fes vues jurqu'i elle; que cepen- 

Fij. 
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daoc, eacouragé par les bornés de Sa 
Majefté^ il va tâcher de s^en rendre 
digine. Il parc en effet pour là Cour , 
& follicke auprès du Régeoc la dignité 
exigée. Son Alteflè Royale écarté Uen 
loin une pareille propodtion, ailéguanc 
que d'Eftrées n*eft pas &it pour époufer 
la fille d'un Souverain , même éleAif & 
fans Couronne. 

JStaniilas vécot dafis fa retraite de 
Weiflembobrg jttfqu'éÀ i^^S, que la 
Princeflè Marie h fille épôufa Louis 
XV. Après la mort du Roi Aisgafte, 
la France voulut porter de nouyeaa 
Staniflas fur le Trône de Pologne ; mate 
l'on fait qw cette tentative eutlefil^ès 
qu'il a voit prévu ^ qu'il wok ntônie an- 
noncé. Le parti qui l'avoir préclamé 
Roi, fut obligé de céder aux forces réu- 
nies de l'Empereur Charles VI & de 
rimpératricé de Ruffie. ,9 Nos ilial- 
9, heurs V écrivoie alors ïoe tendre pe^e 
), à la plus vertueùfe des aies , ftos 
^f malheurs ne font grands qu'aux jséttx 
,, de la prévention , qui n'en cofeffiféfc 
^, point au * deflfiis de la perte d>Én^ 
„ Couronne; dois -je avancer la tnain 
„ pour la reprendre ? Non ; il vaut 
^i mieux attendre les vues dé là Provi» 
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9, dèncév^ tscius convaincre du vuide 
», & da nçâpc 'dés chofes dlci*bas**. 

BarStzîg avoït donné une reiraîte \ 
Scaoiflas après fà défaîte. Cette ville fe 
vit bieiîtôtinveftîe de tous côtés. Elle 
fut ptifé 9 '$t. StanHlas oblige de fuir, 
po^ur fauver'fa tête qui âvoît été mife 
à prix par le Général tles Mofcovites. 
Ce Pripce.n*échappa aux périls fans nom* 
bre qui le menaçoîent, qu'à la faveur 
de ptufieurs déguifements. Le deflèin de 
cette retraite, ayoit été concerté avec le 
Marquis de IVfpntî , AmbaflSdeur de 
France. Mais une partie du déguifement 
manquoit. Un habit ufé & tel qu'il' con* 
venoi^ au rôle que cje Prince étoic oblige 
de jouer , une cheinife de groflTe toile , 
un . bôntiet des plus fiipples , un bâton 
d'utie épine txxœ & mal polie, enfilé 
d'un cordon de cuir, écoient déjà prêts; 
Ton h'attendoit que des bottes, dont il 
pût fe fervir pçur Aiieux refièmbler auy 
payfauB de ces captons, qui font dans 
l*ufage d*en pqrter. On ne voulpit pas 
en employer dé neuves; & l'Arabafllr 
deur de France s'occupoit depuis deux 
jours à mefurer de Tœil toutes les jam- 
bes deà Officiers de la Garni fon. Le$ 
bottes d'un Officier François lui paru^ 
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rénc 2l'peu-près celles qu'il les fouba^ 
toir ; inajs il n^ofoit fe réfoudre à les de» 
mander. Qu':)uroîc-on péoTé de cetce fan- 
laiûd? & d»]s les cireoofiances oà fb 
irouvoit Staniflas , n'auroic-elle pas aidé 
\ faire découvrir Ton defllëin ? Le Miuiftre 
prit le parti dç gagner, par ub de Tes 
gens, le Valec de cec Officier^ qui vold 
tes bottes & les vendité £Ues fureoc ap- 
portées une lieure avant le départ; maî& 
le Roi ne put les mettre ; il fallut ea 
avoir d'autres ^ & Ton eue beaucoup de 
peine à les trouver telles qu^on les deiî-^ 
roit» Smniila&les mit, 9inG que le reitê 
de fon accoutrement. Son aîr noble & 
la férénitê de Ton front , pouvoient feiîls 
le trahir ; mais l'dbfcurité de la nuit le 
favorifoit. Il fortit à dix beures du foir 
de la malfon de TAbafl^deur par un ef- 
calier dérobé, JV peiné ce bon Prince 
eut 'il (kfcendu quelques marches , qu^l 
remonte & vient frapper, à la porte, ^que 
TÂmbafladeur avoit refermée fans bruir» 
Le Marquis de Monti étoit aJcnji à ge« 
noux , & demandoât à JD|ieu qu'if voulut 
bien être le guide du Monarque fugiûf. 
il fe levé & va ouvrir la porte. Qu^ejf- 
ce donc , Sire , s'écria-t-il ? malgré tous 
mes foins , auriez- vous oublié quelque 
<hofe ? ^y Oui > MoôCeQr » reprit S tafûfks > 



/ 



nttomXÏV&dt Louis Xr. î^j 

^3 le plus férieuremenc quMl pue : j'oublie 
^9 une chofe crès^importance & crès-né* 
,, ceflaire; vous n'avez pas fougé qu'il 
„ me falloit mon Cordon-bleu ; efl-il 
9, de la biehféance que je néglige de le 
n mettre dans une occaiion comme celle- 
5, ci " 9 Reprenant enfuite fon enjoué^ 
ment ordinaire 9 & un ton plein d'ami- 
tié : ,) Je viens , lui dit-il y vous embraf- 
5) fer de nouveau , & vous prier de vous 
,1 réfigner, autant que je le fais, à la 
91 Providence , à laquelle je remets en* 
,, ïîërémeht mon iort "é 

La ville de Danrzrg alloit être obligée 
.*âe fe rendre , & Staniilas n'ayant plus de 
teflburces' que dans la ibite , engagea les 
Habitants è fonger li la capitulation. Ce 
fut le Comte PomatovJski qui vint de 
la part du Monarque donner ce confell 
ûux Magiftrats. U parloit avec ce ton 
d'afièiftion qui lui étoit propre , lorfque 
lé Sieur Hunnubeo , Tun des Centumvirs 
([c'eft ainfi qu'ils appellent certains Dé* 
pûtes du Corps de la BourgèoiQe^, fe 
levant de fa place, s'approche du Pala* 
tlo, & lui dit : „ Efa ! Monfîeur, p^T- 
„ lez -vous fincérement? font-celà les 
„ vrais fentiments du Roi notre Maître ? 
9j — Oui , fui répondit Poniatovi^ski j 
99 c'ell de fa propre bouche que je tiens 
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,, tout ce que je viens d'anooncer* •»» 
yy Mais, quoi 1 ajouta le Cencumvir, eft 
,, ce le Roi lui-même qui nous exhorte 
n à fubîr la loi du Vainqueur "? Le Pa- 
latin répltquam encore, que cela étoic 
ainfi : „ O Dieu t s'écria <te nouveau cet 
yy homme , notre boa Roi nous quitte 
>> donc ! Ec que va-c-il devenir lui^mô*. 
,, me? Dan$ le même inllam il cbac(« 
9, celle, il bégaye, & tombe more fur 
M les genouE de Poniatowski **• 

La bien&ifance étoit la première vertu 
ide ce IVIonarque. Un jour qu'il régloic 
Tétat de I^ Maifon , il mie fur la lille un 
Officier qui lui^toit fort attaché:,^ En 
9, quelle qualité Votre Majefté veut-elle 
^ qu'il foit fur la lifte, lui dit le Tréfo- 
„ rier? — En qualité de mon âmi, Ii^ 
yy rendit Stapiûas '\ 

Braba»i Peintre de Luneville ,. tma* 
gîna que fî fon talent étoir connu do Roi 
Staniflas , il lui feroic un fort gracieux ; 
& le Prince voulut bien voir le tableau 
que x:e Peintre lui porta devant pIuGeurs 
Courtifans , qui ne manquèrent pas de le 
critiquer. Le Roi, qui s'apperçut de cette 
indifcrétion qu'on n'auroir pas du com* 
mettre en fa préfence ^ & de l'embarras 
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da Peintre, doqr le chef-d'œuvre étok 
ainfi déprimé, ioua beaucoup & l'ouvrage 
& PArtiftevle congédia avec t)oncé, & 
garda fon tableau , qu'il fit payée géoé- 
reufemènc. Il die eofbite aux Courtiraos : 
9,. Ne voyez-vous pas. Meilleurs, que 
„ ce pauvre homme a beroin de s'accré- 
^, dicer parfon calent, pour en faire fub- 
„ fîfter fa fâinilie : fi vous te découragez 
„ par votre critique, il eft perdu. Il faut 
.9, toujours aider les hommes , & jamais 
„ on ne gagne ' rien ^ leiir nuire ''• Ce 
trait peint merveilJeufement l'ame fimp^ 
& bonne de ce grand Roiw 

Quelqu'un repréfentoit un jour au Roi 

: de Pologne ^u'il devroit réformer Ta Mu- 

' fiq ue , & qull épargneroît tons les ans U9 

vingt mille écus qu'elle lui coûcoit. Cû 

zélé pour l'épargne du Roi, mangeoit 

à fa tablç, qui étoie magnifique , &ne Te 

plaignoic point de cette délicate profu- 

iioà. Sa Majeflé lui dit : „ Quand je ne 

„ pourrai plus tenir ma MuQque comme 

r „ elle eft , je letrancberai un plat de ma 

„ table, & je ^rderai ma Mufîque "• 

Scanlfhs avok ordonné la célébration 
du;Sétvice lé plus folemnél à l'Ëglife Prî - 
^tiale dd^Nancyf pour le repos del'ante 
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de Monfeigoear le Dauphin y foo àUgufte 
pecic-fils. Il aflifta à cette tiifle cérétno- 
nie 9 qui fe fit Je.3 Février 1766. Lé leo- 
demain au^ fa& le Prince, retourna \ La- 
néville , & les perfonnes dé fa fnicé re* 
marquèrent dans la nsoyenne région de 
Tair un corps de feo^ dont la tôte paroif- 
foit tournée du côté de cette Ville ^ |& 
que la fuperfiicioo fit regarder comme un 
figné funefte. Ce préfage fatal ne fe vé« 
rifia que tropr malheureufemem dès ]ô 
lendemain m«în. Après Tes exercices iè 
piété , le Roi fe aouvant feul dans fà 
chambre , rouluc voir quelle heure il 
étoic \ fa montre fufpendue à la corniche 
<[é la chemJoéi?. La fQibleflè dé fimie 
roblîgea de fe pencher pour wh* d'afltz 
près ;& dans cette aiticudè du Roi , le 
feu prit \ ià robe de chambre. Preflè de 
réteindre 9 il perdit l'équilibre en febaif- 
&nt^ & tomba dans le feu, appuyé fur 
£t main gauche,, dont les deux doigts du 
milieu furent calcinés. Dans fa xhàte;, 
&s côtes portèrent fur un dbenec fort 
élevé, &roB afluràmêmû,iipfès faiDort, 
qu'il en avoit e& deux d'enfoncées. Le 
Roi alloit expirer dans les flammes, lorf* 
que le Garde-du*Corp^ en faiftion dans 
le voifinage de la gârdef robe de Sa Q^- 
jefté, attiré par rodcjiif .ditfetf» ti'aïaoça 
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jufqu'aux vitres 'de cette garde-robe, où 
fe tenoîent ordinairement le& Valets-de- 
charabre & les Valets-de-pîed de fervîr 
cej'n'y ayant Vu perfonne &"foupçon* 
nant quelque accidehc , ce Garde fit dû 
bruit & appellà du monde. Un Valec- 
de-pied , nommé . Perfein , accourut & 
fit d*inutilês eflforts pour tîrer le Roi du 
feu. Syfler^ premier Valet-de-chambre ^ 
& digne de (à place , arriva prefque aufli • 
tôt, & Taida i relever ce Prince, qu^ils 
mirent enfin fur Tes jambes. Au premier 
bruit d'un fi grand malheur, on vint de 
tous côtés pour voir le Roi , qu'on croyoic 
mort. Les Médecins raflurerent d'aborà 
le public fur l'état deSa Majefté. Le 
Sieur Perret , fon premier Chirurgien , 
dîfoît même par-tout que ce n'ôtoit rien ^ 
& que bientôt le Roi feroît rétabli. Ce- 
pendant Stanillas avoit tout le côté gau* 
che brûlé, une iQain perdue, &, comme 
on l'a dit , deux côtes enfoncées. Il fonf- 
froit les douleurs lés plus aiguës ; & f^ 
vertu lui faifoit ffapporter fon mal avec 
tant de patience & de réfignation , qu'il 
avolt dans certains moments le courage 
de plaifanter fur fon cruel état. Toujours 
réfigné, toujours courageux dans fes maux 
les plus violents, le Roi pafibit les nuits 
dans un fauteuil 9 tandis que fon Chirur- 
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gten , coaché dans un bon lie , ronffoîf 
à l'oreille de ce Prince » qui le laîfloic dor- 
tnir cranquillemenc fans confencir qu^oci 
réveillâe^ même dans Tes moments dé 
crife où il avoic le plus befoin de foul^ 
gement. Scanifias ne pue s'empêcher de 
dire , une nuit qu'il encendoic ronfler ce 
Chirurgien : ,, Mon Dieu , quie cee bom- 
^y me eft heureux \ il rpnflie pendant qu^ 
yy je foufire fans pouvoir fermer l'oeil "^ 
£n6a , ce grand Prince combattit héraîr 
quement la mort pendant dix-huit jours y 
& ce fut le 22 Février qu'il tomba dans 
un Tommeil léthargique, qui dura juf- 
qu^au lendemain. Les Médecins ayant 
reconnu que fa dernière heure appro* 
choit , M. le Cardinal ^ Choifeut lui 
adminiftj» les derniers Sacrements > & 
Stanifks expira fur les quatre heaies àx^ 
foir^ 




dtLùuhXlV&dtLmisXV. 13$ 



MARIE LECKZINSKA, 
Rëinb de FfiANce (i^ : 
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ORS QUE cette Prîncefljb fe vît ai^- 
pellée au premier Trône du Monde y 
une Aïeule refpeâable fut la confidence 
de fes. feniimencs. ,» Je crains bien, luî 
„ dit-elle^ (^e cette Couronne qu'on 
,» me préfeoce , ne noe prive de la coft- 
,, ronne du Ciel '* ! 

En paflant par Metz , le 2 1 Août 1 725 ^ 
Marie Leckzinska reçue, des Juifs éc^r 
blis dans, cette Ville , un ric^ préfem 
de vafejs d'or; 1$ feul u(àge qu'elle, en 
fit, après les avoif Qonni;iérés quelques 
moments, fut de les envoyer à TEvêque» 
pour qu'il en difiribuâc le prix au mal- 
lieureux. 

Les Habitants de Jouarre »ym\^xx\^ 
bonheur de teeevair la Reine daHs kur^ 
murs , firent éclater leur joie par les 
plus vives démondrations d'allégreflfè» 
IVIarie, fenfible à ces témoignages de 



(1} N«e en 1703 » moru ca X769. 
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leur refpedlueufe afieélion ^ éceodic les 
bras vers le peuple aflemblé , avec une 
bonté qui charma cous les ccbufs. S'étant 
taiffée conduire fous une allée d'arbres ». 
à rentrée dé la Ville , on lui préfenta, 
fuivant Tufage , le pain & le vin ? cette 
Princeflè but & mangea à la vue de la 
foule qui rencouroit ; la popularité de 
cette bonne Reine attendrie tous Uê 
fpeélateurs. La Ville de Jouarre a con- 
signé' dans fes Regiftres cet événement,- 
Û flatteur pour -fes Habitants. 

A la mort du Maréchal de Saxe, la 
Reine partagea Tadmiration, la recon- 
noiflimce, & les juftes regrets de toute 
h France; „ Quel dommage, s'écrîa- 
5, t-el!ej dfehe pouvoir dire un De pro^ 
,^ fupdis pour un homme qui à faic 
9, chanter tant de Te Deum^'l 

Ayant appris la mort du Duc d'Gr- 
léans , décédé à Sainte- Geneviève : „ C'eft 
,y titf bienheureux, dit -elle, qui laiiTe 
a, après lui beaucoup de malheureux "» 

Cette Princeflè mourante , voyant 
Tempreflèmenc des Médecins pour loi 
faire éprouver les effets de leur fcience : 
iy Rendez-moi, leur dît-elle, mon père 
9> & me^ enfants , & vous me guérirez "\ 
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L E' D Â U P H I N, 
Père du Roi (i). 
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. (TOrçeval , premier Page du Duc 
de Gé/pres ^ »pporca le preraier à Paris 
la nouveliie de la naiOànce du Dauphin. 
Son arrivée excita les acclamadons pu« 
tifliq^esr & il fut grat16é d'une penfioH 
de i5oo.livres par te Ville. Ce jour-là 
même , le Duc de Gefvres le fie Exempt 
^ lès Gardes. Une cbofe finguliere' eSt 
vraie, c'eft que ce Gentilhomme, qui 
éroic venu de Ver&illes en crème * nrois 
tninuces ,* paroi(&it fkîguè en defcen* 
.dam de cheval , fut porté jùfque dans la 
^île de rHôteWe-VilIe par le pieuple^ 
i^Lcrioit de toute fa force : Vive le Rsi^ 
mus avons un Dauphin. 

La tendreflê que le Roi témofgnoic an 
Dauphin dans fa plus tendre enfance > 
fit juger à plufieuFs : particuliers , que 
déjà il pourroit être pour eux le canal 
des gracesi^ U0 jour que le Roi itoit allé 

. y ■ - ' ." ; , ' ' ' ' ! "g! ' 
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dans Ton appartement, il y trouva cette 
^^iw pîece de Vers , que lui avoît prè- 
(enté un pauyrç Officier , donc on avoic 
rédait la penfion. 

SI le Fils du Roi notre Maitre; 
Par ion crédit faifoit renahrç. ., 
^ \ En fon entier ma penfioni , 

(Chofe dont i*attrois grande csYtet) 
Je chanterois , comme Arion t 
Va Dauphin m*^ fauve la vie, 

• ■ 

te Roi fourcrivit à lo^ Reqôéco, & Se 
rétablir la penfion de rofficier. '^ 

Une pauvre femme , donc le mari écdc 
ei| prifoo pour decces 9 avxnc imaginé 
de préfencer un placée au Dauphin pour 
obtenir i^élârgfflemenc du pfifonnier.*; 
rembarras éioic de le lui ftire agréer. 
£lle imagina un moyen aflTez adroic : 
^ile borda Son placée de fleurs & de 
guirlandes; & au momenc où^ la Du- 
cbeflë de Ventadour faifoit promener te 
jeune Prince dans le pare de Verftilted» 
elle fe mh fur fon paflàge. L'Eqfanc qai 
apperçuc le beau placée» n*^ttendic pas 
qi^'il lui fûc préfencé : il 6c figne qu^on 
le bii apportât* Il le cQurna fous cous 
les fens , & s'en amufa beaucoup peu* 
dûnt tS* promenade. A (brt récour au 
Château, 111e moBCift:^!^ /Roi ^ à qui le 
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ftraiagêiBe de cem fetm^e pargt z^^ 
plai&nt : il ordoana qu'on payât le^ 
dettes de foQ mark - 

Le Dauphin n'avoic encore d*autre 
parc à ce3 aéles de bienfàifance ^ qu« 
d*y donner occafion« Voici la circonf* 
tance où fo^ coeur parut refièmif Jet 
premières émotions de la fenfibiiiié : il 
ne parloic pas encore^ lorf^n'un jour 
qu'on le mendt promener « il apper^çut 
un pauvre, qoi demandoit raumône^eu. 
peignant âoqucanmenc fa miiere , de I9 
voix & du geile. Perlbiine cependant 
n'y h\&Ât attention que l'enfant qui sV 
gicoit I^aucoup , . fe tournant tiautôt vers 
fa nourrice, tantôt, vers. le pauvre. On 
s'arrêta pour découvrir ce qui pouvoit 
lai caufer tant d'iQqniéeude^ on app^içut 
le pauvre qu'il fiyoit de fei^ yeuis, & qu'il 
montroit de iès petits bras. On \^i Bt 
l'aumône; fon air fatiçfait cahn^ les \x^ 
quiétudes du Dauphin. 

Jlien ne peut é^Ier la joie que %ér 
iDoigna la ville de. Toulon ^ la nouvelle 
de la naiflance du Dauphin. Ou étoit 
alors alTemblé au Confeil de guerre pour 
juger deux Matelots déferreurs. Le ju- 
gement dreiTéy & la plume à la main 
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pour le figaer, on entendit cout-i-couft 
le broit du canon, des cloches, & les 
cris réitérés de Vive le Roi & Monfei^ 
gneur le Dauphin : ce qui faific d'une 
celle joie toute VAlTemblée, qu'on fut 
quelque temps fans parler ; & à la vérité 
on û'étoit plus en état de s'entendre. 
Lïntendant fe leva 5 demandia là fufpea* 
Son du Confeil , & fe chargea d'inter* 
cé^rpôur les criminels:,, Ne pouvant, 
„ dit-il , fe réfoudre dans un temps de 
„ joie & d'allégreilè, & à la nouvelle 
„ d'un événement qui annonçoh le bon* 
,> heur de la France, de donner fa voix 
„ pour &ire des malheureux". Il en écn« 
viten Cour , & fa lettre eue tout le fuccèf 
qu'il pouvoir délirer. 

Le Dauphin montra , dès le plus baâ 
âge, une incroyable avidité de s'inftrui* 
re« Il vouloit qu'on lui rendît compte 
de tout) & ibuvent il faifoit des quef* 
tions capables d'embarraller ceux qui 
auroient voulu lui donner une réponfe 
moins (impie que celle qu'exige la por^ 
tée d'un enfanc. Une feuille configurée 
autrement qu'une autre; un fruit rouge 
à^ôcé d'un blanc; un melon qui fetraî* 
noitpar terre, au* lieu de pendre à un 
arbre , étoi^m pour lui la^matiere d'au* 



izntûlb^ pourquoi. Ayant reoiarqué^pouf 
la première Sois ^ h Croix de Saint-Loui» 
d^uD Garde-du-Corps qui écoic en fac- 
tion \ la porte de foa appartement , it 
lui fit figne de s'approcher » lui prit la 
Croix» qu'il coi]£déra attentiveident ; & 
le tournant «ruite vers la DucheOe do 
Ventadour 9 il loi dit : ,, Pourquoi donc 
9, cela. Maman"? La Ducbelle^ lui 
ayant fait entendre que c*étoit une mar«> 
que de di(lin£tion, que le Roi acct»--; 
doit à ceux qui Tavoient bien fervi, il. 
fixa accencivetnenc le Garde*du-Corpa « 
lui fourit , & lui préfenta fa main à t^ifer» 
Depuis ce temps -Ik, quand il apperce- 
voit un Chevalier de Saint- Louis , il le 
nontroîc ^ fa Gouvernance , en lui difant ; 

£n voilà encore un qui fert biçn le 

Roi" 



99 



• 99 



Un Officier qui avoit contracté un9 
incommodité au fervicé. du . Rôi , écoii 
venu rôllicicer à la Cour une gratifica- 
tion qui le mît en état de fe faire guérir. 
i^e Dauphin ayant eu occafîon de le 
iroir, fut fi touché de fon état, qu'il de- 
manda à fon Gouverneur la permiflk)^ 
de lui faire lui-m^me la gratification qu'il 
artendoit4u Roi. Qn le lui permit. Il lui 

iloona^ fur-Je-cbampi le double de ce 
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qu'il ddimaâok, «D li» difanc :„Tèii»^ 
^ Moâfleur; vous vi€hdrez, fivoQsvoQ* 

„ lez , foUidcer votre gratification <iiiaad 
5, vous Tares gaéil ^V 

LeDue de Çhâ^Uhn ayant fesiarqué 
plufieari^fois , que fiin dogofte Ëtéve doQ« 
noie aveu trop peu de dlfctétiicm cootcé 
qu'il avoie , au premier qui lui deman» 
doit , fiJca à ua éca les libéralitéi^ et^ 
vers les pauvres ndendiantSr kXcks y quat^d 
il en reoGontroit on dont récat lui paroîf- 
foie plus nrifêrabte, il gliflbit adroicemenc 
un louis fous Téco qu'il lui do^noit. Il 
fût un jour G touché de la roifbre d*une 
pauvre femme, que Vofant en préfence 
de Ton Gouverneur , la foulager auiO eP*- 
fictKremeni quil IVût voulu» il lui'' die 
tout bas de fe rendre devant Ton appar^» 
temenc à l'heure qu'il lui affigna. Au 
tenf)ps^ marqué , il ouvrit la fenêtre , re- 
connut la femme » & lui jetta quetquei 
louis. 

Les Penfîônnaires du Collège deLotds- 
h-Grandy érant aKés à Verfailles le jour 
du Landi^ Madame laDucheflè de Ven* 
cadour eut non - feulement la bonté de 
les préfenter à Monftîgneur le Dauphirt ; 
mais elle vouhu bien éerireunec lettre ^ 
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où elle marqaa que le jeiiite Pridce , à 
i^ui ils écoienc veflus faire leur cour, 
voulôit, tK>ur première grâce, leur don- 
ner un congé ; ce qui fut l'occafîon du 
remercimenc que voici : ' 

Vous ^ui nous ël^vez des Rois « 
Moins en Gouvernante qu*en Mère, 
Et qui formant le Fils après Taugufte Père , 
Faites il bien parler un Dauphin de dix mois» s« 

f Ihiilte Venàidour , malgré fon âge tendre, 
%^îA parlé patf vos foi&f , il peut bien vous en- 

tendjreu 
paîgnez donc un moment lui faire notre cour ; 
Pour un fi doux congé , que pouvons- nous lut 

rendse ? ^ .. . 

pîtes-lui que le Ciel fe chargeant du retour, 
Lui ^prdiÉet , coteme :à voiâ » uû fiecle pour un 
• ■, - jour» 

. Ce Prince ne pouyoic concevoir, dans 
Ion enfdnce , çommenc aq milieu des ref* 
peâs & de la foumiflîo^que couc le monde 
avoic pour lui, il fe trouvoic quelques 
[particuliers qui ofoienc contrarier fes peA* 
chants les plus cfaer& U s'en plaignoit 
^aelquefoiSià Sa Majefiëi ,, Monfieur âc 
I, SainuCyr^ difoic-il un jour au Roi, 
Yf eil un homme qui o'emend point rai- 
,, fon. -* Je conç(»s bien , répondit Sa 
,, Majefté, que votre raifon ne doit pas 
,, être tout-à-fait d'intelligence avec la 
\ Gènne ; niab âVec I6 remf^ , elles pour* 
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,, ront fe rapprocher & faire Ja paix ". 
Le Cardinal de Fleuri ^ffiilaJÎt un jour 
au dîni^r de Monfieur le Daupljyin, en« 
trepric de lui donoer une teçou^ mo« 
dération. Il couimença pour cela Ténu- 
niération de tout ce qui Tentouroit; & 
à chaque cbofe , il ajoutoijt : ^y Cela , Mon- 
,) fieur, eft auRoi; cela vient du Roi; 
M rien de tour cela ne vous appartient.'*. 
Le Dauphin écou;6ic fort impatiemment 
la leçon; & n'y tenant plus^âl s'^crià 
vivement : „ Hé bien , que tout le refte 
I, fott au Roi! au txioins mon cœur & 
1, ma penfée font \ moi "• ; 

\ -t ■ • - 

Il écoit encore fouis la conduite de. fa 
Gouvernante, qu'il fe,prévalo!l déjà de 
la prééminence de fon rang : une. des 
Princefles (es fœurs étant a ta!)le avec 
lu! , fe mettoit en devoir âe fe ferv^r la 
première ; ,, J'aurois cru , Madame , lui 
^ dit le petit Dauphin , que quand jç fuie 
y, îcf^ ce n'eft pas à vous que les hon^ 
,, neursfont dûs "^ & en m^nje-témpi 
îl.fe fie juftice à lui-même. Ce tr^l't N 
attira de la part de la Dnchëde de Ven* 
tadour , lé reproche de cônnoître mieux 
les droits de fa naiflance que ceu^ de la 
poh'teflfe. , ? 

Quand il coauuaD^okf ç'éto|t.touJQur$ 
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en maîire abfolu ; il ponoic fes précen* 
dons jufqu^à croire que les éléments de- 
vûienc aufli lui ê(re fournis. Un jour que 
paflànc par un corridor, il encendoic le 
vent fbuiSer à fes oreilles d*une ma* 
niere défagréable , il fe tourna vers 
les O^ciers de fa fuite, & leur dit 
avec vivacité ; „ Faites donc taire ce. 
„ vent-là '*• ^ 

A . mefore que le Dauphin avançoit 
en ftge , il s'appercevoit de fes défauts $ 
il en convenoit , & cravailloic fincére« 
ment à s*en corriger. Le Comte deCbâ« 
tillon lui parloic un jour de fes vivacl« 
tés ; „ Je vous avertis , Monfieur, lui 
„ dic-il, que je défavoue, par av^çe, 
„ toutes les fottifes que je pourrai faire 
„ \k l'avenir : imagine? - vous dans ces 
,, moments que c'ell le vent qui fôuffle '*• 
Un jour qu'il (è laiflToic emporter h foa 
humeur , foa Gouverneur faifant aUu« 
lion au propos qu'il lui avoit tenu, die 
qu'il fai l'oit bien du vent : Oui, oui, 
„ Monfîeur , reprit le Dauphin avec émo^ 
„ tion^ & la foudre n'ed pas loin ^\ Le 
Gouverneur , çoncrefaifant l'homme qui 
a peur, fe boucha les oreille^ :1e Prince 
fe mit à rire, vint l'embraflèr, & lui 
die ; „ J*avois pourcanc bien promis de 
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ne plos me mettre en colère , je tOQ9: 
fais mes excnfes '\ 



9f 



Ce que le Daaphin corrigea le plus 
difficilement dans Ton caraâere, ce fut 
un i>enchant violent pour la plairanterie 
nior(knte , grand défaut dan^ un Prince. 
On lui attribue plufieurs aUpfîons ingé- 
nieufes, plufieurs bons mots, pleins de 
fel & d'énergie. Sa vivacité naturelle lui 
évolt fait cono^âer, dès Tenfance , l'ha- 
Bicude de remuer les pieds Ioirfqtt*4( fe 
tenoit debout. Une Dame de ja Gour ^ 
qui avoit cpucume de lui dire libteMenc 
fes penfées^ luidonnoit un avis il ce fu* 
jet. Le Prince qui favoit que la nfême 
Dame s'étoit conduite dans une afikire 
d*une manière peu conforme auxprin* 
cipes rigoureux de droiture dont elle fe 
piquoit, lui répondit en plaifamant :.,, Je 
95 vous avoue. Madame, que plus j'é- 
9^ tudie la Cour , plus je me perfuade 
„ qu'il eft bon de favoir s'y teûir taàtôt 
,, fur tin pied, tantôt fur un autre ". La 
Dame , qui ne manquoit point d'efprit, 
fenttt bien oà le coup portoit; & le Cour- 
tifan, qui entend à demi-mot, n'eut pas 
befoin d'explication. 

Un jour qu'ila voit danfé avec Ma* 

dame 
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iàéixie Mefitiesiè ^ fa fcear, qaelqo'ao lui 

faifoic coinpliment fur la manière aifée 

de gradeofe dooc il favoic cadencer fes. 

pas. Ua bomnie, an caraâere duquel U. 

CK>nvenoic peu deiouer la danfe; s*ayira 

^ fe joindre au flatcair; c'écoic lui faire 

mal (à cour; aufli paya c-il le compli- 

nem d^noe ironie bien propre k faire 

l^ptir le cas qu^il en ikifoir. ,, Oui, oui, 

^ dic-iU es plaifancant , one daofe faite 

,) avec délicaceflè & Mon les règles de 

^i, Tare, a Ton mérite; mais pour rendre. 

^, la cérémonie plus majèllueufê encore ^ 

^y il faudfoicgue quand un Dauphin dan- 

91 fe, ceivfôc un £vêque qui jouit du 

^ violon **. 

t • - ■ ■ • . . 

Ce Prince avoir la plus lieureufe mé- 
moire; il en faifoic fur*couc ufige pour 
apprendre les plus beaux morceaux ^ &. 
quelquefois des pièces & des difcours 
entiers des. meilleurs Auteurs anciens & 
modernes. Le Chancelier ffAguefeavL, 
<tant venu lui faire fa cour : „Monfieur 
,,: lelli^hançelier^luidit-iU me réciteriez- 
,, vojus bien te difcours que vous avez 
„ protiioncé en telle occafîdn "? Tour 
ce que ce favanc Chef de la Magiftrature 
put s>n rappeiter, c'eft qu'il étoit, de 
cous ceux, qu'il ayoit faits , celui donc 

tQmQ IIL G 
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iIécoitIepl4ii€oiimit,,Hé bieo, Iq} dl^' 
9, le- Dauphin, je fuis charmé' que mon' 
„ JQgeménc s'accorde aveôl^ vôtre ;f sa' 
,, trouvé cette pièce fl belle, qbe je l*ài: 
,^ appfife par cœur, & je ctt^ë me laif 
,y rappeller afl^a: bieti poor^vouslaré-» 
,j citer " Ce qûMl fit for-Je-champ , enî 
mettant dans fon aétion tant d'ame & dlT 
feu, que le Chancelier en fut attend 
jafqù'aux larmes ; & il difolt fouvenCf* 
que jamais fes dîfcours ne loi avoiene* 
paru fi énergiques que dans la^boiicho* 
du Dauphin. 

Il avoic fafc une étude appr6fb&die de< 
THiftoire, qu'il appelloit la leçm de$< 
Princes^ & V école de la politique. „ L'Hif- 
„ toire 9 dtibit-it ^ eft U reflburcé dés)>éa- 
,, ptçs'^ contre les erreurs dèsPfiâoMii 
^ Elle donneaux enfifots les leçMs qH"^ 
„ n'ofoit faire aux peresr; elle craint mohM' 
9, un Roi dans le tombeau, qu'une pâjf'* * 

t, faa dans fa chàumiert *'• 

» • . ' .. .' 

Sbn^ Goûvemeor à roccaficNJr ^ d*unef? 
fSrequt s'iétoic dônfiée à Verfailles ptiur 
la ^llSnce d*un Prinbe , difoit qu'il née 
comprenoit pas comment AjfûàrM avôic 
pu' tenir à h fatigue des fefifns qu'il 4onnâ 
pendant» iSq jours ao« Cfân(^ (^ " 



IKdyàume. „ £c moi^ reprîc lé Dauphin i 
„ je ne fais comment îl a pu (ubvenir i 
^, la dépenfé^ & je préfùrtfe que ce fef- 
i^ tin de fixmois Via Cour aura été expié 
,-, par un jeûne folemhel dans Tes Pro* 
^, vinces. Ilfaudroit, diToit-il dans unt 
5j antre occafionv, pour qu^un Prince ^otf- 
,, t^t une joie bien pure au milieu d*uA 
^, iéftin, qu*il y pûe convier toute la na* 
j, tion , ou que du moins il pût fe dire eà 
^ fe mettanc à table : Aucun de m^s Stfi- 
ai, Jets n'ira mùjeuréPbuife voucherfarik 
^ fouper \ 

Voîcî «ne réfleiîon quM fit un joué 
"après avoir travaillé long -temps avec 
fAbbé de Saint'-Cyf, fur le Livre- dç 
la Ccncûrdé du Saterdocè &' /k VEnH- 
$ire^ de M. de Marça : ,i Hëlàsf nï6É 
„ cher Abbë, qu'il en toute dé péinëi 
\y rfôur accbrdét les hommes efftrë eiixl 
„ Un berger, la houlette à' H niafin ^ 
;, met cdtrî fôh péùpfe étf mouvement 
5, d^^lCtW^"^é Met; deux chiens fort 
y^ Te^ feùf^ nîIflSI&ës ; ilis aboyetit qt^el^^ 
y^ qi^fôi^; fans prefqite jémds môitlrè^ 
^ & tèut cfft en paix '•- 

La Dauphine, curieufe de voir une 
ârmèief ran|éir eà hkciiHe , fe rendit' ua 

G ij 
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jour au camp de Compiegne , où fon 
augufle Epoux^coinmandoic les Dragons* 
Dauphin. Il alla à fa renconure , lui donna 
le bras; & s'avançanc vers les croupes: 
99. Approchez , mes enfants, leur dic-il, 
„ voilà ma Femme '*. A peine eut -il 
jircmoncé ces paroles 9 que tout le camp 
recencic des cris réitérés de vive Monfet^ 
£nâur le Dauphin & Madame la Dau^ 
phine. Les foldacs des derniers rangs ^ 
jqiii avoient crié fans fa voir pourquoi', 
recpmroençoient , quand ils apprenoient 
de leurs camarades la manière militaire 
ftvec laquelle le Dauphin vetîoic de leur 
préfeocer \% Daupbine. 

Un jour que le Dauphin chafTofc avec 
Iç Roi dans les environs de Compiegne ^ 
font oocb^^ youloic traverfer une pîisice 
de terre , dont la moifloh n'écoit pas^ 
encore levée; s'en étant apperçu, il liii 
cria de rentrer dans le chemin : le cocher 
lui obferva qu'il nVriverbit pasi tempi 
au rendez-vous. „ Soit /répliqua le Prin- 
^ ce; j'aimerois niieux manquer dix ren- 
^/ dez-vousdechaOè^ que d'occafionner 
,, pour cinq fols de dommage dans le 
,, cliamp d'un pauvre payfan '*. 

On parloit un jour en fâ préTchce 
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d*une banqueroute confidérable , & des 
rifqqes que couroienc les particuliers en 
plaçant leur argent. Les uns difoiem qu'il 
fallpic qu'ils exigeaflènc pluGeurs eau* 
dons; d*âucres, qu'ils ne devoiem point 
placer toute leur fortune d*un tnénte 
côté. ,, Tout cela , reprit M. le Dau- 
,9 phin 9 ne vaut pas le Tecret de la Corn* 
,^ ceOe de Touloufe ; elle place fon argent 
9, à fonds perdu ;& pour plus de fureté, 
,, elle met hypothèque for l'humanité 
j^y toute entière, qui, de Thyver der« 
>,, nier, lui eft redevable de la vfe de 
„ plufieurs milliers de i^alheureux ea 
„ danger de périr de mifere , fl elle lie 
j^ £ûc venue k leur fecours '\ 

* . ■ • ■ 

Lors de la maladie du Roi \ Metz, le 
Dauphin', /enfible ut^iquement à k perte 
d'un père i& aa malheur de la nation 9 
avoit proféré ces paroles attendriflàntes X 
„ Ah! pauvres peuples, «rqoVllez^^ vous 
„ devenir I quelle reflburcié il vous rede ! 
„ Moi ! • . . un enfant ! Mon Dieu ! ayes 
„ pitié de ce Royaume ;' ayez pidé de 
;, nous 

Le Roi, informé que Monfienr le 
Dauphin venoit de quitter Verfaillea 
pour fe rendre il Metz, lui envoya un 
exprès, fur (à route, pour lui figoifiei 

Giij 



»' ■ nnnc" \ 



iS^ iMMwrti anecâotes 

de rebfo^fler chemin. Le Prince érok 
d^'a k Vefdw , qoand il rencontra TOf- 
licier cWgé de, cet ordre. Ce qui l^eûr 
ari'été en cowe ancre circonfttince , pe 
hri parut pas us obftade en celle-ci» U 
me conrulta que fan cœur ;, & fa teli- 
<|re(fè âliaie lui .perfuada qu'il pou voie 
fe. difpenfer d'obéir. Le mécoficemement 
de Sa MajeSé ne fe mmikj^^ point d'n- 
^ordy.'âc ne tomt^ dans <ses premiers 
noisencs que fur le Goqfverneur, qui 
«eçoc ofdre de fe xecirer ^ns fès Terres. 
Ce iqui confirniQ je y/ai ^pdf de ce 
renvoi , c'eâ un dif^ouis de JLpuis XV 
à unlSe^neur cenaur note des anecdotes 
de la Cour. Il l^i demanda s'il fe rap* 
pelloic ce qui étoit arrivé il y avoic 
quftufe tins à pareil jour ? La nîémQire 
du Courdfan étant en défaut : ,i Con«^ 
^, fulJtez votfe, journal y lui jdit le Roi^ 
5, vous y verrez Ja difgrace 4u|>uc de 
^ ChâdlJon. Vraiinent» qijouta-i-il , il fo 
i, croyoit déjà Maire du. Palais ". On pré- 
tendit, en effet, que le Dt^c, comptant 
liu-Ja mort de Louis XV, s'étoit jetcé 
aux genoux du Dauphin, & l^avoit fa« 
loé comme fon Rpi. 

Tout le monde fait qu'à la journée de 
C'ontéiioy , la fortune feojblok Abor4 



voQleiK fe. déclarer contre nous. M. le 
Dàufdfin, qoi voyoic avec douleur le 
:€anuige de nos foldats , ne put contenir 
fon ardeur généreufe ; il vooloit d'élan- 
cer à la tête de la Maifon du Roi ; il 
.'cparoit déjà Tépée à Ja main; i\ s*é-^ 
.crioic : Marchons , François; ùu ejf, 
dênc rbonneur de la Nation ? On TaY- - 
-réca, en lui faifanc obferver que Ai vie 
'écf>it'trop prédeufe. Ah ! Axt-W ^ le jour 
i^tmé bataille ^ ce n'cfi pas la mienne 
':quiefi prédeufe f £eft celle du Général. 

Ce Prince aimoïc beaucoup les jeunes 

"^Çens, mais de cette affeélion raîforinée 

c<|ui ne perd point de vue leurs véri* 

stables JmétéEs. Un ^s Pages de' la pire* 

- ii){er€f Daupltine, doncil ddimoic le père , 

^marqaoit de la l^éreté & de rinconf- 

lance dans fa conduire; il le fie appel Jer , 

f&'lui rappella plufieurs époques oir Ton 

a voit été content de lui V '& il ajouta : 

yj II faut que je vods^uériflë aujourd'hui 

„ d'une erreur : '- n'eft -il :pas vrai que 

„ vous vous étiez imaginé qu'on pCHi- 

^, voit fervy Dieu par quartiers ? Dé* 

„ tromp€«-vous; le ferviçé de Dieu eft 

„ un fervice de Pages; il eft dé touc 

,9 temps & de toute raifon. Servez Dieu 

^ comme vous fervez Madame laDau* 

G iv 
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9, phioe: vom fentes que fi vott» pré» 
^y fendiez ne l'accompagner que par fan- 
^y taifie , elle ne s^accommodéfoic potQf. 
^ de vos fervices 



»\ 



Ayaoe apprfo qu'ai} autre Piige, ft 

qui il vouloic du bien , avoic perdu ai» 

jeu une fomine de vingt - cinq louis > 

il te lu appeller pour lut^ en témoigner 

foa mécontentement : ^^ Je ne croyoi^ 

yj pas, lui dit • il, que vous enfliez la 

.,,. bourfe fi bien ^mie; cependanCi^ 

yy perdre vint -cinq louis, c^eft jouet 

„ gros jeu pour un Page**. Comefé ce 

Prince confervoit toujours quelquechofe 

de Tair de bonté qui lu! étoit eatufel» 

lors même qufl étoit obligé de faire im 

leprocbe y le jeune homme ne fentit pas 

qo^il lui en faifoic ua» & il répondit au 

^Prtnce,qtt>l avéit perdu ouelquefols de 

plus fortes fommes. „ On i vraiment % 

^ lui dit le Dauphin, je me trcHnpois 

y„ donc bien fur votre compte, car je 

9, vous croyois de la conduite; mais 

^ Taveu que vous me faites, me donne 

9, tout lieu de craindre qœ vous n'aug- 

yy mentiez un jour le nombre des mau- 

j, vais fojets '*. 

; Des Ecoliers de rUoiver&té s'énm 
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trouvés fur fon paflàge dans le bois de 
Boulogne , le faluerenc par leurs cris 
accoutumés ; le Prince les remercia par 
un flgne de tête tout -k- fait gracieux. 
Les Écoliers qui deûroienc quelque chofe 
de plus qu^un falut , s'approchent, envi* 
ronnenc la voiture , & prieot le Daupbio 
de leur faire donner quelques : congés ; 
,9 Cotnœent, mes en&nts, leur dit-il, 
,y il eft congé aujourd'liui, puifque vous 
,, êtes ici , & vous voudriez:qu*il lefûfi 
,9 encore demain 9 Sûrement vous ne 
^, faites point attention qpe la multiplif 
,, cité des congés eft préjudiciable w» 
.9 études 5 & que le Roi a befoin de Sa- 
^, vants". Ce peu de paroles, qu'il pro- 
nonça avec un grand air de bonté, 
éleva le courage de ces jeunes gens; 
ils redoublèrent leurs acclamations ; 6c 
de retour à Parïs, ils racontèrent, avec 
une efpece dVnthoufiafme à leurs coa« 
dtfdpjes , comment le Dauphin legr 
avoit fait connoicre Teflime quMl faifoic 
des Sciences & des Savants. 

Après s'être appliqué pendant plufieurs 
années à connoitre rétacââuel de nos 
Provinces , il crut qu'il lui feroit égale* 
ment utile & agr^bie de vérifier fur 
les lieux la fidélité des rapports qui lui 
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avoiene été faits : il témoigna au BLoi h 
deGr qu*i) avoir de voyager jen France. 
Le Roi y confenrit ^ eo louant lé motif 
qui Ty engageoit , & il fixa le terme de, 
foo départ. Le Dauphin , ^vant qu'on 
ordonnât lés préparati& , eut ranemioa 
de demander k combien pourroîent mon» 
ler les firaix indifpenâbles de ce voya* 

Se : on lui en remit un état. Qiiand 
le vit :Oh! en^vérké^ s'écria* t -il » 
^ toute ma pertVnme ne vaut pas m 
M pauvre peuple, ce ifue lui ccÀcerok 
y^ ce voyage;, je ne veux plus y pea*; 



fer'* 



Ce Prince suroît tracé de fii main dea 
plans de palais &cte jardins ma^ifiquei^ 
Ceux à qui ttles montroit» loooient I* 
beaiuté dies dëffîna, les avaixages & la 
commodité des propoitioos^ fél^ncà^ 
& la nobt^de de Tenremble. «^ Vous ne 
^ me parler pas > leur dit-il^ du plus 
9, grand mérite de mes plans : c'eft qu'ilt 
^ ne coûtceront rien au peuple ; .car ila 
,> ne feront ^ais exécutés \ 

Le Daupktn ne jouoit jamais >q«e pat 
complaifance. Il appréhecidoit beaucoup 
plus <de gagner que de^perdre. Lafortuoe 
ietuiai)it4mj(mr dansie £Ulo&4letAiarI|^^ 
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r^ft^^re ^u'il y gagna beaucoup plus 

^u*il ne voulpict $|'il. avoù pa reiidre.^ 

U Taurok fait : on le vk bien , & la 

Jîwe Je:^9i^|i*:^ll'fi6 mjeuxii il lie joua 

.^ylu&» 4o HKMÀ&aox jeux d^h^fàrd L'bé- 

TîtieFide ce ^ace v«nKûj(r.,iea a lîiliii 

le: 



^^f^^ f Ajfi-Ijeu v4etJ)9 ffervir par i|UtiKîer^ 

«f^iPiSe çiîl^ i'tili^ à kC^^r ,c£iéc<fieiu 

3giAfMgf|8^emi^«Mx^trit«eç fon tigréomu 

..^fgfff ]\fSi fkmx iobaejiQ leur femaioea 

Comme cous. ^Wtce.écoie&c 4e vm&&tù 

fi0guj|iéremem oppofés, il prenok à fé* 

^ai4 0^ :;C^e«p 4'eux un ton Ce ^dea 

«lipoîtr^ teA^-^«éuic 4iffilfenfie» on de 

,q;0iiy<ill is^e^^j^ d'^mirer commette 

3l^^i9af«i^m d&^«elMi c|ui ^okdd ferviee 

Jj^^li^iliUQW ipiij^ûMfï avec le fie». 11 

^ufotf iinjeiïK'fàln«à:e$pmd3fl6qiie chaque 

,TOiffiçe:<fi^c Aôàèrvi par un feml, Ifp Séi- 

^f m , ^i ^oic :ftU'îl evxrit 4ftr Valeç^ de- 

glteNniM^>9^i 'fe i0^ffMtieff quatre. pont 

jfyfk.fffpfii^. * M^l 'for. ma patok, lui 
s0; ^ i^ JPtaii^hm,, oe fouiQ^f z pgs iqo'il 
^^nf^'eqne jamaîa-lH çar4iepitia<]tt'oii 
^) 6'eô 9Ù3 rM j^i^/air^ pour l0)<èrvice^ 
n% . ^^ Q^ w 9 00 n'y ia pkis ^ue des squatta 
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„ beaucoup it)ieux ea avoir un comme 
^ levûcrÇ) toue d'une piéèc. 

• • ■ ; i 

Souvent , pour ménager te temps > 
âoneil étoie écoBonè jQft]u'au ferupule.^ 
fl fe raioii ki-fflême } ^, J'ai plutôt fkitV 
,9 difoic-il, que mes Valecs-de-dnmbre 
„ D\>nr échaffaudé*^ L^un d'eux» qui le 
rafoit pour la pretniere Jbis , c^ttimènçoic 
il trembler : „ Ne craigoez pas, hii dit-il]^ 
„ fiiroua me faiceé quelque ecKaitte'V oa 
9, se s^en prendra pas k vous , ok erô^ 
,, que fai vu l'tenMmi de pfès'^. LeM- 
^ gneur ne trembkflm^,^.; - •• > 



. -». 




Eô voyant parokre, pour la 
fois 9 dans fon appartement m de feft 
Oi&ciers , ï uii renoùvettemenr di^ quai- 
iîer:„€H)! s'éct^tsh jefrifibmieqâan& 
„ je vous vois ". Ces paroles d^oncei^ 
lefent celui àqiil'elies Vtidr^feBe; h 
Dauphin j'eo^ étm% s^perçu 9. ajouta t 
99 ^laad je àé q^- vous me &itè» fia^ 
M fonaer» j'entends ta faifoir que voue 
^ m'àn&oncez^'.t^'C^iériémo^g^aloi^ 
au Prince qull étoit ad défe^oîr db lei 
caefer cous tes ans ce défagrément , &te 
|)rta dbrdooner qu% fk Axi^rvfcepeii- 
^nt un autre quartier. I^s^ le DâuphîB 
^t'&'aurok puiétervefâf Pôrdri ^'a» 
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préjudice d'un autre, répondit i^ celui- 
ci : ,^ Je me garderai bien <ie foivre votre 
^ avis, j'aime au contraire que les mau- 
\, vaifes nouvdiés me fofent apportées 
y» par un meffiger agréable "• 

Un jour que lé Dauphin pafibfc fur 

-les Boulevards ide Paris , du côté dé'Ssiir^t- 

<Laufenr, accompagi^ de la Dauphinè 

' & dés' Prîncefles fcè fœurs , il ap^et^ût de 

^ loin une Pro<^éffidn> do Saint-Sac^criient*: 

auffi-tôt il Atarrééer fm carrpflè <^tifâr- 

né Ide trouver roèéaOon de dÀodfnéi^ 

-^èrs Dieu les hommages que rèndoit è h 

perfonne le peuplé^ aflëmblé fur Ton pafl|« 

- ge , il s^avanc^ à pîed vers la Proceffion , 

^a'il ftïivit jGftju^û liw de la ftdtiôn. Lb, 

^âu milieu de \à foule,' dont ik piété Ibùle 

4e iiiftinguôjt, il fé^t à genonx & côté 

'd'un carireau ^u-on lui avoir préfènfé. 

Lef bon petiple y^el^ qui fuir encore les 

Proceffions, de pût voir fans attendrif- 

^fenieiit de quelle fmtiiere êcffîaftte ce 

Pl-inoe fie foô aâc d'bddriiciOB. tdut te 

'teurps quil ftifta iii gâfïooxé on vit àk- 

txm é^ M des geHii qui éfluyoiént lés 

larmes que faifoit couler ta< joie èé \^r 

cane de piété dans Thérider è^ ta Cou- 

Ë<mne ; & ce Prince , lïOïbbfeinent proP» 

Mt&i^devwt Dieu ^ pa? oiffiMt pluf grsÀd 
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aox yeox de la mulcicikle , iqu'il a'eâc pam 
4sm le plôs beau jour dé 4»aaiphe,. 

L'événeneiii le {>las itmarqmble du 

Thy ver de 1 747 , fut^ le ^iec^iM mamg^ 

de M. le Dauphin avec une Prmcefle de 

'Saxe , fiUe d*oa 'Roî 9411 ^ccupoir le 

Trône du beaa^pc^e'ik*LiCHii£'XV;'n3a<ft 

Vil fi^ut en croise TaMcdoçe /uivame ,, 

'H écoîc prédit cyiejCexQ» .Rdoc^ di;vien« 

rdrcHç Oaopbine» QardGQOce^u^^pekie 

4g4$ ie treize ans , M r€p«k)ficé i1iiKH€ 

%çGiKiluke dans te Monaftefe^s Chi»^ 

edu Saint - Sacremenfi }k Varfiiw, ^ae 

.«feiUe Relîgieufe S;y}préfen^ k |^ jeu^ 

Friqcçfl^ , 1 arr^^ i^.lu|pf0ii9or4a<roain: 

Mft^me , kiî dk r elfe ^ juj^ ^m^iff^" 

<0ùtfs ? r-^ 0«î , méf'té^s la Mei^ Sainte 
m^m^:. vms- inrm J^n^ . ^uml>m- 

aP^prffer^e^etfiéiiôfe» ««lifteiD^ i»- 

^.qpe i^E«e Rel{g|eiî(b4coUito(^ 
file 6Sr«et^* ■ : 
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ttenc^ il ne pue retenir Tes larrots, k I» 
•¥06 de plnfieors meubies qui hii. rappel* 
Jbient le fouvenir de ^ première époofe.^ 
tLa Daupbine les vie coder , elle en: pa- 
«m émue , & lui dit : DmmZy Mon^wr,^ 
Mn libre tours à ws pleurs , & wcrai» 
gnezpoim que je m'en offerte telles nian^ 
montent es que fat droit iTefpérfir^ fi 
ye fuis affez Aeureufe.postr mériter votut 
£jfîime* 



0oifîeme jour après Ion mariage^ 
^^iadame la Dauphine dévoie » fuivancTé^ 
ttiqoecce , porter en bracelet le portrait da 
^oi Ton père. On fait combien il en dè- 
•voic coûter à la fiUe de Staniflas , de voir 
«brilla fous Tes yeuK comme en criom« 
fhe, & dans Ton propre palais ^ le par* 
itrakd!Augaffe iil. Une partiexie ce jour 
iS^ètoii écoolée fans que perfonne elk^b 
^ardieflÈile fixer cet omemenc La Reiâe 
iOfa la ) première y porrer fes regards : 
Fcilàdone^mafiUê , lui dit-^elle , leptr^ 
'4rim du Rai vatré père f — Qmi^ mê^ 
ànan , répondit ^ Dauphine en préféiir 
^^tam fon bcas à Sa . Majeflé ; ^c^c^mnm 
^ ^'weffembkM / C'4cok Je ^pordalc M 
Sttoiiilas» 

LeJ3wi|)lwiyenokdC(igmy<i^ie^ 
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rexercice de la cha0è , moins par goftc 
que par raifon de fancé, & par complai- 
fance pour le Rpiqui l'aimok beaucoup. 
Un accident l'en dégoûta pour le reftc 
de fa vie. Au mois d'Aoûc 17559 il Iih 
iurriva , ce qu'il apppella toujours' depuis , 
'& ce qui eft en effet pour un cœur fen- 
'fible^ le plus grand des malheurs , celui 
de tuer un homme. En revenant d'une 
chafle qu'il avoit faite aux environs de 
Veriailles, où il étqit refté avec la Dau« 
pfaide pendant un vojFage deCèmpîegne, 
il *vouIut décharger Ton ftiGl; le cou^ 
porta dans l'épaule gauche d'un de fes 
Ëcayers, nommé Chami$rd, qu'uncorps 
intermédiaire l'empêcboit d'appercevoir. 
Aux cris que pouflà ce Gentilhomme^ 
le Prince foupçonnant le malheur 9 Jett^ 
Ton fufil, & court ve^ l'endroit! où il 
avoit dirigé fou coup. Quel rpeéhtcle! 
il apperçoit un homme renverfé par tei^- 
re, & qui fe rouloit dans là pouffiére : il 
Sf''approche.davantage& reconnoit Cliam^ 
bord 9 qu'il aimoit. A la vue de fon corps 
enfanglanté, il fe fent percé de douleur; 
il fe précipite fur lui, & le conjure, eu 
Tarrofant d'un torrentde larmes , de vou- 
loir bien lui pardonner. L'Ecuyer » tott* 
ché de rétat où il voit le Dauphin , fem* 
iafle oublier fon mal 9 pÀur confolei ce 
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fyoti Pdnce qai Te hâte de le fahtt cranf- 
porter à Verfkîlles , & le confie aux plfis 
Iiabiles Chirurgiens. Pour lui , la dou- 
leur dans le cœur, le vifage abattu , Tef- 
prit occupé de fon malheur, il s'avance 
jufqu'au Château, tête nue, les cbe^reux 
en délbrdre , & fans s^appercevoir quil 
cft encore en vefle. Quelque extrêma 
€{ue fût Ton affliélion , il fe vit obligé de 
la diffimuler, & d*en cacher foigneufe* 
ment la caufe h la Dauphine , alors en- 
ceinte de M. le Cpmte de Provence ; il 
prie uo verre de liqueur, qu'il crut pro- 
pre à ranimer les traits de fon Vifage : il 
compofa de fon mieux tout fon éxtérieor, 
& (é rendit, félon fa coutume , à i'ap* 
partemenc de la Princeflë. Une douleur 
profonde fe déguife difficilement à une 
époufe afièélionnée. A peine Ta-c-elle 
vu , qu'elle lui demande la caufe de fa 
trifteflè , iSc te prellè tellement , qu'il ne 
lui eft pas podible de lui en &ire un fe- 
cret. £n vain lui fuggeret-eite les mo- 
tifs les plus capables de le tranquillifer; 
M feule chofe qui le foulage en ce mo* 
ment, c'eft de pouvoir exhaler fa dou« 
kur en liberté : il s'y abandonna fans 
réferve, & jufqu'à faire craindre pour fa 
fanté. L'Offider ne mourut qu'au bout 
de fept joursj. Le Dauphin pendant tout 
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cetempft^ ne penfa qu*Uui, ne s'oceupa 
oque de lui. Noa-conieoc d^avoir do&oé 

les ocdres les plos précis pour qu'il fftt 
«traité avec toutes fortes de -Ibins, il iâi 

fit plufleurs vifites , ren avoiiam que fa 
2vue hti perçoit le.opeur. La toortde fon 
iEcuyer lui porta on isouveau coup en- 
f£ore pius figafibte. .^, Héhs ! s'écria-t-iU 
'59 quand on lui en apporta la nouvelle, 
^ il efl donc vrai qu^ j-ai tué un hom* 

,, me ! O Diêu,>qbel malheur'* ! Ceife 
iàfflig^te penfée.oe le ooitccHt ni jour 

ni nuit : rien n'étoit cafAUe de l'en dif- 
friairefiOn effîya de bai p^uader qu'il 
4se devim pas s'imputer un malbeiir dont 
^ il. ii'étoit que la caufe innocente : >> Vogs 
,, iKrez tout ce <}Uë vous voodfejz^, ce- 

,, f pondoit-il , mais ce pauvre hominQ 
^, «il tonjours mort^ >& inort d'un coup 

9, qui eft parti de ma main* Non, je ne 
.9, me le pardonnerai jamais *^\ Et dans 

une autre occaâon : », Oui, dit ^ il, je 

9, vois encore l'endroit où s'eft pa0Se 

9, cette fcene affreufe; j'entends encK>iFe 

„ les cris de ce pauvre nmlbeureux , & 

„ il me femhle le vdr à chaque inibmt , 
9, me tendre Tes braa eoiànglaiités, & 
5, n» dire : Quel mal mm airje fait 

„ pmrm'iterîa vie ? Il me Ifeiible voir 
'^x ia fensœe éplorée^ qui /ne demande ; 
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9 Pourquoi me faiMT^om wfiP^l £c 
, fes iesifaocs jquî me cî\mi i Pourquoi 
) nous, rmiezry^ês orphelins ? Cjes pcn* 
, fées impArtQQjes me (uiv€0c parrtom ; 
) ;& l'uiTage de ma té&è%k}nm fëtt qu'i 
y me cofivaîncre de plus en i^i)sqQe ce 
ne foDC ! pomt des cfai^ef es ''• 
Lo&is, S^V n'eue pas plutôt appris l'ao 
c ^1 âtoic .arrivé . à Ton fils, qu'il 
partit de Compi^ae poyr fe rendre au- 
près de; hu Rien: ne fut plusiagréable aa 
JDaupbin, que la pfomeflè que lui 6cii 
Roi de lui accorder tom ce qu'il deman* 
— ^roît pour k Emilie de Cfaanihord. Dès 
^e cet Officier fut more i) le Prince der 
^^anda une pecfionpoâr Ta. veuve, ï qui 
^41 dédara qu*il vouloit être fon proceâeur 
*^â: ceiui defesenftnçs. Voici dans quels 
«lermes il lui écrivit i , « Voâ^ intérêts , Ma* 
\j dame, font devenus les miens; je ne 
•,^ les en viiàgerai jamais fous un autre 
^,, point de vue. Vous me verres tou- 
» jours aller au^devamlde tout ce qiie 
^ vous pourrez fouhaicer , & pour vous» 
„ & pour Tenfant que vous alkis mèt« 
^, tre au monde. Vos demandes fei:onc 
„ toujours accomplies; &>îe ferds bien 
„ ficbé que voua vous adreflàifiess» pour 
9, Texécution, à un autre que moi. Sur 
jj qui pourriez^ vous compter avec plqa 
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9, 4'^rafice? Après lliorribleinalhear, 
jy donc je o^ofe me retracer Tidée , mon 
,) unique confolation fera de contribuer , 
,, s'il eft poiTible, à la vôae, & d*a- 
„ doucir, autant qu^il dépendra de moi , 
ij ta douleur qo^ je reflens comme vous". 
Jamais le fouvenitde ce fâcheux ac- 
cident ne s*e&âça de fa mémoire ; & com- 
me s'il eût été coupable^ il s'en punit, 
en ^'interdiranc Tei^rcice de la chaflè 
pour le refte de fa vie : il fe le reprocbois 
encore au lit de la mort. 

M. le Dauphin fut attaqué de la pedte- 
véroie, dans un âge & dans une faifoii 
où cène maladie, déjà très-dangereufe^ 
peut devenir plus funefté. Bieniôt elle 
s'annonça par des fymptômes effrayants. 
Son augufte Compagne fâchant combien 
le Prince la redoucoic , afin de lui cacher 
la nature de fon mal , fit compofer exprès 
pour lui une Gazette de France, où ea 
rendant compte de fon état, on en dé« 
guifoit le nom & la nature. Ses foins ne 
fe bomoient pas à cette attention délica- 
te; elle ne quittoit pas le lie du maktde 
durant le jour , & ne fortoit de fa cham- 
bre que fort avant dans la nuit. Elle lui 
rendoit les offices les plus rebutants, au 
point que le Doâeur Poufè , célèbre 
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Médecin , mais perfonnage raflre & qui 
1^ coïinoiflbic point la Cour , la prie pour 
une mercenaire : Voilà , die* il , en la mon- 
trant à quelqu'un, une garde -malade 
impayable l Comment V appellez-vom? 
Sur ce qu*pn lui répondit que c'écoit Ma* 
dame la Dauphine : „ Oh bien , ajou- 
„ ta*t*il, que nos petites - maicreflès de 
99 Paris refuiènt \ préfent dç voir leurs 
,9 maris malades; je les rembarrerai mieux 
99 que jainais , & les enverrai à cette 
^ école " ! Comme on repréfentoit \ 
cette Princefle qu'elle s'expofoîf trop : 
Qj^ importe que je meure , s*écrîa-t-elle , 
four vu quUi vive. La France ne man- 
quera jamais de Dauphine. M. le Dau* 
phin ayant encore fenci davantage \ fa 
convalefcence tout ce quMl de voit à fà 
tertueufe époufe 9 s'efforça d'éteindre lé 
fouvenir de U première, dont l'image 
éioit toujours gravée dan3 Tqn cœur. Il 
avoit exigé de la féconde qu'elle portât 
tdes bracelets avec le portrait en minia* 
ture de la défunte : il écarta lès divers 
objets qui lui rappelloient une idée tr,cp 
cfaete, fe rapprocha de plus en plus dé 
Ton époufe aâiuelle, & la reconnoiiïance 
lui tint lieu d'amour. 

Après la perte de la bataille de Cr&* 



\ 
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vel$^ en 1758, fous le Prince de Çflef^ 
mont , 1» conftcrnarion fut générale V 
Verfaîllès. M: le Dauphin , qut cortftdîf^' 
fpîc lé génie Fhinçais& le dëe'oora^e- 
ment que les troupes devoîem reflehtir, 
fut fur-tout affligé de la taché qtii^ en re- 
jaillifibit fur le nom de BourbùtÉ. Il forme 
le noble projet de la laver fur-le-champ; 
Il écrit au Roi, & lui demandé la per<>" 
mîffiond^aller fe mettre à la tête dé l'^r* 
mée' battue. Il emploie daiîs fes fetifeS'^ 
les motifs les plus preffànts pour le pèr* 
ftiader ; il prévient les difiicultés qu*oQ' 
pourroit oppofer il (à réfolution; ii pro- 
tefte quil tie fer^ rien que de Ta vis des 
Officiers généraux : „ Nbn, dic-il ea, 
„ finîflant, je fuis (tx qu'il n*y a polnt- 
,^ de François, dont le 'courage ne foie 
,, ranimé , & qui ne devienne in^nncible^ 
„ è la vue de votre fih unique qui le^ 
, , mènera au combat ''. Son auguftë père* 
lui fit cette réponfe : „ Votre lettre, moà 
9, fils, m*a touché jcifqu*aux larmes. Il 
„ ne faut pas Te laiflër accabld^ par le- 
,, malheur. C'eft aux grands maux t]o*il' 
faut de grands remèdes. Ceci n^eft^ 
qu'une échauffbùrée. Je fuis ravi de' 
,. reconnoitre en vous les fentiments de 
), nos pères ; mais il n'eft pas encore 
9, temps ^ue je vous fépare de moi'" 
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On voit par cet écrie , combien on en 
iiîîpofôk au Rot. On 1uî avoit rèprêfenté 
cbrhme Une échauffburée une déroute 
complète, qui faifoît |)erdre en unr jour 
plui de quatre-vingts lieues detèrrein, 
& tous les avantages qu'on avoir gagnés 
depuis le commencement de la guerre. 
Au refle, G M. le Dauphin n^obtint pas 
ce qu'il dMiandoit, il détermitia du moins 
ii'recirèr le commandement au Comte dé 
Clermont, qui revînt li Paris avec lé ti- 
tre burlefque <fe Gén&ai des Béné^^ 
dîBins. 

' Un jour qu*on fatlbit au Dauphin I»? 
léôure de, la Gazette de Hollande, où' 
îF étoît parié cte la condamnatiotr'dà Lî-^- 
ittû'Efnile: ,, Ceft fort bîeù fait, die 
„' le Prîncé : ce Livre attaque la' Relî* 
„ gioni Jl trouble la focîété, Vàtàk dea 
^ citoyens; il ne peut fervirqn^ rendre 
„ rhdrame malheureux : cWfbri'bieit 
5, ftît. — -ïf y a auflî leCùmrtsrfitial^^ 
,, qui a paru très-diangereuK^, ajdâx^ le- 
,, Leflîéur. •*-*Quand à celui-là, c'èft 
9, différent, reprit le Dauphin, il h*ât* 
„ taque que Taucorité des Souveraitis ; 
„ c'eft unç chofe à difcuter. Il yaurbit; 
9, beaucoup b dire : c*eft plus fttfcéj^cifole' 
I, de controverfe "• 
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Le Dauphin faiiillbit toujours , & fâi* 
foie fottirenc naître les occafions de don« 
ner aux jeunes Princes fes fils quelques 
leçons ntttes : il leur fie une des plu9 
frappantes le jour qju'on fuppléa les ce- - 
rémonies de leur Bapcéme« Après que 
leurs noms furent infcrits fur le Regiftre de 
laParoiilè, il fe le fie apporter; &rayanc 
ouvert j il leur fit remarquer que celui 
qui les précédoit étoit le fils d-uti pau- 
vre Ârtifan, & leur dit ces belles paro- 
les : ,$ Vous le yoyet, mes enfants; aux 
„ yeux de Dieu , les conditions font éga- 
), les, & il n*y a de dîftindion que celle 
jy ^ue donnent la foi & la vertu : vous 
,, ferez un jour plus grande que cet en« 
j^ fant dans Teftime des peuples v mais 
)^ il fera lui-même plus grand que youst 
„ devant Dieu, s'il ^eft plus vertueux *\ 

Sons cefiè occupé du foin de leur 
éducation, il defiroic fur-tout qu^on leur 
donnât des leçons d'humanité. „ Con- 
^, duifez-Ies, diioic-il, danç la chaumière 
„ du payfan; qu*ils voyent lé. pain donc 
), fé nourrit le pauvre, & qu^Is apprea-\ 
„ nent h pleurer ". " ] 

Les derniers jours de fa vie^ ce Prince 
étoit quelquefois agité par des rêves in- 
quiétants. Dans un de ces n^oments qui 

denoenc 
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^ietinenc coiDme lé milieu entre le fotn* 
meil-&r4ta^4ie veille, côasli-coup on 
rencendic s'écrier : M ! mon Dieu , je 
vous démande pardon. Son Confeflëur» 
«{ni fe uouvoit^ alors à côté de fon^lit; 
M demanda Tur cjtKi^i^rtôie cette excla^ 
fnsttiOQ# C^, tiêi^o^dit le £>auphfiQ , que 
je y km de la Cmédie. Le Confeflèur 
ioî iditide ft tfanquilhTer, ajoatântqœ 
Vit avoit été à la Comédie , il l'y auroit 
foivi , piiir<}a'il> ne l^voit t)aâ quittée Ml 
ledDat^'bin s'étMpi^parfkitement émlté : 
f£ Vm dme révé^ contimià-Hl h ^Mt 
mieux ^ car féfHs dé/bié. * 



'La; maladie de ce Prïnce jetta tout le 

Hi^autrie danfi la pius grande confier- 

Qàcion. < TQUtei 11 France fiic en prières» 

fsoor limmàét MCiel la co^férvatioR 

iâ/^e «êeev (f pnéciêUfé. On manda de 

3ri5rfôte«a/^ qqe les Dragons du Régiment 

X)aupfaih ; non-concents de faire célébrer 

ît cette occafion un grand-Meflè dans 

FEglire Fàroiâlate de cette Ville, s'é- 

toioit impofé d'eox-mériiès , un jeône fo- 

lemncl, & que ra {duparc 4^ei!itre eux 

ateientidiftribué qux pdu^res la paye de 

ce jour»-ft. 

• ■ • ' ■ . ■ 

Peu de temps avant la more du Dau* 
Tome m. H 
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phin 9 la Provideoce lui méfiogea qq^ 
épreuve Uftn.^pable d'aQcabkr ime ame 
moins forte que la fienne » .mais qui ne 
luiçmifapas la moindre éma^kin, 11 voyinc 
de foo lit tout ce qui^ fe paflbit dans une 
des cours (lu Châtcm ; U s'^apperçut ;ua 
jour qu'on cbaigeoic à la Hfttëjuae voir 
cure d'office : ce qui fui fie compreodci^ 
qu*ou-«e douciMC plus ^e û mon pro»- 
^baine.. Il demanda qe qoe e*6toic qtlr 
cette voiture ; & cônme:on teccoyoit 
pas qoi'il' eût dîQîi^gué lès eff(^. âoat 
f>n yenoit de ia ^argér^ ooLluili^o^^ 
dit qu'eile-partok àJ'^çcS^OQ.du.oeoQil*' 
vellement de quartier. Au même inftant 
il vie entrer Ans la cour Uncarrofè, 
qu'on arrangea avec la même préçipJt 
tacipn : ,1. Voilà fens^ doute.^; dic^lV'lcr 
,) . .carroflë des Ôfficieçs^qw ; 0ftt. âfc vx^ 
,3 tr,e leurs meqbies fur la veitare f|â& 
^, vient de fortîr ". Perfonne lie: finûit 
rironie; & la Cfanquillité avec laquelle 
îX parloit, fit croire qu'il étoic très-éloi- 
gnô de foppçoQDer la vériéé. H en feroic 
ians doute reAérlà^ & nôbs auroit lai(I& 
iporer répreuye à laquelle Tavoic :mî!i 
cette imprudence , fi Ton humeur conf* 
tammeht gaie ne lui eût fait déceler fi» 
penfée : Ton Médecin entra pour lui pré- 
i^ncer an bojjiilDni il écoit copieux en^ 
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le recevant , le Dauphin regarda ceux 
4)ui croyoienc lui avoir hxt prendre le 
change , & leur die en fourianc : „ S'il 
,, fauc que je le- prenne tout entier, 
5, vous pouvez bien aller dire à ces gens- 
^, Ik de déceler , car je les ferais attendre 
^, trop long-temps **. 

Dans une circonfiance où toutes fei 
reflburces étoient épuifées, quoiqu'il lui 
tedât encore un grand nombre de mal* 
heureuk à fecourir, il n'avoit pas cru 
qu'il fût indigne d'un Dauphin de faire t 
par motif de charité, ce que la paf&on 
du jeu juftifie tous les jours aux yeux 
des Grands : il eut recours h l'emprunt; 
& ne prenant confeil que de fon huma- 
nité , il en fit un , dont le rembûurfe- 
ment devoit lui coûter des privations' de 
plufieurs années. S'étant rappelle au lie 
de la mort , qu'il ne l'avoit pas encore en- 
tièrement acquitté 9 il pria Je Roi de le 
faire à fa décharge. Voici ce qu'il lui 
écrivit dans une lettré qui renferme fes 
dernières diCpoCtions. „ Ayant été rede* 
9, vable h M. de Montmartel d'une fom- 
9, me très-conGdérable , dont j'ai déjà ac« 
99 quitté la plus grande partie , je vous 
99 prie d'ordonner que le refte lui foie 
99 payé : je n'en ai pas d'état ^ ayant né- 

H H 
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f » giîgé d^ garder les reçus ; mais M. de 
9» Moncmarcel eft d'une probité aflèz re* 
„ connue, pour que l'on puifle s'en rap« 
ij porter à lui "• Il paroit qu'en effet cette 
fomme étoit très-confidérable , puifque 
la plus grande partie acquittée, il en ref- 
toit encore cent mille écus, dont Louis 
XV ordonna le payement. 

La mort d'un Prince vertùeûx^eft unç 
calamité univcrfelle. Les étrangers pleu- 
rèrent le Dauphin > & voici ce qu'écrivôîc 
d'Angleterre au Duc de Niverrfou lé 
î)à&e\jit MatyyhomtiiQ de lettres dîf- 
cingué, qui étoit 2i percée de connoicre 
&i d^pprécîer les feniiments de fes cotn- 
patriotes. 

„ Permettez à un étranger de mêler, 
i,.fe|s larmes aux vôtres, l & celle de 
i," toute la France. Germanicus pleuré 
„ des Romains, le fut aufQ de Tes voi« 
,, fins , des ennemis même de leur Em- 
„ pire. SîMonfieur Iç Dauphin jette en- 
,, core les yeux fur la terre, il n'y voit 
5, plus en ce moment que des cœurs 
,j François ". 
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L0U1S-J0SF,PH-XAVIER DE FRANCE, 
Duc OE Bourgogne (i). 
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N entretenoiç un jour cet augufte 
Enfant de la maladie cruelle que Louis 
XV avoît efluyée à Metz ; on lui peî- 
gnoit les témoignages d'affeéliol) que les 
François donnèrent à leur Roi à cette 
trifte époque; on lui apprenoit que ce 
fut en cette occafion que Louh le Bien- 
Aimé reçut ce titre , né du fein de la 
douleur & de la joie. Ce récit échauffe 
& tranfporte le ieune Prince. ,, Ah ! que 
^, le Roi , s'écrie-t-il , dut être fenifible 
9, \ tant d'amour, & que j*aimerois vo* 
, , londers ce plaiOr , au prix d'une pa- 
» reijle maladie "! 

Ce jeune Prince étoît né pour être 
.brave. Il avoit témoigné un grand defir dô 
voir faire l'exercice aux Chevau-Légers: 
On lui donna le flmulacre d*un combat 
& d'une attaque , avec un feu tdut aufll 
vif & tout aufli terrible que dans le4r 
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actions les plus chaudes. Lorfque le fea 
& le bruit commencèrent , il appuya 
les mains fur Ton front pendant toute la 
première décharge , fans dire un mot ; 
enfuite il les retira , & avec fa gaieté or** 
dinaire , il dit au Duc de la Vauguym: 
„ pai voulu m'ef&yer , & je n'ai poinî 
39 éié étonné du tout *\ 

Un jour on loi préfetita imt table 
chronologique de tous les Rois deFfao- 
ce , depuis la fondation de la Monarctne* 
lies Hiflorlens , qni remontent JuCquIk 
Pharamond , en comptent ordinairement 
foixante-fix ; il Te figura que tous ces 
Hoisétoient fes Ateut. Le Duc iil^ ïa 
f^auguyon crut devoir lui dirsqû'o» 
n'avoit point de preuves que les Rois 
de la troifeme race defcendifllent de la 
première, ni même de la féconde. Il en 
parut étonné j & s'écria avec une forte 
de dépit : „ Au moins^ Monfieur, je 
,) defcends de Saint-Louis & de Henri 
„ Quatre", 

Le Duc de Bourgogne étoit feniible 
h la louange jufle & méritée, mais il 
haïfToît & méprifoit fouverainement la 
flatterie. Quelqu'un s'avifa de lui donner 
des éloges qui fentoient l'adulation : 
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, Mônfîear, lai dit41, vous me ââtcez» 
, & je B*aime peine qiî-on me âatce *'• 
foiren fe coucfaanc , il die k (bnGou- 
semeur : „ Ce Monfieur me flatte ^ 
^, prenez garde à lui^\ La voie la plus: 
lûre pour acquérir Ton eftirae , écoic 
d^éclairer (a conduite, & de le repren* 
Ure quand il avait tort. Le Duc de la 
Vauguyon lui ayant demandé lequel de 
fes trois garçons de chambre il aimoit 
te niieux : „ Ceft un tel , répondit-il t 
.9, parce quil ne me paflbie rien danir 
,, mon bas âgé, & qu'il alloic redire 
„ tout ce que je faifois de mal , afin que 
5, Pon me corrigeât ". 

Un jeune Seigneur, qui et 6! t adRU!^ 
k loi faire fà courut le fkttoit dans ftf 
petits caprice? , & alla même jufqu^ 
Itri diil^ quil fàlloit fe moquer des avis 
& àss correâions. Le jeune Prince , irrité 
He pareils difcotirs» le prit clés- lort 
tellement en averfion, qu'il cefTa de lui 
parler, quoiqu'il eût naturellement beau* 
coqp de goût pour lui. Ce jeune homme 
voyagea, ^ fut deux ans &ns vîpir le 
Priiiice. A fdn retour ilTe conduiQt tout 
différemment; c'étoit un honime^fînce* 
re, vrai, qui relevoit les fautes, ofoic 
conrretHre , & difputoit au jeu. Le Duc 
de Bourgogne lui rendit fon amidék 
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^ j'avois conçu de raverfîoo poar vous » 
^ lui difok-il , \ caufe de vos Sacceries; 
y, mais je vous aime à préfenc , parce 
^ que vous avez changé de ton , & quô 
M vous oae dites mes véricés '\ 

. La médirance lui déplaifoit beaucoup^ 
Quelqu^un parlpk adèz mai devant lui 
d'un homme , donc la nai(&nc^ méricoic 
des égards; il le fix approcher, & lui 
die : ), Je trouve fore mauvais que vous 
^ parliez. ain& devant moi d'un homme 
,, de condiuon ; n'y revenez. plus'\ 

Les ridicules te frappoienc vivement ^ 
mais il ne fe permettoit point d*en faire 
des plaifameries. Jamais trait de mépris, 
jamais raillerie himiliante ne fonic de 
ià bouche. Les défauts naturels excir 
coienc fur-tout fa ccmpailion. Un jou^ 
la converiàtion étant tojEnbée par hatàrd 
Cur un de ces défauts , & quelqu'un qui 
eo étoit affligé fe trouvant alors- chea^ 
les Princes, il mit le doigt fur la bouche, 
appella celui qui >parloit , & lui dit i 
Toreille : „ Ne craignez- vous pas de le 
^ fâcher"? 

A pieine âgé de huit ans , le Duc de 
fiourgogoe avoit le difcernement julle , 
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<x)nnoiflbiC9 apprécioit les hommes ^ & 
les craicok félon leur mérite. Le Duc de 
BriflTac^ qu'il aimoic & qa*il eftimoic 
J>eaucoup, lui die un joor : ,> Monfei- 
^, p;aear, à voere première Campagne^ 
^, je vous demande d'être i^otre Aide- 
,, de-camp. — Non , répondic-il : Mon- 
,, fleur le Duc , vous ferez alors Marér 
,, chai de France » & vouîsme ddnnere? 
„ <îes leçons '% 

Un mot du Dauphin , un ton un pea 
plus haut ou un peu moins tendre qu'à 
î ordinaire," touchoic le Duc de Bour- 
gogne jusqu'aux larmes. iW!?9y?tf«ry^ /^ 
Vauguyon , difoit*!! en joignant Tes mains 
& levant les yeux au Ciel, que Papa ne 
fe fâche pas^ qu'il ne fait pas fâché; & 
je ferai sauf ce qu'il voudra. 

On venoiï de lui donner pour exemple 
d'édriture, une fentence conçue en ces 
termes : Ilfaui beaucoup de courage pour 
^dire la vérité aux Princes ; & ceux^qui 
la leur difent^ font leurs vrais amiu 
Quelques heures après , le Duc de la 
Vauguyon eut occaiion de lui faire des 
reproches aflez férieux. II en fut piqué; 
£c comme il étoit encore tout ému t 
|1 ditik fon Gouverneur : .<. Vodscroyei^ 
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Hiltûcpàs davantage. Il aima mieux fupn 
Ib^imer unsmu&mem qu'une aumône^ 
E^'arcilierie fut facrifiée , & il ordonna de 
(Siftribuer aux pauvres l'argenc qu'on y 
■iiroic employé. 

Le fienr Tmnlle ^ fbn premier Valet- 

4ie-c1iambre , lui parloic d'un Village à 

^Uîiize liôUiss de Paris ^ qui venoic d*êcre 

^^liéremenc confumé par un incendie. 

^v Nous n^âvons pas grand'chofe , dit le 

^, Prince-^ dl faudra faire ce que nous 

,, pourrons ". Le foîr même, le Dau- 

|>biâ', la^^Datiphitie & Meitiames étant 

venus le voir, il fit une quête dans fa 

propre famille , pour :1e fbulagement dca 

)>£CïVrttS Habitants 'de <ce Village. Il en 

rCfiAÏt 4'argent encre les mains du iieur 

Tôurolle pour le leur envoyer, & y 

éjoUta tout ce qu'il put prendce fur fea 

««niis plâifirs. — ^ 

Dans 4111 • ^e fi lendré , II f& voie con? 
eifièf ft généroiké avec falnmir de Tori* 
dre & àé l'éf^nomie. Il n'aimoit pas 
rei^ptofufi(5ns inâéc^tes^i Unepi$rfonne 
â'ûtférat inférieur, lui4îfoit £ins doute 
en plai&ncant : „ Monfeigneur , fi voua 
5, Vôtiltez me donner loo^ôoo livre^^ 
), j'acbererôis une belle maifon ". Il né» 
jp(^K^^:,vQuandJe le.p<)urei^a4 ^ m 
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i^ vous les donnerais pas;' il D*e(l f» 
^y de votre état d'avoir une maifon fi 
^ chère ". , 

Les qualités de cet .aimable Priqca 
étoienc encore perfeâionnées par la Re- 
ligiob. Quelqu'un lui ayant die qu'il avoic 
vu nravaitler à une roaifon vis-à^vis do 
Xtiâteau de VerfaiUes; c'éroic un joitf 
de grande Fête : ,^ Voilà qui eft borri- 
4, b)e» dit*il, je ra*en vais tou(-à4'beurer 
^, chez Papa Roi , pour ni*ea plaindro 
,/àlui". 

Allaof à pareil pur fe prommer fur 
le petit faùteuB roulant qui lui fervoii 
1 cet ufage, il vit r en fortant de foa 
apparteRiem , m Marchand qui avoit 
italé fur te haut du degré uife bo9? 
«que de quincaillerie. Il fe iit an^er ^ 
appella un de Tes Gentilshommes de I« 
Manche 9 & lui dit : Voilà qui n'eft pâf 
^ permis; allez de ma part faire rerabal* 
y, 1er ces marchandiiês , & quç je ne le? 
9, retrouve plus à mon retour *'. 
' La pureté de Ton ame répondoie au9 
femiments de Religion d(mc il étoic rem- 
plie Lôrfqu^on luilifoit quelque biftoire^ 
& qu'il s*y rencontroic des tableaux trop 
falDonnés : ,, Paflèz cela , difoit - il > il 
j> ne convient pas ^oe je rfii:tf^yd9jf 
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9, mon âge '\ Un jour qu'il parcouroiç 
o«\rec TEvêque ^ de Limoges une Bibté 
ornée d'eftampes , il tomba fur une figure 
^ui n'écoîc pas naodeftemenç. drapée : 
^» Couvrez cette figure » die - il au Prè* 
^ lar» elle D*e(l pas décente**. 

Tant de qualités beureufes faifoienl 

Tadmiration & les délices de la Cour. 

X^c bonheur ne devoit pas durer ^ la fanté 

dcT; Duc de Bourgogne s'afibiblifloic de 

jour en jour. Ce jeune Prince , en jouant 

«vec des enfancs de qualité de Ton âge» 

-avoic fait une chûce ; & dans la a^inte 

.^a'on ne punit on réprin^andât celui, qui 

en étoit Tauteur» il cacha long-teqspi 

Son mal :il furvinc une tnnjeur. Lés Mè* 

4ecins qui en ignoroient la véritable (bar» 

.^e, rattribuerent \ une caufe étrangère |^ 

ils ordonnèrent une opéradon ^ qu^il roi> 

•tint avec ime fenneté & une confiwce 

^Infiniment aii^-deflus de Tes, forces ; & paf 

tin courage non moins admirable, il per« 

^fifta à ne vouloir jamais nommer le cou* 

pabje, & à lui faire tçujours. le rnémt 

accueil. • 

Le Duc de la Vauguyon ayant ?n- 
iooncé à cet aùguUe Enfant la dècÉoà 
;des M^déciD§y,ilti*en fut ni fur pris, ni 
^yé* » h W>!|fÇ««fioî^,,dit-il^û^^^ 
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jj demenc; j'avois entendu dire, il y « 
9> quelques' jours , k M. Séfiac, qui dans 
I, ce moment me croyoit endormi » que 
jj je ne m*en tirerois que par une opé- 
9, ration; je n*en ai point parlé, de peur 
„ qu'on ne crût que cela m-inquiétoir. 
„ Donnez -moi cependant un quarc* 
,, d'Iieure pour prendre mon parti **• 

II voulut voir les inftrumencs dont Oft 
devoit Te fervir;il les confidéra, les ma- 
nia avec un fahg froid admirable , & s V 
bandoâna tranquillement aux rigueurs de 
l'opération , qui, quoique terrible, ne 
lui arracha que deux ou trois criSé A 
ipeine fut-il panfé, qu'il reprit fa gaieté 
taaturélle. 

' pans' un de^ces mdinents où la dbu^ 
leur lui donnoit quelque relâche, il écri« 
vit ce bîller au Dauphin. „ Je comment 
„ ce à me mieux porter , & je vous prie 
„ de me permettre de continuer mek 
,, études; j'ai grand'peur d'oublier ^ & 
i, grande envie d'apprendre '*. • / 

Il appella un jour fon Gouverneur^ 
&hjidit : „ Je vous prie deine perme^ 
„ ire d'écrire une lettre à •quelqu'un-, 
'„ \& de nelapas lire.— Je le veux bien, 
,, Monfeigneur , lui répondft le Duc dfe 
,, la Vaùguyon, parce que je fais que 
tV vousêtestaifOTniWe, & que j'ai ^fr: 
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,, de confiaDce en votre fageflë •'. Il ré- 
crivit ; & comme il écoit au moment de 
la cacheter, il dit au Gouverneur : ,,Te* 
,, vltz 9 voilà ma lettre , lifez-la ; je ne 
9, puis me réfoudre à avoir un ftcréc 
„ pour vous **. 

Son dernier jour approchpft; l'Evê- 
que de Limoges n'héfita point ï le lui 
déclarer. Le Prince mourant fit venir 
fon Gouverneur, lui prit la main; & 
Tenvifageant d*un air afTeftueux, il lui 
dit : „ J'ai fait le facrifice de ma vie ". 
Dans fes derniers momehts , foi t qu'il 
cherchât des yeux fon auguile mère , qu'il 
avoit tant chérie , foit qu'il crût la voir 
réellement, il s'écria d^une voix animée: 
„ Ah , maman , maman ^ ! 11 répéta une 
féconde fois ces expreflions (i tendres ^ 
fit un aéle d'amour de Dieu, & rendic 
le dernier foupir le jour de Pâques, i^ 
4leux heures trois quarts du matin* 
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LE CARDINAL DE FLEURI Ct> 
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ES Aftrologues avoîent prédît à 
l'Abbé de Fleuri fa haute fortune. Il eut 
ta foîbleffe d'y compter diaprés de tel» 
garants , & cette fuperdition ne lui fut 
pas inutile , en ce que s'appuyant fur cette 
beureufe facalicé à laquelle il cràyoit, il 
3*accoutuma de bonne heure k fon élé* 
vation, & n'y parut point étranger; m 
ce que l'aiTurance du fuccès , fans le ren* 
dre jamais audacieux , lui donna la per- 
févérance qui fupplée à l'énergie, & luî 
jSt entreprendre un plan de fortune qu il 
jD'auf oit jamais ofé concevoir, 

Lorfqoe Louis XIV le nomma à l'E- 
yêché de Fréjus , il lui dit ; Je vous ai 
fais attendre un peu long-temps ^parç^ 
que vous aviez trop d'amis qui deman- 
doiens pour vous , S? fat voulu avoir 
la fatisfaSîion que vous ne âuffiez rien 
qità moi. Le féjour de Fréjus ne pou- 
voir que déplaire à l'Abbé de Fleuri^ 
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auflr difoit-il aflèz plaifammenc , que dès 
§uHl avoit vu fa femme , il avois été 
dégoûté defon mariage. 

En 1740, Fomenelle écrivit au Car- 
ilinal de Fleuri, pour lui fpuhaiter une 
heureufe année. Il le féiicitoic fur la paix 
qu'il venoic de conclure encre les Turcs 
& les Chrétiens, & rinvitoîc, céranie 
excellent Médecin des maladies des Na- 
tions, à calmer la fièvre qui commençoit 
il gagner en Europe les Efpagnols Se les 
ÂDglois. Le Cardinal lui répondit furie 
même ton , & lui difoic en piaifancant , 
qu'f/ faudrait que les Princes priffetà 
une dofe de rélixir du projet de Paix 
perpétuelle de l'Abbé de Saint-Pierre^ 
Foncenelle montra la lettre du Cardinal 
au bon Abbé, qui fe perfuadant que Soti 
Efninence voudroit fe feryir de Ton pro^ 
jet , le lui envoya > avec cinq articles pré^ 
liminaires. Le Cardinal-Miniftre lui ré- 
pondit: „ Vouseti avez oublié un ^c'eit 
„ d'envoyer une troupe de Mifflonnti- 
„ res, pour y préparer rcfprit & le cœur 
ii des Princes contraâiants " 

Le Cardinal fut confliammetit gouver- 
né par Barjacy Ton Valec-de*chanibrdL 
C'éeoic le confident dé Tes plaifîrs & de 
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Tes peines, & Thomnie de France qui 
faMiflbit le tnieox, & qui careflbic le plus 
adroicemenc cous (es foibles. Ce fuc lui 
qui, peu de temps avant la mort de ce 
Donagéuaire , eut la galàiiterie recher- 
chée de le fsrire fouper un jour des Rois 
ivec douze convives , tpus plus âgés que 
lui; en forte que, comme le plus jeune, 
il fut obligé de tirer le gâteau. Avec 
une adulation aufli fine&aufli foutenue^ 
Barjac ne pouvoit manquer d^étre fort 
avant dans la faveur de Son Eminettcé. 
11 étoit le canal de toutes les grâces in* 
térieures, & principalement de celles de 
la Finance , dcrnt une panie refluotc fut 
lui. Il (e trouva puiilàmtnent riche\ tt 
mort de fon prote^ur. 

Quoiqueencouié dedév^Ks, &'dévot^ 
lui^^me , lé Cardinal ofà protéger quet- 
411e temps la Tragédie àeMabomes. Elle 
fuc jouée fous fes aurpices quelques moî9 
«vanc (â mort; mais; U n*éut:pas le cou- 
m^ de la fôutenir jq(qu*au bout. Sans 
ia proTcrire , il conièiila à TAuceurde la 
retirer. Voltaire lui a toujours fu gré de 
fa bonne volonté, & Ta traité en confé- 
«qoence, toutes leafois qbHt a eu occa^ 
jGoû d*en parler. 

La famé du Cardinal de Fleuri s'Silt*- 
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^oit^e jour en jour; & quoiique, par 
^ne adulacion puérile , on eue foin de 
^;rofGr les Gdzettes de centenaires, de 
3*épandre des contes romanefques d*é* 
^ixirs merveilleux pou^r prolonger la vie ^ 
-^^on ne pouvoit lui cocher qu*il étoic mor- 
tel. Il comboic fouvent en des états fâ- 
^«:heux^ avant^ coureurs d*an anéantiflè" 
^=3nent total. Le» Médecins lui ayant ab« 
^olucpent défendu, pour Quelque temps, 
C^rappllcatiion & te travail, il ne pr^noic 
=^uix4éI&ér9tio»s du Confeil que le moins 
paftqu!il pottvoih & pâffoit la plisi 
nde 'partte du remps k Ifly , k deux 
ieoes de Paris; nmis il y revendit le fan- 
-^ôrne de Taifcorité. Le» Miniftres ve>- 
^=^K>iem tchaque jour '>M rendre compte 
-4c prendre fes ordres. M. éle Bnreuil.^ 
^^Secretàlre d 'Eiat an Départemètit de la 
'^Giiefre, on ffltfiîn, après avoir travaillé 
Quelques heures avec Son Eriîinenpe, 
Te trouva très-mal en fortànc, au point 
qu'on le tint pour mort. Les gens db 
Cardinal, craignant que cet accident ne 
fît une trop vive impreffion fur leur IBaî- 
tre , ne donnèrent iiucun fecours à M. 
de Breteuil, & ie rembarquèrent dans 
fon carroflè, où il expira en arrivant à 
'Paris. Cette inhumanité ne prolongea pas 
k vie du Cardinal, tl termina fa carrière 
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le ap Janvier 1743. Le Roi lui rendic 
deux viCces pendant fa maladie, & fuc 
témoin de fa fin. Le Dauphin avoic ac- 
compapé Sa Majefté ; & comme on 
cenoic le jeune Prince éloigné du lit du 
mourant , le Cardinal pria qu*on le fie 
î^pprocher : // eft bon , dit-il , qu^il s^ ac- 
coutume à de tels fpeSlacles. Il ne pro* 
fera pas d'autres paroles. 

Avec le goût d'économie qu'on con^ 
fioiflbit au Cardinal, goût qui s'accrotc 
ordinairement avec l'âge , & dégénère 
trop fou vent en avarice, on auroit cra 
qu'il eût laiflè une fortune confidérable. 
Il efl: pourtant vrai qu'irmourut fans 
aucun. patrimoine; il avoic confommé. 
|e peu qu'il avoît. eu de fa famille. 
6o»ooo livres de rentes que lui valoienc 
&s deux bénéfices, 1^0,000 livres feule» 
ment quelui rendoic fa place auCon- 
feil, i5>ooo livres fur les Poftes, donc 
il avoit la Siir-Intendance , compofoient 
couc fon revenu. Cela ne motuoit pas % 
ioO;Qoo livres de rentes. . 



E_ 4 ' < i .1 



de Louis XI F & de Louis Xf^. i89 



MAURICE, 

Maréchal Comte de Saxe (i); 



L 



£ fon des trompettes , le bruic de» 
timbales & des tambours faitbient fur 
Maurice , encore enânt, rimpreffion \^ 
plus vive. Il raflëmbloit des jeunes gens 
de fon âge, & exécutoit avec eux dana 
foD appartement, ce quil avoit pu rete- 
nir des évolutions militaires. Dès Tâgç 
de leize^ ans , il avoit invencé un nouvel 
exercice, & Tavoit fait exécuter en Saxei 
avec le plus grand fuccès ; & il touchoiè 
à peine à fa treizième année ^ qu'il s'écoit 
jééja trouvé au fiege de Lille, où il monta 
plufieurs fois à la tranchée; à celui dé 
Tournai, où deux fois iUpenfa perdre 
la vie; au fiege de Béthùne , où toiis 
les Généraux lui donnèrent les plus 
grands éloges; enfin, à la fameulè jour- 
née de Malplaquet, où, loin d'être re* 
buté par l'horrible carnage de ce com- 
bat, il dit le foir dans un tranfport d'al- 
légrelTe, quV/ éPoif 'fort contenu (ie fa 
journée. / 



•nmmmÊtmmamfaimt^'»*^ 



(l) Né ca 1696, mort «H 1750» 
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. Le Maréchal de Ber-mck écam fur le 
point d'attaquer les ennemis à EtUngen ^ 
& voyant arriver le Comte de Saxe dans 
fon camp : „ Comte, lui dit-il aufli-tôt, 
,', i'allois faire venir trois mille hommes ; 
^ mais vous me valez feul ce renfort ^. 

Pendant l'hyver de 1745, il fê coa- 
èlut un Traité d'union à Varfovie, entre 
la Reine de Hongrie, le Roi d'Angle* 
terre , TElefteur dé Saxe & la Hollande. 
L'Âmbaflàdeor des Etats - Généraux , 
-ayant rencontré le Maréchal de Saxe 
dans la galerie de Verfailles , lui demanda 
ce qu'il penfoit de ce Traité. „ Cela eft 
„ fort indifférent ^ la France , lui dit le 
^, Maréchal ; mais fi le Roi veut me 
,, donner carte blanche , j'en irai lire 
^, roriginal à la Haye avant que Tannée 
31, foît finie 'l 

Lors de la bataille de Fontemy , ce 
Maréchal étoit prefque mourant. H'fe 
fit traîner dans une voiture d'ofier pour 
vifiçer tous les poftes. Pendant Taélion, 
il monta à cheval, & (on extrême foi- 
blefle faifoit craindre k tout moment 
qu'il n'expirât. C'efl: ce qui fit dire au 
Koi de Prude , dans une lettre qu'il écri- 
vit long-temps après, „ qu'agitant, il y 
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„ avoit quelques jours , la quefljon de 
„ favair quelle écoic la batoille de ce 
„ Gecle qui avok fait le plus d'honneur 
I, au Général, les uns avenant propofé 
^ celle A^Jllmanza, & lés atteins celle 
fi dé TUfift; mm qu'enfin tout le moiide 
if' étùîc toinbé d'accord que c'écoit , fans 
,; contredit , cdie ^dont le Général étoie 
)y b 4ff mort lorlqu'dle le domia * V - 

ï Le Çctmtt de Saxe, étant encore fort 
jietonè, àvoft éppufé la Comtefle £(?*^» , 
itaaigré fâ répu^ahce pour un êrfeage- 
ment durable. Les attraits , la naiilaiice,^ 
les richeflès de la jeôtae Comteflë , ^ébran- 
ierem d^abdrd fon iocônftance ; &'U fe 
décida enfin too<-à«^fHt1orrqu'il fut qu'elle 
s^VLppttïôit Viêhitâ.' B a dit depuis, que 
ce tiom, fi flaueUr pour un guerrier', 
avoft pldsceîitrîbuê Slè-détèrmin^, que 
là beâtité & le^ gi'ands biens de là Corn* 
téffë. IF euf de ce mariage un fils, qui 
lâdutuc Tort ffeune;: mais les déjgbâts fuc*^ 
cédèrent aux plaifirs-, & cette union ne 
fktçàS de lôngiîe durée. Fatigué des re- 
pfocfce^ que fa femme luf faifoit fur fès 
fréquentés infidélités^ il fongea' bientôt 
brfa^e c^rTon mariage. Selon les làik, 
le divorce ne pouvoit avoir lieu que 
daas le cas de pi^uve d'adùltere^ontre 



192 , Mémoires antcdqttt 

le mari ou contre fa femme. D*un autre 
côté, Tadultere biien prouvé écoit un 
crime capital qui emporcoic peine de 
mort. Les obibcles n'arrêtèrent poitic 
Maurice, il étoic bien fur derîmpunîcé» 
& il ne s'agjflbit que de faire agréer Je. 
divorce à Ja Cofnte(Ie« afin que , fur f^ 
plainte, les Juges puflènt prpnpncer^a. 
féparatioui II . ^ çha/gea ençpre* dç je«, 
ver cette difBculté; & pour en venir à 
Ijoot ,,il imagina dl&ller trouvfi^ 'h fem- 
me dans une de fea terres; & #^dtançj 
enc(2^ plus d'bunseiir . À: df - mauvaifes^-' 
façpn^f qU{'il n*en avqit éuejs jufqu'alprs^ 
il réqffit h la mettre^en colerç. On en 
vint ;a^ rêprocbie8»-Poar les terminer «> 
le Cgmtç lui propofar une féparation< 
Ëll^ contra. dans iqq yues^ & çon.feutit> 
paf^fifit, à.adopterrtoutes les; voies pof- . 
dbfes ppijr accéiéçeç tej^lyqrçev Ghanué:- 
de. ce premier fupc^s y le Çpmte, pria f% \ 
j^mme 4e fe rendrç h Qiferde» Ce fucr 
dan^ cette ville que 1-affdjre acheva; de 
fe terminer. Mauri/ce fHC;fi>rprjs ep, adnlr> 
tj^e avec que des fe^iipes. de^M G^i^efis.) 

Six i^ipojns appft4 !»^'^lP^^*^^^P-C%Wiq 
il,y eut plainte eti çpç/égyçnçe; ^j^f^. jç^^ 

riag€î:fpt caflTé par Mn:déGjret:Çta':^é?ft^»r- 
à Je Comte condamné à moyt* Çettç. 

partie du décret fut annulléc lejgur n?ê* 

me 
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jtit par des lettres de grâce que fonpere 
FrédériC'Augufte lui accorda ; en t^ tnecv 
tant à table, le Comte les trouva fous 
fa Terviecte. Il promit ïh Comteiïë de 
ne jamais fe remarier, fit lui tint parole. 
Là Comteflè n'en fie pas de mênîe. Elle 
^poufa un Officier Saxon , dont elle eue 
trois enfants. Elle n'avoic confenti à la 
djiTolution de fon mariage , qu'avec beau;^ 
coup dé chagrin ; car elle aimoit le Comte: 
de Saxe. On prétend que Maurice fe re- 
pentie de cette démarche , fie Ton aOurê 
que dès que la Comteflè ne fut plus fa 
femme, (es dégoôts ceflerent, fie qu'il 
la voyoit même avec plaifir. 

Le Maréchal , au milieu de Ton triom« 
phe de Fomenoy, le fit porter vçr« 
Loufs XV. Jl retrouva un refte de fpr-! 
ces pour embraflèr fes genoux , fie pour 
lui dire ces paroles : „ Sire , j'ai aflèis 
9> Vjêcu ; j^ Bé foubaitois de^ vivre au- 
^, jourd'huî que pour voir Votre Ma-. 
„ jette viftorîeufe. Vous voyez, ajouta-' 
,» t-il, il quoi tiennent les batailles'*» 
Le Roi le releva 9 fie l'embraflà tea* 
drement^ 

A fon recour de Flandres , où il avoîc 
gagné la bataille de Fontenoy , le Ma- 
■Têtne m, I 
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réchald^ Saxç jouit d'un (riotnphe non- 
veau , Iz première fois qu*il parue à l'O- 
péra, womme il fe trouvoic au balcon à 
ponée de la fcene, Mademoifelle de 
Metz 5 qui faifok le rôle de la Gloire^ 
vînt à ce Héros, & lui mît une coa- ; 
ronne dé laurier fur la tête. Ce ne, fut 
poîtic un jeu de Théâçre, & le Public,' 
par des applaudidèménts répétés & una- 
nimes, la lui décerna d'une manière plus 
flatceufe encore. La même cbofe écoic ' 
arrivée au Maréchal de Vîllars la ^pre- 
mière fois qu'il vînt à l'Opéra, après 
Taffaire de Denain. On donnoît la même 
Pièce, &c'étoit la Demoifelle entier ^ 
tante de la 'Demoifelle de Merz , qui 
faifoft le rôle de la Gloire. Le Maréchal 
de Villars fit pr^fen; h Mademoifelle An^- 
tier d'une tabatière ^d'br ; le Maréchal de 
Saxe envoya à la nièce pour/ dix mille 
livres de pierreries.. 

Le Maréchal de Saxe, voulant prefler 
k reddition.de Bruxelles, avoit réfolu 
l'attaque de Touvrage à corne , 11 Jt 
brèche étoit praticable. On envoya pour 
la reçônnoitre, le nommé la Viotette^ 
Sergent des Grenadiers au Régiment 
Dauphin. Il devoir, par certains Hgnaux 
convenus, îhdîquer I éçac de l'oavrage. 
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Ce Sergent Te préfânca à la brèche avee 
quatre Grenadiers , falfant iigne à ceux, 
qui la défendoiem de ne point tirer. Les 
i^ëgés çruitenc qo^il écoit porteur de 
qpelque. ordre ;:leifrfeift^c^®. La Vio-, 
lecce profita de cette erreur pour f^ira 
ia> r^çof^npiflàme , & i^^ fignaUK . qui 
saarquoient qu^OQ poiivç^k le faivre/-Six( 
ççrps de Grenadiers déboqçherent V^iD^-^ 
tant V entrèrent dans Toutrage , & en 
chaflèrent ceux qpi le défendoîent ; mais 
la Gar ni(bn le portant «n force fur te 
rempart, fit Air çe( ouvrage un k\x ii 
conGdérable iqq-Hl fallut T^ibandonn^r: 
avec perte à*un grand non>bre de Gre^ 
nadiers. Quoique cette attaque n'eût^pas^ 
eu; tout le fuccès qu'on ep efpéroit » .ejle 
intimida cependant la Gamifon à un tel. 
poïm,^'^!^ battit la.ï:bama4e lenjêmiB 
jour; ce qui &i dire au Maré^baU qu*o0 
devoit la prife de Bruxelles à kViol^WK 
Il voulut voir ce 43rave homme, dpnc 
raélion fut récompenfée du Roi.^ 4Ui 
Général. Le Régiment ajouta ^ cec^on*; 
ncur, celui de le fajre Qffîâer. . ^ . ■ \ 

A la bataille de RfiUis^x i un boulf^t 
decanon emporte la jamjbe (l'tm Gre- 
nadier; il nage dans fon fatig; c'étoic 
au fort de la mêlée. Dans ce moment 

. 1 y 
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dôêifif, le Maréchsfl pafi^ & s^ârréce t 
9, Qu'ot) fauve ce brave bdrôme, die*-il ; 
9) qu'on lui porte des fecours ! •— Que 
^ vous importe «la vie , lui répond t« 
,v Grenadier? Allées, & gagnez la bs^ 
^ tîâlle*% 

Laflirv^lf de là bacdiHe de4]laoeoQry 
le Maréchal y qni aitiidt les eronpes, 9i 
quii âÉoit tooché de leurs fatigues , fit 
^opôfer au Prince Charles^ qui coni'- 
jAidndoit l'aritiée des Alliés, de prendre^ 
lei5 quartiers d*iiiy ver dèsi le mois d'Ôfto*^ 
b^e V en lui fiiifiint père des titètifs d'hu^ 
iiïÉinifé qui hnfpircMebt; Le Généilai èti* 
netnt lui fit répondre avechAïuteur^qu'it 
lf*av0it ni ordre ni cjonfeil à prends de 
IuJ.',^Hé bien, dit le Maréchal , je l'y 
jy forcerai de la bonne roàffiete ". En 
i^r, il donifa ordre fur le ebainp^deTë 
jirépârer à tàbataUte pbur le furiende« 
nMin. La véfUe on n*èn joua pals molritff 
ht comédie dans le camp , & lVIadiim<^ 
Favart^ maîtreflè du Maréchal, fit fon 
aimonceaprès le fpéélàcle, & dit : Mefi 
fieurs^ demain relâche^^ à càùfe de lar 
bataille; après demain , nous aurons 
Vhûfineurdé yàîui4èn &é. Ce pro- 
pos," c^î, 'dàfts' âhe atitre cirtonftante ,* 
jàVût été qu'une gafconnadë , étoit , dant 
•itce occafictty TexpreffioA dé la con-^ 



it Louis Xm&ièLMi^X^. 197 
tiânéé gétiéfilè , '& dé Tsf cêrrit uàé de la 

. AjJrès tette bàtâîllé i où les énhemîs 
]^erdiféi)t 1 5,00a hommes ^ te Chevalier 
WAuhetérre pahit fra^ dé la ;bonne 
iftîrw V8t.de raifigùèrrîe^ d un prîfofanîer 
i^n|fôïs;'Ce qui Ihî fit dire vJéjcHu qut 
Vil y M^ eu 5b>oob hommes commue 
toi dans r armée ennemie ^ mus aurions 
eu peine, à la battre. Le foidac réppn« 
ait viviemehc xNousà^hns affèz d^hom^ 
^ef vommé moi ^ mais il frous tn man^ 
qtmt un comme le Mariêheri Je Saxei 

* Le Maréchal fréqueUitafc beaucoup 
M; de la Popelinîeré^ Fermièr^'Ôênérai. 
Madiiniç de Poippadour hii demaiid^ UQ 
jour tjçèllés étôîént Id, qualités;' de ce 
fttmïer i[\}\ pouvoàétic juftîfifer tette lïaï* 
foiï. Madame^ lui répondh Iç Mâréchar, 
1/ y en a une pour moi ^ue /e trôuvk 
txcelkpte : car lorfque fai befoin d^ 
cent mille livres , /V les trouve daUs 
foti c^ffVe; au4ieu que lorfque je nfà^ 
'drtjje au Contrôleur - Général ^ il mi 
répond soujotirs qu'il n'a point éTar^ 
^ent. 

"\ Depuis la puîx de i74'8v !e MaféchaH 

de Saxe fixa Ton féjour à Ghambord» 

1..» 
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que le Roi; 1^ vicÂi ckpné pour ai|oQfr 
durant fa vie comme d'un bien,propre« 
^1 y vécui paifiblement jufi}u*ii là morr^ 
4|ui n'éioic pas élo^ée« Ce Héros , dpoc 
les jpurs avoieac écé fî agités, & qi)t 
avoit feit tremUei une partie de l'Euror 
pe, coinparoit^ en roôuraii£r&. vièjt^ 
4rêve« Monfieur Sénac^ difoiç-U k fo^ 
Médecin, ^aifiiifun beaufipg^. , ^ 

. La mort de ce Héros affîgea la Fr^ncô^ 
.entière 9 q\A le .regardoic comopte fon^ 
bouclier. Loub XV y fut plus fenflblè 
que perfohne i il dit : Je n'ai plus Wi 
Générât y it n^me rejtequeqmtque^ 
Capitawesé 

, Uintention 4u Marécliûl a voit été de^ 
iVoir ni fépulture, ni pompe funèbre*. 
Ceft ce que porte eet article de fen jt;er- 
«ment :,♦ Quant à mon corps-i je defir^ 
^^ qa^l foit enfeveli dans la. chaux vive, 
i^ fl cela fe peut ^afin qu^il ne relie biea- 
„ tôt plus rien de moi dans le monde que 
^ ma mémoire parmi nies amis *'. Çec 
article n>ùt pas jieu ; le Roi voulut qu^oo 
rendît aux cendres de Maurice lès plu$ 
grands honneurs. Son corps fut tranf- 
porté k Strasbourg ayec une magnifia» 
eence royale ^ & Sa Majefté, fit érigei» 
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li cet homme illt](lre , par les mains du 
icélebre Pi^alk , ort faperbe mauibiée 
^ans TEglilè Luchérieniie de Sanic-Tbo* 
inas« 

' Après que le corps du Maréchal de 
Saxe eut écé traurporcé dans la Capitale 
de TAIface, deux foldats qui avoienc fervi 
fous lui, entrèrent dans le temple oh 
étoit fa cendre. Ils s'arrêtent au pied da 
tombeau , te regardent , l'ar rofen t de leurs 
larmes. Alors Tun d'eux tire Ton épée, 
l'applique au marbre de la tombe comme 
pour en aîguifer le tranchant. Saifi du 
même femiment, foB compagnon imite 
ion exemple. Enfuite tous deux fonenc 
en pleurant , Tœil fixé fur la terre , & 
fans proférer un (eul mbr. Ces deuK 
guerriers peùToif ne que le marbre qui 
touchoic aux cendres de Maurice , avoic 
le pouvoir de communiquer la valeur 6c 
de fair^ des héros. 

Le Comte de Saxe étoic né avec im 
tempérament ardent qui le iivroic aux 
femmes ; mais peu confiant dans iès 
goûts, il ne cherchoîc qu'à varier (es 
jouiffànces , & fouvent fans beaucoup de 
MicateiTè. Peut - êcre que s'il eût pa 
fe vaincre, & répondre aux foins eotr 

T • 
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preOës de la Ducheflè de Omrlande^ 
i)ottaîriere, qui avoic conçti de Ja paf- 
fioapour lui, cetce Priacefle lui auroir 
aflbré la Souveraineté de Coorlande , & 
même le Trône de Ruffie, fur lequel 
elle monta dans la fuite. Le Comte de 
Saxe avok été appelle ï cette Souyera^ 
neté par hs Beats en 170,^ \ mais let 
Polooois & les Mofcovites s'oppofereiu: 
à cette éleétion. La Ducbefle de Cour- 
Jande ^ dans refpérance d'époufer Ma^ 
/ice, te foiKinc de tout fcxi crédit, Ëtie 
avait d'ailleurs des attentions pour le 
Comte» dont peut -être il fut excédé. 
Tous ks nratins un Page de la Princeflè 
iè trouvoit k fon lever , pour favoir coin- 
sienc il avoit paffS la nuit; un inflanc 
après , un Officier venoit prendre (es or- 
dres|>our le courant de la journée. Avoic* 
}1 la moindre îndifpoiition, tout le monde 
étoit en allarmes àms la Cour de la Da^ 
chefle. Le Comte n^étoic pas d'un carac- 
tère à s*amufer de tant de foin. D'ailleurs » 
«'ayant aucun goût pour la PrinceSe, ii 
itoicbien éloigné de mettre i^ tomes osi 
avances le prix qu'elle e&t defiré. Dans It 
iuice y il eut tout lieu de fe repentir de foa 
indifférence ; car la DucheÉe , après avoir 
jelTayé vainement de le toucher , s'étoic 
enfin rebutée. Uneavçotuce arrivée dans 
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foii palàid , Wéheva âé la guérir couc-à-fait. 
* ^ Coîâté étok devenu amoureux d*une 



Demcrifètle de la Cour delà Ducheflê. Ne 
])ou^ani aVok accès éms fi <:hainbrë , il 
convloc âVeë elle d'aller pendamia ndk 
ÎHiîàé^iifôrtîr\)àt la fenôtre^e fôn appar- 
tement , de la conduire cheis lui', i&tie h 
remener avant le jour. , Pour faciliter le 
*ét(Jûr dô k De*oifelIé , qui àvoî6 peine 
* mafrcher , pareeqne la terre écôit cou- 
verte dehelgéfic d6 verglas, lé Comte 
•la prit ^t (es épaules. Pendant qu'il 
travéffoît la cour, une vieille femme, 
<iui flfvôi t ^ une lanterne , paflfa auprès 
*fl*eux : le Comte , pour l'empêcher de 
Tîen appercevoiiv, donna tin eoup de 
-pied éats la lanterne ; maHieUreùfemenc 
d'autre pied ayant glMTé fut le verglas, 
'^l tomba ayec fbn fardeau fur la vieille, 
qui ie iùit à faire des cris affreux. La 
garde accourut, & s'en retourna 4}ès 
qu'elle eût apperçu le Comte. Cette 
^ventuite écftita , & ràh crut dè^^oir en 
>amufer hx Ûucheife 2^ Ton lever. Elle 
•diflimula avec le Comte de Saxe; mais 
lâès ce âioment elle prit le parti de l'a- 
l)andonner enciérement^ Quelques annéet 
'après, cette Princefle ayant écé appellée 
^u Trône de Rufliè, Miaurice ne pou- 
vant croire qu'il fût abfolutnenc oublié^ 
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fit une tencactve poqr f^convrer fts bcm- 
nés grâces. Il gagoaun Chambellan, qui 
f9 chargea de porter les premîeiies paro- 
les; celui-ci a*eot pas.pIiKôx pf!ononcé 
le nom du Comte, que tlmpérauice lui 
ordpBoa de fe retirer; il fut âfgracié & 

exilé de la Cour. 

•• • 1 • « 

Le Comte de Saxe, pour feutenir 
fes prétentions en Courlande , avanie 
qu^elIes/ iuûènt abfolument évanouies^ 
avoit éait en France, afin dfavoir un 
iècours d'hommes & d'argpntv On ne 
4oit pas oublier à ce fujet, un ^ait bien 
généreuse de h célèbre jL^^oni^n^eyr^ Ac* 
crice daThéâu-e François» Son attache* 
ment pour le Comte , lut fit faire le fa« 
crifice de fû diamants & de fa vaiflèlle > 
elle les mit en jgage pour une fomin(^ 
de quarante mille livres ^ qu'elle lui eii» 
voya. 

Ce grand hôimne faifoir un jour Té* 
loge le plus diftingué d*on Officier de fop 
Armée, alors ab^nt, & qui efl: mor^ 
jdepols Lieutenant -Général, avec la ré- 
putation d'un excellent Militaire. Cet 
élog^ déplut à un des Officiers préfents» 
qui fans doute fe connoiffbit aOèz pçur 
^pcir qu'il n'eu mérîteroit jamais un p;^ 
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reil :\, Oui, dic-fl, XMWChevert eftud 
„ Officier de fortune ''. Le Maréchal 
qui le favoic bien, feigoic de Tignorer, 
& déraêlam au ton & à l'air dudéprécia* 
ceur le motif de fa remarque , répliqua 
brufquement : „ Vous me l'apprenez ; je 
,, D'avois pour lui que de l'eflime, ]> 
„ vois que je lui dois du refpeél , & 
„ j*en aurai ". 

Au retour d'une partie de plaifir , ô^ 
pour mieux garder V incognito il a voie pris 
une voiture de place , il fut obligé dé 
s'arrêter à la barrière Saint-Denis, pOur 
donner le temps de faire la vifice. Le 
Commis qui fe préfema l'ayant reconnu 
en ouvrant la portière , la referme auifi* 
tôt, en lui difant : „ Excufez, Monfei» 
,, goeur, Jes lauriers ne payent point 
„ de droits". 

Le Maréchal de Saxe voyoit comme 
un fonge les plus. brillantes avions de 
la plus illuftre vie ; & Ton ne doit pais 
s'étonner qu'il ait traité de rêveries fes 
idées même les plus lumineufes Tur l'art 
m^itaire. Ce qu'on aura de la peiné a 
croire, c'eft qu'il étoit malade & avoic 
la fievxe, lorGqu'en 1732 il fit l'ouvrage 
ri. î -'-^rA.çe titre. Cet ouvrage fut d'à- 

l V| 
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bo^éi compote en treize nuits; il le re- 
toucha , & y fit des augmemacioos apr^ 
h Paix de 1736^ • 

La France regrectoit de n%voir pat 
donné le jour air iVlaréchal de Skxe i 
êc le Maréchal 9 François dans leceeur , 
4eGrDit d'être regardé cormne tel. Il 
demanda & obtint des Lettres àe nam^ 
ralité. Loais XV le graciSa en outre de 
£}t pièces de canon , du nombre de celle» 
^ui avoiem été priTes fur les ennemis 
k la bataille de Raucoux. Récompenfir 
fxùiiiaire tHcn glorieufe pour ce Héros^f 

En aimam ta gtofre , ce grand homme 
ne k lai&bit pas éblouir par tes preftrges^ 
de la vanirè. Quelques perfonnes, ou 
pour loi 0iiçe leur cour, ou dans l'idée 
de procurer à notre littérature un bon* 
neur extraordinaire ^ le follic&èrenc vi- 
vement, en 1746/d^eiitrer à TAcadé- 
mie Françoife. 0n Allemand, ignorant 
les principes de notre tangue, auroie 
pu , malgré fon mérite & fou élévarion t 
parokre déplacé dans cette Compagnie, 
oi!i les grands Seigneurs ne doi?em être 
admis qu^en qualité d'hommes de goât^ 
Il le fentit , & confulta le Maréci»! éf 
Ishailies par la ieitre Myzimi^ 



it Louis XIF Î3 dt Louis Xl^. xo$ 

„ On m'a propofé , mon Maître ^ 
^j d*êcre de TAcadémie Françôire* J^at 
,9 réponds que je ne favois pas feule* 
y, ment rortbograpbe Ci^^ & que cek 
,> m'aHoit comme une bague \ un chat. 
>, On m*a répondu que le Maréchal de 
^ Villars ne favoU prefque pas écrire^ 
9, ni lire ce qu'il écrivait, & qu'il en 
^ étoit bien. Ceft une perfécudon. Vous 
r, n'en êtes pas , mon Maître : cela rend 
yf la défenfe que je fais plus belle. Pér- 
5, fonne^ n'a plus d'efprit que vous , ne 
^ parle & n'écrit mieux : pourquoi n'en 
9, êtes^'voas pas? Cela m'émbarrailè. Je 
5, ne voùdrois choquer perfonne , bien 
,, moins un Corps bùH y a des gens de 
^y mérite. D'un autre côté , je crains le» 
,, ridicules I & celui-ci m'en paroit un 
5, bien conditionné. Aye2 là bonté de me 
„ répondre un petit mot''. / 

Soit que te Maréchal dé Noailles eût 
d'anciennes préventions contre TAca- 
4émie y foie qu'il ne Tenvifageât que dts 
côté le moins favorable, il paroît , dars 
fa réponfe, oublier ce que lui doit notre 



(i) En Toici une preuve tîrëe de fa lettre, 
yi U mmUt comme une ha^e à uo chat. Vcurt9y 
nan aites-rous pas ? Je tràas le» ridi^ul^ff & fi 
^y fi m4H fûra «a » lie. 
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littérature. Il dit que Villars , en y ea- 
trânc, s'ed donné un nouveau ridicule, 
avec quelques autres qu'il avoic malgré 
fe$ grandes qualités ; que cette affiche ne 
convient point à un homme de guerre; 
qu'il feroit très • fâché de voir fin cher 
jComte Maurice dans une Compagnie où 
Yoti s'occupe uniquement de mors & 
d'orthographe ; que (i c'écbit l'Académie 
des Sciences, le cas feroit difFérent. Son 
ami penfoit à-peu-près de même, & fe 
décida en conféquence* Au refte^onfaiiD 
que TAcadémie Françoife , en s'oçcupant 
de mots & d'orthographe, a pour objet 
princlp.il la perfcétion de la langue & 
du goû% Les noms célèbres qui oroetu 
fes faftcs depuis foo origine^ & fur-tout 
les ouvrages immortels d'une partie de 
fes Membres , font de folides garants de 
fe gloire. Mémoires de NoaiUes. 
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LÉ MARECHAL, COMTE 
DE BELLE-ISLE (i). . 



L 



B Comte; de Belk-IJte étoir un isB 
hommes en qui le Cardinal de Fleury 
avoit te plus de conâance. Ce Miniftre le 
confuUbic dans toutes les affairés du Gou^ 
vernemenr, & Ton ne doic pas diflimu* 
1er qu'il dut en partie à fesxonfeils le 
fuccès des plus glorieufès opérations de 
fob miniftere. Ce fut M. de Belle-Ifle 
qui , en 1 735 ,' décida le Cardinal k ne 

}>oint fe défider de Tes prétendons fur 
la Lorraine. Cette Emine'nce témoigna 
Teftime qu'elle iaifoic des lumières du 
Comte, par le refus même qu'elle fem- 
bloit faire quelquefois de les employer» 
Il defiroit d'être envoyé en AmbaOàde 
dans une des premières Cours de l'Eu* 
ïope ; il ofa même en faire la demande 
jiu Cardinal. Ce Mîniflre lui répondit : 
„ Je me garderai bien de vous éloigner, 
5, j'ai trop befbio dé quelqu'une qui je 
,, puiile confier mes inquiétudes **. 

ammmmfmmmmtmmmmt i ■ i mmmmm^mmmmmim^ 

. (1) Né ea X6S4, >^9rt çti lyéù 
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En 174 1 , le Comte de Belle-I(îe ayant 
obtenu le grade de Maréchal de France , 
les faifeurs de Vaudevilles sMviferenc de 
le chanfonner avec indécence. Le Mare- 
ciial.tnéprilk leurs places, {aillies ;vj& quand 
fes flatteurs vouloienc rirricer contre ces 
Auteurs méprjTablesv Jl tépondic; froide.- 
ment: „ Je remplîrc^s les.vuesdeeed 
^ ^ëns-là V fi favois la petiteflë de me 
^, ficher de leurs bons mots '\ Le Car- 
dinal de Fleury lui rendit plus de juftice 
en lui difanc: ,, MonGeur kJVIaréchal^ 
^, le Bâton que le Roi vous à riemis aa* 
^ jourd'hui , ne fera paa dans vos maiof 
i, un €Mrnem0nt inutile ". 

La mort de l'Empereur Charles VI 
ayant rallumé la guerre^ il fut nommé 
Ambafladeur plénipotentiaire à la Biete 
de FrancfcHt , pour Téleâion de Char* 
les Vil; il avcnt ménagé toutes lés .voix 
& dirigé toutes les négociatioi». Le Roi 
de Prufle, informé de fes fuccès, ne pue 
8*empêcher de témoigoer ion admiration, 
en difant : ,, Il faut ctmvenir que lé. Ma- 
^, réchal de Belle-Ifie eft le Légiflateur 
^ de.rAtiemagne 'V 

" Lorfqu*on vint annoncer au Maréchal 
de Belle-Iûe la more de fon frerfe^ coé 



it Louis Xir & Je LùmsXP'. a^ 
Il la màiheureufe {iffâire de r^j[/îetteC^n 
I74;r}, il refta quelque «emps abforbié 
dans (z douleur , fans vouloir prendre 
aucune nourrkUre ; mais comme cette 
inaâion pou voit devenir funiefte i la 
Fï^te: Je n'ai plus de frère ^ dit- il à 
ceux q^i sWorçoient de le confoler; 
mais fal une Patrie ^trafoillms pour 
la faaper. 

• 

Un Capitaine d'Infanterfe avoic une 
difcuffiôn avec un Officier-Général ; ils 
écriviTehc chacun de leur cô ce au Maré- 
chal de Belle-Iâe, alors Miniftre de It 
-Guerre. Le Capitaine éçoit très-bien noté 
dans les Bureaux : après des informations 
«cxaéles fur Tobjet de b cotitéflation , 
l^Offlcier fupérteur foc reconnu avoir tort ; 
il reçue une réprimandé. Le Capitaine 
«Ut une rëponfe honorable ; k Miniftre^ 
«o la lui adreflant , lui tnanda de Ta pro- 
'pre main , qu*ii ne la faifoit point çontre- 
figner, de peur qu'elle ne fût fouftraite 
par A>n adverfatre , qui auroit pu ordon*^ 
i)er au Faéleur du Régiment. de la lui 
remettre. Cette attention du iVlàrécbal 
de Belle-Ifle^ étoit une précaution de (îi 
juftice , qui vouloir donner \ Tinnocenc 
ia fatisfaâion la plus' prompte & la {^lus 
fûre* 
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Les Confeils de guerre tenus contre 
les Volontaires Liégeois & le Régiment 
de Piémont, ikent honneur à rinnexible 
févérité du Maré<:hal; Les Officiers de 
ce premier Corps avoient arrêté entre eux 
de ne plus rendre leurs devoirs à M. de 
Melfart , leur Colonel , qui vouioit in- 
troduire dans Ton Régiment la difcipline 
des Troupes Prufliennes. Ua feii) avoir 
réfufé de fe conformer à cette réfblution. 
Ils l'àvoient infulté ; & aflemblés par or* 
dre du Générai pour lui faire des répa- 
rations , plufieurs coups de fufil partis à 
llnftant contre cette malbeureufe vidithe 
de refprit de Corps, avoient. provoqué 
une information fur ce meurtre. Les da- 
teurs en étant reftés inconnus^ il fallut ^ 
au défaut de juftice particulière, en faire 
une générate» La conduite des Officiera 
du Régiment de Piémont avoit été ptiif 
atroce encore. Un fils du fameux Arma- 
teur de Marfeille, connu fous le nom de 
Roux deCorfe^ fervoit dans ce Corps. 
Comme il étoit riche , il prêtoit fouvenc 
de l'argent à fes camarades. On abufa de 
fa facilité; on ne lui rendoit point, ^ 
Fon Qxigeoic qu'il continuât toujours 1^ 
mênies fervices. Sa patience s'étatit laflëe , 
il fut trouvé aOàffiné dans fa tente. Il n'y 
eut pas lieu de douter que ce ne fût le 



réfùlcat â^'un complot abominable» Trois 
Capitaines furent condamnés à être roués 
^r contumace, & «quarante-cinq autre ji 
ji êcie caffês, dégradés d'armes & de no* 
^lefTe^misen prif6n,&c. Le Marquis 
^Efparhà, , Colonel , avoi; été condam:- 
tïé à vingt ans & on jçoir depriibn. Heti* 
reurement pour lui que fa feniroe étoit 
de Isi cpuc de la Marquife de Potûftar 
dollle;^£l|e obtint la grâce de Ton mari, 
qui conferva le grack de Colonel eti 
Àef , mais" iaiis la 4iqminàcion aux em- 
plois , qu'eut WLiécSurlayilie , Colonel 
en fécond' du même Régio^t. C^ft 
aînO que la faveur éludoic quelquefois' le 
iele patriotique du Maréchal de B^tle* 
Me. /- ' ^ •■'•-•) 

Ce Minîiftee , fdc dcfir d-întsover , foît 
qu'il crût la thofe'phïs mile, dans la cir;« 
confiance, foît intrigue Se Cour & pouir 
fatisfaire à quelque pàfDon particulière', 
eut envie de féparer rÀrciUerîe du Gé* 
nie , dont M> d'Arg^nfon avQit opéré la 
réunion pour fe bien du fer vice qui l'exl- ■ 
geoir. Quaod il eut mis Çosk plan fou(s 
les yeux de « Louis XV , fe doutant qu^ 
M, de Vatliere^ aux lumières duquel le 
Roi avoit grande confiance, feroit coA'- 
fuite > il prévint cet Offîcier-Qénéral , & 
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liif pVûntit de lui'&ire avoir fui" lecfaallqp 
le Cori^-rouge , & peu après la GrandV 
Croix , sHl vouioit lec féconder dans foa 
projet , & donner un- avis ccrti forme as 
(ien. Ce grand ÂrcHleur reOa inflex^lfr'» 
& répondit qiœ fa Ikçon de.petafer é^m 
diamécraleineBC oppblée il cell^ du Mi- 
tiiftre V il nt pourroit la diffimuler C Sa 
Majeité hii faifoic rhomeuc: de l*interno- 
ger. La déftimonDes'e&âua pas moins» 
\' ' ' - .:. j; ■ ' ".>:. ,'.. ».:o 

En 1^55 9 lorfqulon agtci fi Fon ibfok 
la gueri'e t^u fi Von cm&rverolt la pailr, 
M. de Btlle4fle fuc de ce dernier avis, 
if parue éromianc qu'un homme qqi avote 
refpfrë les combats toute fa vie , montrât 
tant de modération lorfqu'il s'agiffoit de 
repouflèr les infultes d'un violent & per- 
fide agrelftun Devenu IVHiditre, il chan- 
gea de langage / & il en fut bien puni 
ar la perte de ce qu*il avoit de plus cheir • 
e Comte d^ GijfûrsySon fils unique, 
jeune guerrier de la plus grande e(pé- 
rance, ayant trop peu vécu pour a'illuf- 
trer , mais afllëz pour ie faire regretta, 
fut bieflè mortellement h la bataille de 
Crevelt^ en combattant h la tête des Ca- 
rabiniers ^u*il commandoit. Il fut pleuré 
dés ennemis mômev& le Prince hérédl» 
^aire de Brunfwick , qui Vavoit fait pri* 
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fontiiiér V nfi Je quitta poînc cju'il n'eût 
exhalé le dernier foupir. 

; La fin de la carrière do Matécha! fut 
troublée par une autre amertume. Les 
éiinemis enlevèrent dès lettres qu*il'écri- 
v"ott au. Maréchal âé Comades ; & Iq 
Pfîncie Ferdinand en lés rendant publi* 
qufiSi,. uTa des droici de Ja guerre , pour 
dévoiler les plans dé ce Miniflre, aug- 
menter^ .s'il éroiç pofllble, k haine des^ 
ennemis de la France, ialiéner les Pùif- 
fances neutres, & accroître la jaloufle 
& la méfinteilîgence entre nos Çénë- 
râux. Inftruit par fa propre expénence 
que lés François pouvôiisnc gafrdefiorig*' 
temps les conquêtes que leur impétuo- 
fité leur faifoit faire , le Maréchal ordon- 
noit par ces lettres de pltler , de fatcàger» ^ 
et dévafter, de brûler tout cequ^ilsavoienc 
pris. Cette manière de faire la guerre , fî 
oppofée k la générofité de la nationVparut 
odiéiife, abominable ; elle ràppel)6ic le 
fouvenir de Thorrible guerre dû Palatî- 
nat. Le Minière Palatin & la Gour de 
Cologne, piqués de plufîeurs traits of- 
fenfants qu'ils trouvèrent dans la corref- 
pondance interceptée, fe plaignirent de 
b façon dont, on sVxprimoit. fur leur 
compte , & particulièrement de ce qu'ô9 
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les foupçoDDoic de tivorifer les allfés; 
Plufieurs Chefs de TArraée Françoife fe^ 
voyant peines dans ces lettres avec dès' 
couleiKs^ défavaDt^j^ufes , Jui vouèrent 
ipcèfieùren^^nt'uhe hjajne foùrde. Ils n^en. 
contribuèrent que qiiëux à traverfer Tes 
ppéradons^ & lui impucerenc énfuite leurs' 
propres fautes ou les erreurs dp Général. 
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tA MARQUISE DE POMPADOUR (i). 

JLi A Marquife à voie un grand defir dé 
voir fon frère Cordon - bileu ; le Monar- 
que écoiitaDè^^dirpôré à Jui accorder cette 
grnce ; mais un Seigneur qu'il confulta ^ 
eut le courage de lui* répondre que Id 
poijfon tfétoit pas àffez gros pour, isre 
mis au bleu. Louis XV^, qui étoit plein 
de raifon , comprit le féns dé cette plai- 
fanterie,, &*parut n'y plus fonger pen- 
dant quelques at^nées. £n6n, le Mar- 
quis de Fandierés\ devenu Marquis de 
jyiarigny^ fut pourvu de la charge de 
Secrétaire de TOrdre, qui n'exige point 
4e preuves. Pour' préparer fopi frère à 

J^i^mm t ■ l 'i I " ■■■■■■ w j fc u f fi l f^m^mÊimi^mfmtmt^mmÊmmmm^ 

(i} Kcc M 1720 J morte eîn 1764» 
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cette dignité, la favorite avoit obtetiu^ 
que dans les lettres d'éreétion de ce Mar- 
quifat en fa faveuryle Roi déclarât qu'il 
entendoit que. cet hopime nouveau jouîc 
des honneurs attachas à k haute No* 
hlellë &'aux gens de qualité v & quil fûc , 
ptéfenté h là Cour fous fon dernier titre. 

L^objet de tontes Ies.çomplaifanc(s 
de la Marqûife étoit fa (ille utiîque, ap- 
pellée Mademoifelle oUMadame J://<?ji(:^;?- 
drine. ËUe^étoit charmante , avoit tou- 
tes les grâces 6c tout refprit de fa mère. 
On la faifoit élever au , Couvent de TAf- 
romption, avec le train d'une PrinceOè. 
Elle commençoit à entrer dans l'âge d'ê* 
tre mariée. Madame de Pompadour jetca 
les yeux fur le Duc de Fronfac, fils du 
IVIaréchal de Richelieu*. Elle devoit s'at- 
tendre h d'autant nioins de réGftance, que 
lé père lui jT^ifoit là cour la plus afCdue, 
& qu'il étpit comblés des bontés du Roi« 
Cependant il tie fut rien moins qoe flatté 
de cette propofition ; mais trop attaché 
aux grâces pour y renoncer par un refus 
âbfolu 5 il imagina de l'éluder adroite* 
ment, en répondant qu'il étoit on nepeuc 
plus fenfible aux choix de Madame de 
Pbmpadour ; mais que fon fils avoit l'hon* 
leur d'appartenir par fa mère aux Princes 
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de la Mâifon de Lorraînie ; qu^il ne pou"' 
voie en diippfer fanç leur agrément > & 
q\}*il le demanderôie fi elle perfidoit dans 
cette réroludon. La Marqaife fentic la 
Vaiear de cette tournure ; elle crafgnit le' 
ridicule qui réjailtjfoit fur elle, &la honte 
qu'elle pouvott recueillir d'un reftjs, fi. 
fa prétention devenoit publique. Elle ai* 
ma donc mieux diffimuler^ temporifer^ 
négocier. C'eft ce^que deflroit le Maré-^ 
'Chal, dans refpoîr que le bénéfice da^ 
temps lui procureroît quelq^cmoyen de 
forcir d'embarras. En effet, Mademoi- 
felle Alexandrine mourut peu de temps 
après, & cette mort plongea laMarquife 
âans une triftelle profonde. 

M. Potpn de MaWtfiH fut d'abord 
tambour dabs le Régiment de Piémont. 
Quand il fut Pélévacion de fa cûufine, 
\\ vinjc là troô^er & la foIticita.de l'avan- 
cer. Elle confentit , mais à condition 
qp'il qufeceroît un écat où il feroit trop 
difBcile dé le iàire percer. Il lui déclara 
qu'il avoit un goût décidé pour le mili* 
taire, qu'il y vouloir refter, & qu'elle 
nvoit aflez de crédit pour l'y pouflèr. 
Elle eue bien voulu faire encrer Ton pa^ 
rent dans le Régiment du Roi; mais les 
Officiers eurent le courage de le refufer* 

Ils 
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Ils ne diflimulereot pas 9U tambour dé- 
craflS, que tout brave homme qu'ils le 
croyôient, il fuccomberoic.il la fin, à 
moins qu'il ^ne tuic ?fucceffivemetic tous 
fes futurs camarades. Il fe recira. Mada- 
me de Pompâdour. voulue pNerfifter& faire 
punir le Régiment ; mais on éroit ea 
temps de guerre, & cela devenoit em- 
barra0anc:oQ Tappaifa; fon confin fut 
f^ic Lieuceoanc de Dragons , puis CapU 
' taioe ; puis il. paflà au Corps de Carabî* 
niers , &, finit par être Maréchal * dç- 
Cènp* 

f ; 

Le jour même où Madiime de P<Hn- 
padour atcendoit fa dernière heure, le 
Curé de la Mag^Iaine , dont elle, écoic 
la paroifiiennç li Paris, vint la voir ppur 
l'exhorter à bien mourir. Comme il pre- 
noie congé d'elle : Un moment <9 Monfieur 
h Curé^ lui dit la Marquife , nom nous 
en ironi enfemble^ 



h^. 
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F O N T E N E L L E (i). 
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i*iLL0STitE Racine n'aiiroic pas Fm* 
teneU^; il avoit fait contre lui quelques 
cooptets<ioi coururent tout Paris. On fe 
fouviendra tong-iemp^ , à k home des 
Lettres , combi^ kl fuecès de la Phedrfe 
de Racine fut fuf^ndudc crQublô par 
^ae cabale qui oTa y oppoibr la roiférs* 
ble Tragédie de Pradon^ Ce fut en i6y:f 
que Ton joua Tune & Taucre pièce. Le 
grand Comefile avoit défef^^ dé ce 
lujet, dont les détoils s*étoient préfentés 
\l foQ ame Romaine comme T^ts pour 
produire des fituatibns puMlles oit indé- 
centes, des ibiicHnetltsi &deé ou roma- 
neCques* L*Aut«ur àeXJinna ne fe* défen* 
dant pas de Timpreâion d'un peu de jà- 
louGe ou de mécontentement contre un 
rival heureux, dont il avoit perfonnel- 
ment i fe plaindre, engagea ion neveu 
Fontenelle, qui n'avoit alors que vingt 
ans, ^ afiîfter k la première repréfematioti 
de la Tragédie de Racine, & à venir fur* 



(i) Né ta i6s7» m^rt-cn 17^7» 
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le^champ lui apprendre la maûîere donc 
elle auroic écé reçue. Fontenelle ne pue 
que lui faire le rapport» malheureuferaeDC 
crès-vrai) de la manière froide & dédai- 
gneafe avec laquelle on avoic écouté ce 
chef-d'œuvre. Corneille» d'un air facif- 
faic» die : y» Cela dévoie arriver; voilà 
^ comme échoue l*orgu^I d'un jeune au- 
,» dadeux qui croie pouvoir traiter [des 
^ fujeeSf qu'après mètre fi long*eemps 
99 exercé;, je n'ai pas cru devoir être adap- 
9» tés au Théâore Françots. La Pièce eft 
^ donc abfolumenc tombée? «^ Oui» 
,» mon oncle» à-peu*prè9. -m On ne l'a 
5» paaannoncée ? «— Pardonnez-moi » elle 
,» doit être jouée encore après -demain. 
»» «"-C'eft donc ce jour*lè qui loi fera ft- 
,, tal? ~ Il y a apparence; la cabtie a 
»» fa partie bien liée; mais fi Pkcé'e a 
9» une troifieme repiéiëmation »:& qu'elle 
«» foit écoutée » elle ira aux nues : car 
^, c'eft , je crois »,la plus belle Pièce dans 
^» le genre de Tamour que Ton puifTe 
9» jamais voir ". Le gmnd Confeille eue 
4e la peine à (e parfuader k vécké de ce 
lugement» que la poftéricé & les cotmem- 
porains même», peu de ten^s après» ouc 
ratifié; il l'attribua au |[0&t de galaïuerie 
( fort à la mode alors » dans laqael Fon- 
ceMtilç avoie fait le premier effid âs les 
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talents. Qu*il éroit beau à Foncenelle dé 
rendre ainfi juftice â un Foêre perfécuté, 
donc lui & les liens âvoienc à fe plaindre. 

Çé fut ï Rouen que Fomenelle 6c fii 
pluralité des inondes. Madame de là Mé- 
fangefe , qui y demeuroic alors , écoh (t 
Marquife. Lorfque Fontenelle lui en fie 
la leéture, ta femme-de-cbambre de cette 
Dame* qui étdc piétënte, reconnut fa 
MaîtreOe dès les premières pages, & 
même le parc de la Mérangere,& fe mie 
Il fourire. Cette Dame , ne voulant pas 
que le public la reconnût suffi, dit k 
foncenelle , qu*il falk)it un peu diminuer 
Ja reflemblanee , & de brune qu'elle 
^toir, itla' fit bloude. Le célebre-Chû 
furgien Le Cat a écrit il pIfaGeurs amis 
de Pans, qu*on voyait encore dans le 
parc de la Méfangere, il y a vingt ans^ 
des vfers que Fontenelle avoir gravés de 
fa main fur I^corce des hêtres» 

On demandoic m Jour à Fontenelle 
par quel moyen il s*étoit&ittant d'amis» 
& pas un ennemi. „ Par ces deux axio» 
„ mes, dit-il , tout efi poJpMe\^ Cl toai^ 
,, le :nonde a raîfon^\ 

: FooteoeUe ^ifoit fouvéac :. u Si je cet 
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,9 nois toutes les vérités dans /na main, 
,, je me garderois bien de rouvrir pour 
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les moucrer aux hommes 



Il avoic compofé un difcours pour un 
jeune Magiftrar. Il connoiffoic fort le 
père, & dinoic quelquefois. chez luL 
Le Gis y bien fur du fecrec , s^étoir donné 
2| fon pçre ' pour Auteur- de la pièce , & 
juien avoit laifTé copie. Un jour^mai^ 
long -temps après, le père qui ayofc 
donné à. dîner à Foncenelle , lui dit qu'il 
vouloit lui lire une bagatelle de fon fils, 
qui fûrement lui feroic plaifir. . Fonce- 
celje avoic totalement oublié qu'il eût 
fait ce difcours; mai»^^ fe lé rappella 
dès tes premières Ijgnes : & par une 
forte de, pudeur ^ il ne donna à la piecç 
que pea de louanges, & d'un ton & d^a 
air qui les affbiblifloiént. La cendreflèi 
paternelle en fut piquée , & la pièce ne 
fî^c ppinc achevée. „ Je vois, bien < die le 
„ pe're du jeune IVbgiftrat , que cf la n'eft 
^, pas de votre gôttc, C'eft un ftyie aifé^ 
„ naturel, pas trop correcjlpeuc-êtfe;' 
un flyle d'homnfie du monde.' Mai^ àf 
vous autres Meïfieurs de l'Académie , il 
faut de la Grammaire & des phrafes 'V 



99 



Un Suédois, arrivant à Paris, de- 
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mande aux gens de la barrière la demetirt^ 
de FonoroeUe. Les Commis M peuvent 
la lui enfeigner : ,, Quoi^ dic-U , vou% 
„ autres François , vous ignorez la de* 
„ meure d'un de vos plus illuftres Ci- 
,, toyens ! Vous n'êies pas digne d'uo 
,, tel homme '\ 

Un ami de Fomenelle, M. Brune f^ 
qui étolt à Rouen , lui écrivit h Paris : 
„ Vous avez mille éçus, envoyezles* 
„ moi ". Foncenelle lui répondit : „ Lorf* 
,^ que j'ai reçu vonre lettre, j*alIois pla«^ 
„ cer mes mille écus , & je ne retrou- 
9, verois pas aifément une fi bonne <ic* 
„ cadon , voyez donc \ La réplique dé 
M. Brunel fut : ,, Envoyez- moi vos 
,> mille écus ". Fontenelle les loi en* 
voya, & lui fut gré de foa ft^ lacO'* 
nique. 

Après fa réception k l'Académie Fran- 
çoise , Fontenelle dit : ,, Il n'y a plus que 
^ trente-neuf perfonnes dans le monde 
M qui ayent plus d'efprit que moi ". On 
connott les dieux vers fuivants du même 
Auteur : 

♦ 

Sommesmôus trente-neuf» oiî eft à nos genoux ; 
Et fomtties>aous quarante 1 0A.fe maque de sous. 



it Louis X1F& de Louis XV. zi^ 

Madame la Dochelfe du Maioe de- 
mandoic un jour à quelque^geaji de beau- 
coup dVprJc qui^'aflëmblcwQt chez elle : 
,9 QueUe ^érence y a4:-il encre moi 
,9 & une feodule ''? Ces J\k(fieurs fe 
cmuvoieat fort ëmbarrafib poor la ré* 
ponfe , lorfi}fje Foptenelte eucca. ;La mê- 
me queftioa lui fut faitiepar la FriuceflTe* 
Il r^ondic far lechatop r^v La pendule 
,, marque tes heures , & . Vocre AUeffit 
„ les fait oubliera 

< - • . . 

Depuis qôe M. le Duc dXklâms fut 
Régent du Royaume , FonteaeUe le 
voyôic' beaucoup moins ^ &:celà par.4if* 
créddn. Cependant étant un jpqr allé à 
fdn audience^ le Prince lui dit : ^ Quand 
,5 fe vous a! logé chez moi » je comptois^ 
ji viMis voir quelquefois. >-- Je le comp-*^ 
,> lois bien aufli, n^ohdit FonteneHe;} 
,, timis vous aves fidtùoeJB grande Sot*. 



ï> 



tune> ! 



On fait toute la fermentation qti*ex« 
cita dans Paris le &meux Syftéme : M, 
d'Aube ^intdire à:P(M)tene)]e que.ia nuijc 
même on metcroit le feu au Palais-Royal ^ 
& te ptélTa beaucoup ufe veSr'CQOChec 
che2 lui. ,y On né mettra: pôdiMf le t^j 
>9 dit F^ntenelle ; & fion ne le met point > 
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ce (êra un rMicuIe, & pis encore , d^a* 
vofr découché : car comnie je ne dé«- 
couche jamais, ceh fera remarqué; &c 
le ridicule fera d'autant {dus grand ^. 
que je répondrois bien que le Prince 
ne découchera pas : je refterai donc 
^9 ici " : & il refh, quelques inftanceft 
^ue M. d^Aub^ pûc lui iàire , fe coucha^ 
à Ton heure ordinaire , dormit auffi*bienp^ 
cpie la nuit précédente ^ & fe dit froide^ 
ment H Ton réveil:,, On a'a pourtant. 
^, point nus le fëo \ Quelqu'un k quk 
% conta le fàtr, M dit t ,, Ce qui m*é«^ 
9, tonne en tout ceci, n^efi.pas que voua* 
^ foyez refté au Palais*Roy9Jî.ài|.€on?^ 
^ traire, je vous reàannôb bieti là:::c'e(t 
^ que vous vous foyet coqcbé , & fur*^. 
^ tout que vous ayez dorom r- Bon^ 
,V lui répondît Fonteoelle , je n'alj^mûis. 
9^ eu la téce (ufiie chevet fans ni'^dpr,^ 
t, mir au(&-s6cv& jet ne &iai ordinaire*. 
99 ment qu'un fomme '*. Parlattf un&^u*. 
cre fois de la même aventure , & de ce 
qui Tavoit déterminé i ne point décou- 
cher, il ajouta r „i>'ail]€iU's, rembarras, 
99 d'emporter mcxi bénnet de ouit ''« i 

' Qumd Fontenel^ avait dit Ton (èti-. 
tfttient 6t» feff raifon^ fur quielque» chj^fç , 
on avoit beau ' le contredire^ il r^fuToi^ç 



de fe défendre > & allégu<ric,^ pour jofti* 
fier fon refus , qu^il avoic une : mauvaise 
poitrine. Belle raifon^ lui die un jour un 
difputcur éternel , pour étrangler une 
converfatm qui imérejjfe iotàte la cobi^ 
pagaie. 

' ■ » '' 
Marivaux s'écanc un jopr exprimé 
chez Madame de Tencin d'une façon bar^ 
die, (inguliere, & qui parut forcée k quel- 
qu'un de la compagnie, Fontenellç qui 

écoitpréfent, fie une exclamation, & dit: 
// faut pajfer les exprejjîons fmes à 
M. de Marivaux , ou bien renoncer é 
fon commerce. Marivaux crut entrevoie 
de la raillerie dans ce mot, & y parue 
fenfible« Foneenelle qui avoic voulu lui 
dire une chofe obligeanie , ajouta aufli* 
tôt, en lui adreflàne la j^tohiMonfieur 
Marivaux , ne vous prejfezpas de vous 
fâcher quand jç parierai de voit. 
■ . ' » .- . , - 

£>ans une maifon où Fontenelle avok, 
dîné, quelqu'un vjnc montrer à la coni- 
pâgqie un peeie bijou d'an travail (1 dé^ 
licat, qu'on n'ofoic le toucher de crainte 
4e le brifen Tout le ipopde le cr^^vott 
admirable. „ Pour moi , die Foneenelle , 
yy je n^aime point ce qu'il faut lai^CfreP- 
^j pçft^r "• Dans ce moment arrivoic 
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Matliime la Marqutfe li^ Flamarem. 
ElieiVoir eméndo. Il fe retourne , Top- 
perçoit, & ajoute : „ Je ne à's pas cela 
^> pour vous, Madame **. 

Un Auteur porta à Fontenelle , défïr 
ligné pour Ton Cenfeur , un Manufcric 
\ examtnert Fônteoelle refufa net foa 
approbation. ,, Comment, Monlieur, lui 
\y dit I^Auteur» vous qui avez fait les 
„ Oracles , vous ne me pailler pas 
,, ceta "? Le PbilofopH» répondit d'im 
grand fang froid „ Si j'euflè été le Cen- 
„ feur des Oracles , je n'aurois pas a]^* 
,^ prouvé Fouvr^e **. 



Le Pféfident Ro/e étoit fort avare» 
On vint un jour fzm la quête chez lui 
Il mit dans la bourfe ée quH voulut ^ 
qUitta^ h compagnie i ^ revint quelqo^a 
moments apfèsi Le Quêteur s^refll une; 
féconde fois à lui comme au maître de la 
maîfon. Le Préfident dit : „ J'ai donné , 
yy Monûeur ". L'autre répliqua : ,> Je 
„ le crois, maïs je ne l'ai pas, vu. -** 
,, Et n}oi 9 dit Fontenelle qui écôii^ pré- 
5, fent 5 je raî vu ^ & je ne leerols pa*" 

' 'Pomendte fe trouvant h tablé iivec 
detjx jeunes avsntsgeux, il fur beaucoujp 




qodlidn an dellerc des différentes manie- 
ras d'exprimer la naême chofe éti Fran- 
çois. Ces deux écou^dis lui demandèrent 
a^il éco^ xmffsHi ^ jétt i Donnez-nom à 

teneHe lui t4|)0Qd|c îen fouri^ic : il £iui 

ëx^\iMenèz-nùtii kùiro . : _ 

' • ■ » ,-' . 

Il & croyoic fpct amoureux d^nnececit 
taine Dame. Sa tnaîcceOe le. quitte poi^ 
un autre amant. Il rapprend, devient fa* 
lieux , ira chez eHe & Taccable de re« 
proches. La Dame Técoiite^ & loi dii 
en riant : „ Fonténelle. loi^ue ]e vous 
„ pris , c'étoîi leiïlaife que je cherchois ; 
„ fen' trouve plus avec un:autre. £ft* 
,, ce ^u moindre plaifir que je dois âon^ 
ji ner la préférence ? Soyez jufte, & 
,/ répc«)déz-inbf % Ma foi y dit Fonte- 
nelle, vws méz raifon ; & fi p m 
fuis plus Vôtre amant ^ je veux du 
moins refier votre amf. Une- pareille 
réponfe fappbfoit bien peu d'amcmr 
Atns Foétenelle; Les paffi<Hîs ne rai^ 
fohnent pas fir^iaé. 

: * ... . . . 

. Madame deT^hcin^ x^fié ce Philofo^ 
phe voyoit fouvem , lui dit us jour en lui 
mettant la main fut la poitrine : Cg n'^fl 
pas' un MUT que vous aviz-là^ c'eji ^ 

K'vî 
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lacerveUe comme dan$ ta tête. Fonte-* 
nelle prie fore bien cette Iplaifanterie» 

FôiitenelIeV qot zvdk fort connu ;Ie 
Cardinal ^i Fleuri imxn fou Minifterê; 
ftir^ri^ dans um vifice qn-H lui fit qaeU 
ques mois après, de lui voir la même 
férénité & la même gaieté , lui dit : 
$y Mais, Mooreigneur, eft-cequevéus 
99 feriez encore heoreox *^ ? 

Fontradie vivoit avec M. tF^ube ^ 
Maître des Requêtes , qvÂ écoic fon 
neveu à ta mode de Bretagne. Ce Ma^ 
giftrac étoic un homme dur, colère^ 
comredifant , pédant ; bon homme aa 
fond, officieux ^ & même généreux. Ce 
qui. fîdfolt dire à fon onde, que s'il é€oU 
difficile à ^^/J^M^cer, il étoit&cile à vi- 
vre. Fontemelle étant un foir auprès de fou 
feu 9 une étincelle voJe fur fa robe de 
chambre. Plongé dans la méditation , oit 
peut-être déjà endormi, il ne s'Senapper- 
çoic pas; il va fe coucher, & de bonne 
heure. Au milieu de la ni^ï, il efi réveillé 
par la fumée , le feu avoît déjà pris à la 
garde-rôbe. Fontenelle (onne & feleve; 
tout le monde eft bientôt fur pied^ Sa 
M. d*Aube avant tous les autres* Le nevea 
gronde beaucoup foo oncle > donne de 



bons ordres , & le f^^ -tft éieim i mais If^ 
colve de hropécueuK Magillrac n'e0 
pas €aliTiée# . II recommence à gronder , 
«cite le proverbe de récitxcellequi a Touf 
vent caufé im incendie; demaivdeà Fon- 
cenelle pourquoi ;il n'a pas fecoué f^ 
robe , &c. 3^e mus promefs , répliqua 
enfin le paiBble Phjlofopbe, que/îje met^ 
encore le feu à la maifon ^ ce fera d'une, 
autre manière. On va le ;ecoux:ber. Fon- 
tenelle Ce^^hdorr , & je. lendemain mâtin 
M. d'Aube le gronde encore de ce qu'il 
s'eft rendormi. 

« 

Fontenelle avoic nne maifon de caAi- 
pagne aux environs de Paris. Un jour 
qu*ily écoic avec plufieur s Académiciens , 
au nombre defquels fe croiïvoic M. de 
Hdairan , on dgka diffërentes queftions 
relatives aux Syflêmes de Defcartes & 
de Newton. CbaCun prenoit un parti) 
lorique * tout- à - coup Foncenelie inter* 
rompant la converfation qui écoic très- 
vive y leur adreflà ^mÇ\ la parde : ,» Mef- 
^, fieurj»^ dictP3rnK:fi par quels principes 
5) de la philofopbie qe ces deux grands 
9, hoimnes^ youif pourriez expliquer un 
,9 phénomène <)ui fe paflè aduellement 
y^ dans mon jardin? Cette groflè boule 
^ 4$ yecre que voilà expofée au foleil y 
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„ eft brûlànce par-defloùs , candis qu'eût 
5t eft froide à fa furface". On approcha 
du globe ; on vérifia le fâic; on raifonna 
beaucoup, & Ton fut dîner* A lapro» 
meiiade on continua la recherche de ce 
phéndmehe flngulier; on s*efibrçoîc de 
Texpliqûer lorfque Fonteoelle, qui s'é^ 
toit éloigné, s'approcha : ,, VoicL^MeC» 
„ (ieurs, leur die -il, Texplicacion que 
„ j'ai trouvée '\ On écoute avec la plus 
grande attention. „ La boule , leur dit- 
„ il en fOQîiunt , étoic chaude par-deflTus ; 
„ flsais je Tai retournée, alors elle a été 
„ froide'*. 

' ■• •' ' ••, • - • ^ • - . I .*.. 

Ala (în de 1743, M. dePréfnontval^ 
qui donnoit avec iuccàs un Cours {Public 
éc gratuit de Mathématiques, & s!aflù» 
roit éïA des leçons particulières qui le 
dédommageoiem , fe. trouva forcé par 
une Sentence Confulaire de vivre dans 
la retraite, & de renoncer par confé- 
quent % une tellburce dont il ne pouvoic 
jouir qiY^en allant en Viile/Il enimadna 
une autre, qui fut de tirer parti ,' &ii$ 
cette circonllance , dti manufcrit de rOa*' 
Vrage qui patut depuis fous le titre d^ 
VEfprUd^Fùn$énelle. Il lui filloit ppur 
cela, le'ccHifentement p&r écfft der TAu^ 
ceur qu'il avoir extrait. U ne podvoit 
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aller le follicicer , & il en donna là conw 
mifllon à M. Bauziây Con atni. Fonce* 
nelle interrogea celui-ci far Tâge de Mé 
de Préfflôntval, donc il n'avoic jamais 
entenda parler, fur Ton état, & pardçui* 
l^retnent fur la canfe qui Tempêchoic 
de venir lui-même. Âu*lteu d^avouer la 
véritable , IVI. Bauzée prétexta une ma«» 
ladie. Fontenelle ne fut pas la dupe de 
ce menfpnge officieux, jy M» de Pré* 
„ momval , dit-il alors , n*a que trente*- 
^i cinq à trenre-fix ans; il efi malade; 
„ il ne peut ni venir me^ voir , ni atten<> 
,, dte fa convalefcence ; j'ai , je crois ^ 
,) uti excellent remède conye une pa^* 
,, reille maladie ^\ Là-deiTus , il quitte 
M. Bau2êe un infhin^, & revient bien- 
tôt avec un fac de iioo livres, qn^it 
lé prie dé remettre à celui qui Ta en- 
voyé ^ quoiqu^il ne connût ni Fun ni 
Taucre. M. Bauzée fe défendit de s'ett 
charger , ' parce que fa commiffion fe 
bomoit à demander le confentemenc 
pour imprimer; mais il fut oblig^'^de lui 
donner fa parole dliotuieur quflrevien- 
dtdt le lenâemaiil mieux inftruic de» 
ibtentions dé IVI. de Pr^montvaL II re* 
vint en effet . chargé d'one. lettre de re« 
merdmént «: d'acceptation. Dès qu'on 
eut aôtioncé M. ,&iuzéé , Fontenelle 
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(brcic de foncabioec avec le (àc, & il lut 
témoigna la plus grande fadsfaâion de 
ce qu'il était aucorifé à recevoir lea 
1 200 livres. VEfprit de Fontenellâ fut 
biemôc imprimé ; 4c fous prétexte qu'il 
écoic encore niàlade^ le Rédacteur fe dif* 
pen(a d*en porter Id-méme un exemplaire 
au véritable Auteur. Quelquiss. femaines 
après , il quitta Paris , fans avoir vu fon 
blénfaiéleur. Ce procédé indigna diamant 
plus M. Bauzée, qu'il ne lui fut plus pof- 
jible de cultiver un bomme de .Lettres , 
dont . le cœur & les vertus lui avoîcDt 
jnfpiré autant de vénération, qu'il avoic 
«u jufque-là d 'admiration pour Tes talents 
& pour fon efprit; ;, Dans mon entlK>u- 
,1 (larme, dit M. Bauzée , je racontois 
W ce trait à tous ceux que je conpoif- 
„ fols ; j'aurois voulu que tout leinonde 
i^ eue pour Foncenelle les mêmes fen« 
» timents que moi. Quatre ans après, 
„ j'allai m'établir il Verdun , ma patrie. 
,, Au bout de quelques mois^^e tombai 
4, dan$ une makdie «dont la durée épuifà 
„ mes petites avances & me jetta dans 
„ une détreflè, dont je ne rougis point, 
^, pbrtfe que.pauyretén^^fi pas vice. Un 
,, iour que je me plaignois de mes mal*- 
„ heurs à un jeune Offider , il fut le 
731 premier ii me rappellcr ce que je lia 
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4, avoic appris de la généreufe bienfai- 
9, fance de Fontenelle , & iné propofa 
^ de loi écrire & de lui expofer fidé- 
y, letnent ma ficuadon. Je fenûs couc le 
„ prix de Famitié qui diéloicceconfeil; 
^y.niais je fis remarquer ^ mon ami, 
jj que Tingratitude de M. de Prémontval 
jy devoit avoir dégoûté M. de Foncecelle 
t, d'être .bienfairanc fabs exaitien ; que 
99 cependant mon nom ne lui étant pa» 
99 contra, & mon propre intérêt ne me 
9, permettant pas de lui indiquer que 
99 j'euflè eu. Ja moindre part li UQ évér 
99 nement que je regardois comme un 
99 crime , je de vois éfpérer de Iiîi quelque 
9, fecours, au cas qu^ilfûc infenfible à 
99^ Toffenfe, — N'en rdootez pas, me 
9, i;épliqua avec chaleur le jeunç Mili- 
9, taire , que mon récit avoir mis dans 
^9* le parti de Fontençlle ; im cœur fi 
I, jidifpofé \ compatir aux 'malheurs de 
99 Thumanité , - doit' fétre également h 
^ oublier fès fbibleflèà. ~ !i infifta, & 
9, |ura qu'il ne me quttteroit point qv'il 
99 n'eût de moi une lettre pour Fonce^ 
,9 t^IIe. Je récrivis par complaifacrce â( 
9> ians aucun efpoir de fuccès. . Quel fut 
$9 mon ^étènnensem 9 lorfque.fix joèirs 
^. après .9 je i reçus, la répon/eJa plus 
9, honnête de M. de Fontenelle , quime 
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,, grondoit do ton le ptes affi^âtiedx, 
;, de œ qo*en £û£mt connoîcre me^ 
„ befdns , je H^iodiqads aucme vofQ 
',) pùut me faâre parvenir le fecours* 
,9 il fefélicicoic âiboDheor qu'il ayoit 
eu de rencontrer quelqu'un qui lui 
avoit donné une lettre de cliar^ de 
6ûo livres k vue» inclufe dans la lettre 
qu'il m'adrefimt "; Ces deu^ traits dé-» 
mentent bien ce principe affreux qu'on 
a préeé fi gratu^eroent k Fomeoelle : 
Qu'il faut pour être heureux^ avoir bm 
ejiomac & mauvais cœur» 

M. le ffaguais 9 AvooLt^Généxdléth 
Cour des Aides , avoit . beaucoup vécu 
daâs là (bdété de Fômeneile^C'étotcoa 
homme fort éloquent , qui mettcMc peu 
du flen dans la converratiom Fonteoelle 
padoit peuf auffi , à moins qu'il ne Hit 
excité. Ils pàflToienr qiielquefoiS eniem* 
ble un temps confidérable £ins iè dire 
quatre paroles. Cette biibitude de fe 
taire avoit tellement donné à M* le Ha- 
gnais rait (Ileocieux , que s'écût fait 
peindre par le célèbre Rigaud^ & lie 
portrait étant extrêmement reflembknt , 
Fontenelle le voyant pour la preaiîer^ 
fois , s'écria : On diroit qt^ii wf ft 
taire. 
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Sitôt que la Tragédie de Méropc fu( 
imprimée , Fonténelle fe la fit lire » & 
dit à quelqu'un qui lui demandoit ce qu'il 
en penfoit : „ Les repréfencations de 
9, Métope boc fait beaucov»p d'honneur 
o/à M. de Voltaire, & la leâurie eq 
9, fait encore plus ï Mademoifelle Du'^ 
^f mefntl ". 



A rage de plus de quatre - vingt- 
^ouze ans, Fonteneile alla voir dans la 
niatinée une très -aimable femme qu'il 
çflimoit beaucoup. La Dame fâchant 
que c^étoic lui , parue bientôt dans foft 
déshabillé, & lui dit: ,, Vous voyez ^ 
„ Monfieur, qu'on fe levé pour vous^ 
^^ •— Oui , répondit Fonteneile , maia 
9, vous vous couchez {HXùr oti autre ^ 
„ dont j'enrage "• 

A' la reprife de fori Opén de Thitis 
6? P^//^, le *29 Novembre 1750, ccft 
iltultre Auèur fe trouva dans la même 
Loge où il avoit été foixantè & dix ans 
auparavant, i{mïià on le donna pour la 
première fols. Ce même jour il eut pouf 
convives iî diAer deux de fes amis , avec 
lefiju^ls il avoic diné le jour de la pre^ 
mière repréfisntâtion de cette Pièce , çn 
1681. 
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Fontenelle étant devenu fourd dans 
les dernières années de (a vie 9 loilToit 
ceux qui venoient le voir s^entretenir 
enfembie ; & route ia parc qu*il prenoit 
à la converfa^ion , écoit d'en demander 
le fujet^ ou ) comme il dilbic , le titre du 
Chapitre. A rafurdité fuccéda Taffoiblir* 
femçnc de la vue. Il difoit alors ij^envaie, 
Seyant moi mes gros équipages. 

Nulle maladie ne précéda (k more 
Neuf jours auparavant , il fentir une 
diminution confidérable dans Tes forces ; 
il; prévint fon extinAion totale par* les 
devoirs de rhbnnête homme & du Cbré* 
tien : elle fut beaucoup plus lente qu*il 
ne Tavoic prévu ; ce qui lui fit dire troia 
jours avant iâ more : Je ne croyois pat 
faire tant de façons pour mourir. 

Jean-François Corneille 9 pet!t*neven 
du grand homme dé ce nom, vivoit à 
Evrenx dans la mifere & robfcuritéi 
lorfqu'on lui apprit qu'il avoir dans M. 
de Fontenelle un coufin célèbre, qui pou- 
voit par lui-même ou par fon Crédit « chan- 
ger fon état déplorable. It vint h Paris 
dans cette efpérance ; mais Fontenelle 
écoit alors âgé de près de 97 aits, & fa 
mémoire ne le fervoit plus avec fidélité. 
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Jean-François s'annonça chez lui comme 
jpetit-fils de Pierre Corneille. Fontenélie. 
& tous ceux qdi Tentonroienc , crièrent 
\ Hmpoftare , parce qu'ils confondoient 
Pierre Corneille lePoëte, dont 1 j pof- 
téricé écoic éteinte , avec Piètre Corneille^ 
Avocat & Secrétaire de la Chambre du 
Roi , grand^pere en effet de Jéan-Fraa* 
çois. Celui-ci , qui ti'avoit jamais lu les 
Ouvrages de Ton oncle , ni même entendu 
parler ae lui que vaguement, n'écoit pas 
en état de faire cette diftinâion. Il ne 
put donc détromper Ton parent, qui ne 
lui (ic aucun bien , ni pendant fa vie , ni 
dprès fa mort. Fontenelle ayant terminé 
fa carrière en 1757, ^^^ fcellés fuient s p- 
pofés fur fes effets, âcTon procéda à T q- 
ventaire. Jean-François y fut préfent. Oq 
protefta contre la qualité d'héritier qu'il 
prit. On fit aifigner enfuite tous les pa? 
rents, & le Parlement confirma la Seuf 
tence du Châcelet qui ordonnoit Texécu-r 
lion 4ilu tefliament de Fontenelle en fa* 
veor de Madame de Mbmigny , fa plus 
proche parente du côté paternel, des Dç^ 
moifelles 4/^ Mar/illy & de Martaint 
mile , defcendantes de Thomas , fon on-^ 
de , & de M. de ForgeviUe. Cet évé? 
nement fit connoître le petit-neveu d6 
Corneille k M. Fréroh^ qui n'imaginant} 
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pas â*attcre moyen de lui être utile , fol' 
lidm pour lai k repréfentatioa d'ane ùlî 
Pièces de fon grand-oncle. Après en avoir 
parié à deux on trois Âéleurs de fa con* 
ôdffi^ce qiii goûtèrent cette propofi- 
lion y il diébi i M. Corneille la lettre fuif 
vante, qu'il fit tenir aux Comédiens aOèm- 
blés le Lundi 3 Mars 1759. 

». * » 

,, Messieurs , permettez que le 
^ neveu du Grand Ccmieille réclame au- 
^ jottrd'hui en fa laveur, lerefpçâdont 
„ vous êtes pénétrés pour ce père de vo- 
^y tre Théâtre. J'ai eu le malheur de per- 
yj dre mes parents en bas âge, & d'être 
,, privé de l!éducation qui convenoit k 
^y ma naiflânce. Ds m'ont laiflS un nom 
^ illuffaieî & n'ont pu me mettre en étac 
yy de le foutenir. Je n'ai que le foible 
)> niértce de &ndr K>ute la ^c^ attachée 
^y à ce nom. U eft gravé dans vos Cjoeurs ^ 
^y Meffieurs , avec Jie û grands .camâe*^ 
^ tes de vénération & de reconooHIàticef 
89 que j'efpere beaucoup de ces noble» 
d, fentknents qui vous animent. Chargé 
^, d^one femme & d'une filte, j'ai véca 
^ pendant cinq ans d^un emploi de vingt* 
^y quaurè livres par mois; Ce n'eil que 
yy du commencement de cette année 
yy qu'on m'en a donné un de quarante^ 
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jy huit livres par mois. Il ne m'a pas été 
„ poflible de fubgfter 9vec un revenu 
^y auffi bornée fan$ faire des dettes. Mes 
,9 créanciers me perfécutenc, & je fuis 
^ à la veillé de fuccomber à leurs pour* 
9) fuites. Vousp'oorriezdu moins, Mef: 
,t iieurs , adoucir.ma ficmatiph à cet égard » 
9, en me cédant lé produit d'une repré-r 
^9 fencatibn <fe telle Pièce de mon oncle 
,9 que vous jugerez à propos. Je vous 
,9 prie 9 Meflieurs^ de m'accorcter cette 
^9 grâce, qui me procurera une aifance 
iy pafligere » & ï vous un honneur du^ 
99 rable. Je ferois fâché cependant d^ 
99 vous faire tort 9 en vous demandant un 
9» des b^ux jours de votre Speélacle. 
$9 Je m'eftimerai 9PP heureux , ii vous 
99 voulez bien prendre on Mardi 9 un 
,9 Jeudi ou un Vendredi . p9ur jouer la 
^y Pièce qjQe vous aurez cboiGe; & je 
9> ;Vous prierai de. &ire fuertre fur l'affi- 
99 diiè, qâe c'efi au ptjoSi: du neveu du 
^9 <9rtad CoTMiUe^ Je vQux qœ muté 
fy la terre foit infirmée , & de votrç bien- 
fy ikit^dejmaiiecofnnoiflàiice. J'ai Thon- 
19 neur d'être avec la plus grande admi- 
„ ration de vos talents, &c. "• 

. On aurpit été attendri de Timpredion 
^ue fit cette lettre fur les Comédiens, 
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Plufleurs en verferenc des larmes. La dé« 
libération fut longue & cumukoeufe , 
parce que chacun fe difpatok Thonneur 
de jouer dans les Pièces qa*dn choifiroic< 
Enfin , on fe^ décida pour Rodogune & 
les Bourgeoifes de qualité. Cecce Corné* 
die en crois aâes , eft peut-être celle où 
il y a le plus d'Aéteurs & d'Aarices; 
elle fut préférée pour cette niifon. Les 
Comédiens envoyèrent fur le champ im^ 
primCT en gros caraâeres Tannonce fuw 
Vante, qui dès le. jour même fucaffici^âei 
dans les foyers & dans tout rincérieur de 
leur Spefticle : ' 

„ Les Comédiens ordinaires du Roi ^ 
,, pénétrés de refpe^ pour là mémoire 
,, du Grand Corneille , ont cru ne pou* 
,, voir en donner une preuve plus fenfî- 
,, ble, qu'en accordant à fonâeveUf feul 
,, rejétton de ce grand homme, une re^ 
4, préfemation. Us donneront Lundi pro« 
,,' chain i o Mars , à (on profit , BjudagUw 
,, & ks B&Urge$ifes ae qualités "• l\% 
répondirent auiH à M. Corneille^ ea ces 
termes : : ' . j: ., 

,/MoNSIEUR, 

,, I! nous eft difficile dé vous peMdre, 
,, & notre fùrprife d'avoir ignoré Juf* 

%y qu'à 
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^ qa*à ce moment qu'il exidâc un neveii 
^ du Grâiid Cormille , & notre facisfac- 
^, don eii apprenant cette nouvelle. Les 
^ acclamations les plus touchantes ont 
,, été d*abôrd les feuJs interprètes de no- 
.,, tré fentibillté. Revenus de ce premier 
jy trouble d'une joie imprévue, nous nV 
^, vous pas héfîté un inftant à vous ac- 
^ cordef la repréfentation que vous foii- 
^^ haitez & qui vous eft due i' tant dé 
^ titres; inâîs, permettez-nous, MoA^ 
9, fleur 9 de n'avoir aucun égard à votre 
19. généreufe difaétion. Vous vous 4ices 
^; reftreîM à hOtis demander un Mardi, 
^9 un Jeudi ou un Vendredi; nous noua 
,, croyons obligés de^ vous céder un de 
^ nos beaux jours.' It 9 écé décidé d^une 
^, voix unâtiime dans notre aflèmblée^ 
9, qpe ubus'repréfènterions Lupdi pro* 
^ cfaalri, i<) de c^ mois, ï vôtre pro0c, 
,; la Tragédie de ii(?4f^g»f7^ , un des chef- 
„ d'œuvr<?s dé Pîérïe Corneille. Nousl 
„"voUs prions aufll, gonfleur , d'àccep* 
,, ter pour toujours vos entrées en notre 
„ ISjpçftacIé» d'y choifir voure place^ fit 
9, de rpccuper le pliis fou vent qu'il vous 
99 fera poflible. Nous devons, au Grand 
99 Corneille 9 à ta Nacioq, il nous mô* 
9, mes y ces témoignages bien foible^ fans 
,, doute , mais les feuls que nous puif- 
Tme UL L 
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^*~ ' > , ^ < ' • ••■■•■. 

„ fions donner de nptre refpefl;, dç no- 
,^ tre vénération , de nqcre gracicude pgur 
„ le Fondateur de la Scenç Françoife. 
„ Un defcendant de ce grdnd homme 
„ ell en droit de tout exiger de notre 
,, reconnoiflànce. Nous vous fuppllôns , 
„ Monfieur , de la mettre à toute épreu« 
„ ve ; vous ne rafFoiblîrez ni ne Tépuî- 
,, ferez jamais; elle eft auiB forte, au fli 
„ vive & aufn durable que les écrits ide 
5, votre oncle immortel. Nqus av0n^ 
5, l'honneur d*êtré, &c. ^ , 

On ne pem tracer îç| gu*\;|ijÇ^foîbfé 
.Image de la fenfation ekcitée dans le 
public par ces deuk lettres r ddtit on prie 
des copiés. Le défîntérellën^ent des Ço-' 
• fiiédiéns fut applaudi de tout ïé monàe V 
& imixé par im ^nd nombre de parti* 
Cttliers, qui, pour une place de 6 livres» 
donnereot, les uns 24 livres, les autres 
48 livres; ceux-ci 72 livres, & ceux-là 
96 livres. Une protedrice des LèttrcSs 
& des Arts, envoya 10 louis à* la boîte, 
fans faire prendre ua feul Uttet. Elle 
avoit ciu foin de cacher foi^ nom; mais 
on la reconnut à ce trait. Plufieurspér- 
fondes, qui ont des loges à Tannée, les 
payerient cç iour-làau-delTus de leur prix, 
en faifatic dire qu'elles ne les occupe^' 



% 



de Louis XIl^& de Louis Xl^. 2^3 

roienc pas. . L;^ Salle, eût été remplie,.», 
quand elle auroit écé deux fois plus gran- 
de. On renvoya plus de q^îatre- vingts 
carrofles , & dès crois heures, il n'y avoiç 
plus de billets. Laxecetfe fgc d'enviroi^ 
gooo livres. -V , V 

Il eft fâcheux: pour la mémoire de Fon- 
lenelle, que la feule Epigramme qui! fè' 
foie permife^ aie été dirigée contre TiF- 
luilre Racine & contré fon chef-d'œuvre 
dramatique ; mais Racine avoic perféduté' 
ce Philofôphe, & celui-ci crut pouvoir* 
céder une fois au mouvemenc de veh-^ 
geance qui lui fuggéra ce craie de (atyre^' 
^ui compromit à la fois & fon goût & 
fa modération ordinaire. 

Oentîthofflme extraordinaire;' ,, 
Et Aippôt de Lucifer « ..:;:, 

Pour faire eocor pis qu'Efther, 
Xomment diable «s-tu.|^tt &icei ..... ^ 
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MONTESQUIEU (O- 
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ORS QUE Montefquieù entra dans le 
inonde , il y fut annoncé comme un hom*^ 
me d'erpric, & reçnc un accueil favora* 
bte des gens en place ; mais lorFque, par 
le fuccès des Lettres Per fanes , îl eue, 
prouvé qu'il en avoic, & qa'ÎI eue ob- 
tenu quelque eftfme de la parc du public 9 
celle des gens en place fe refroidie ,. & 
il eilpya mille dégoûts. „ Comptez^ dî-' 
^ roic«il9,qu*intérieuremenc blefTés de la 
9^ répmatioQ d'un homme célèbre, c'eft 
j, pours'etf venger que les Grands rhu-^ 
,9 milieni; il faut foi-même mériter beau-; 
9, coup d'éloges 9 pour fupporcerpadem- 
,, ment Féloge d'autrui '^ 

Dans festettret Perfanes; MoTiteC- 
quieu avoic parlé du Gouvernement & 
des abus de la Religion avec une trop 
grande liberté. LôrfquHt fut queftion de 
le recevoir à l'Académie Françoife, le 
Cardinal de Fleury fe reflbuvint de cette 
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ifboble licencev & lui donna rexdûfion* 
Pour ramener cecce Emmenée , IVIon- 
cefqaieu s^avifa 4'un tour aflèz adroit; 
il ik faire en^ peu de jours ane nbuvelle 
édition de Ton Livre, dans laquelle il 
adoucie ou retrancha ce qu'il y avoit de 
condamnable , & porta Ton Ouvrage ainli 
corrigé au Cardinal, qui n'y vit rien de 
ce qu*on avoic dit y être. Ce Miniftce 
rendit Tes botines grâces à TAuteor, & 
cette fuperchérie ouvrit à MoiicefqQiea 
les portes de TAcadémie. 

Cet illuftre Auteur nflèmbbit les ma«- 
térfaux 4e FEfprit des Loix. Pour mieux 
bbferver les mœurs , le génie & la légif* 
latipn des diflFéremes nations de TEuropey^ 
îl entreprit de longs & pénibles voyagea. 
Lors de Ton féjourà Venife, il avoit beau- 
coup queftionné & beaucoup écrit : fes 
écritures, qu'il ne tenoit point aflèz fe- 
crêtes, allarmerent cette République om* 
brageufe ; on lui en fit dire quelque cho« 
fè : il comprit, fur différents avis, qu'il 
y avoit à craindre qu'il ne fïù arrêté dans 
la traverfée de Vènifé à Fucina. Il par- 
tit avec précaution. Vers le milieu de la 
traverfée, il vit venir à lui des gondo- 
les, qui ne paroiDToient pas faire route. A. 

cette vue, la peur le faifit, & tirant de 

I... 
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fpn faïc de nuic tous les papiers qui con* 
cenoiem Tes obfervfltions fur Venife , il les 
jetta à la mer. Mootefquieu auroicpaffêt 
s*ii e&c ofé aiceodre Tabordage , pour 
lequel il n*y ^voic point d'ordre. 

Un jeune homme, nommé Robert % 
atcendgic fur le riyoge à Marfeille , que 
quelqu'un en;râc dans fa barque« Un io^ 
connu s'y place V mais il en veut forcir 
un inftanc après, nlmaginanc pas que 
Robert en foie le patron. Il lui dit que 
puifque le conducteur de cette barque 
ne fe montre pas, il va pailbr dans une 
autre. „Monfieur, dit le jeune homme, 
9, celle-ci efl: la mienne : voulez -vous 
fortir du port?... — Non, je veux 
feulement faire quelques tours de baf- 
„ fin pour profiter de la fraîcheur de 
9, cette belle foirée; mais, ajouta-t-il, 
„ vous n'avez pas l'air d'un marinier , 
„ ni le ton d'un homme de cet écar. 
5, — Je ne le fuis pas en effet, & c'efl: 
7, pour gagner quelque argent que je 
„ fais ce métier les Dimanches &lesFê- 
„ tes* Quoi! avare à votre âgel,.. cela 
„ diminue l'intérêt que m'avoit d'abord 
înfpiré votre heureufe phyfionomie : -^ 
Âh ! Monfieur , (i vdus fa viez pourquoi 
„ je defire (î fort de gagner de l'argenté 
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,, vous ne me blâmcHéi pas, r^ J'ai pa 
5,. vous faîrgÎDJûre; mais i^aûsne vous 
y/étès pas expliqué : faifons notre tour 
,, de promenade , & vous me conterez 
i, votre hîftôire "• L'inconnu sWied. 
i,, Hélîîen, pourfuît-il, dites-moi quels 
5, font, vos chagrins. «• Je tferi ai qu'un^ 
ii repHt le jeune homme^ celui d'avoir 
',, un peré dans les fers, fans pouvoir 
„ l'eii retirer. Il étoît Courtier dans cette 
5, Ville , & s'étoît procuré un intérêt 
5, (ur un vaiflcau chargé pour Smyrm. 
^, Pohr Veiller lui-même I l'échange de 
1^/ fà pacotille, il s'eil embarqué fûfce 
^ vàiflTeau, qui a été pris par un Cor-» 
py faire & conduit à Tétuan^ ^ù moti 
,, père efl efclave avec le refte de l'é- 
,^ quipàge. Il faut deux mille écus pour 
„ fa rançon ; mais nous fommes bien 
„ éloignés d'avoir cette fomme. Cepen* 
,, dant mainere &mes fœurs travaillent 
„ jour & nuitV & je he m'épargne pas 
5, les jours ouvrables chez le jouaîUier, 
„ dont f ai embraflë la profeflion ; je chçr* 
,j che même, comme vou^voyez, à 
„ mettre \ profit les Dimanches & les 
,; Fêtes, Je voulois d'abord aller pren* 
5, drela plact de mon père, & le délî- 
•„vrer 'en rte chargeant de; fes fera; 
„ mais ma-itaere, ^ui fut mforttlée ^e 

L i? 
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,^ be projec impradcablie ^ craigQaoc àt 
„ pç^rdçe à la fois^ foe nâari & fpn ûIb , 
9, Q fait délendre ii cous lesÇapûamesda 
99 Levant de me prendre fur IcQr bord» 
^9 ^— Recevez- voiB qoelqqefoîs dés noa<<' 
^ vellçs de votre pere^^ Se (àvez^voai 
^ quel eft le nooi jde fqn P^trooV ^ ^^* 
„ tuani Quel nom y porte-t-îl ïpî'mê- 
,, me ? "^ Son Patron eft Incenodnc dés 
99 jardins des kois de Fej^, & mon peré 
99 s^appelle Robert \ Técuan comme h 
y, Maffeill€/-^i(^^^r/.../cbeziImeQ» 
99^ donc des jardins? «p»*(Oui, Monfieur.. 
19 ^^ Votre malheur pe. .touche jt mais 
99 I V^ vpqs pré&ger.u^ çoi^illeur fort » & 
19 je vous le focimice biw^ucéremfQt **• 
Lorfqu'il fut miiC9 rinconnu à\t\Rùbisrt 
^u*il &Upit abordb&r. £n foriontdi^bateaa» 
Ulqi remit une bourfe, &; ^'enfiùt .pré- 
cipitaniment. Cet^e bourfe qoncenok huit 
doubles louis & dix écus en argept. Le 
jeune homme ;eû|: bien vpi^lu rejoindre 
fon bien&iâeur , mais il échappa fan& 
iui laifler Tefpérance de pouvoir un jour 
iS Vquiccer envers lui. 

Six femaînes $'étoient écoulées depuis 
cette époque^ & cette honnête famille 
travailloit ^ns relâche popir jcomplérer 
la femme dont elle avoît . befoii). • «Un 
|0j3r qu'elle prenoit m i^epas frugal > 
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compofé de pain' & d'amandes feches, 
elle voit arriver Roberi , le père , aflez 
proprement vêtu. Qu'on juge de 1 éton* 
nement de fa fëmme & de lès enfants l 
Qu'on juge de leur joie & de leurs cranf- 
porcs ! Le boti Robert fe jette dans 
leurs bras , & s'épuife en remerciments 
fur! les 50 louis qu'^ lui a comptés ea 
Tembaitiuant dans le vaideau , où fcMi 
paflige & fa nourriture Soient acquittés 
d'avance ; Tor les habfUeméntiS^ qu'on lui 
a fournis, &c; Il ne fait comment recoa- 
noiire tailt de 2ele & unt d'amour. Une 
nouvelle furprife tenoit cett« fiimiUe 
immobile ; ils fe regardoient les uns & 
les autres. Là mère rompt le (ilrace; 
elle imagine que (on 6is a tout fait : elle 
raconte à fon mari comment , dès le 
premier inftant de fon efclavage, il a 
voulu aller prendre fa place, & corn- 
ment elle l'en a empêché : „ Il falioit 
„ 6000 livres pour la rançon ; nous en 
9, avions 9 lui dit-ellé, un peu plus dt 
^ la moitié , dont la meilleure partie 
,, étoit le fruit de fon travail ; il ^ura 
„ trouvé des amis qui l^auront aidé "• 
Tout-à-coup 9 rêveur & ctmflemé , le 
père -adrefllè ces paroles à fon fils: 
jy Malheureux ! ^u^as-ta fait V Comment 
n pws-je te devdf ma délîTraoce (ans 

L V 
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», là regretter ? Cotnment pouvoit-elle 
^ rdler uo fecret pour ta mère, (ans 
9, écre achetée au prix de la venu ? 
), A tonige, 61s d'un infortuné, d'un 
„ efdayeion ne fe procure point natu« 
), rellementles reflfources qu'il ce iklloir* 
,, Je firémis de penfer que Tamour filial 
,v t'a rendu coupable* Rafluris-nioi , fois 
,, vrai, ^ mourons tou$., fi tu as pu 
;„ enfler det4Pe boonêxe. •"•Tranquillifez* 
,, vous y mon p^e, répondit le fils etr 
,9 rembrafloiit; vocre fils n'eft pas^ in* 
,, digne de ce dtre, ni aflez heureux^ 
», pour avais pu vous prouver combien 
î, il lui eft cher. Ce Q'efi: ppint ï moi 
^, que vous devez votre liberté^ jecon- 
9, nois votre bienfaiâ^gr. Souvenez* 
„ vous , ma mère, decejt inconpu qui 
^^ ime donna fa bourfe ; il me fit bien 
„ des queiHons* Je pafllèrai ma vie à le 
„ chercher.; je te tuquveraî, & il vien- 
i,. dra jouir du fpeifhçle defes bienfaits", 
^1 raconte ^fuice, è fon père l'anecdoi^ 
ide Hnconnu, & le^raflTure ainfi fur Test 
jcraincçs. ,■ : -.• /. -. 
, Rendjaà fa femllle^ R^^ben trouva ^e^ 
amis & des feçours ; les juccès furpaf- 
ferent fon attente. Au bouc de deux ans , 
il acquit de Taifançe : (es enfants qu'il 
ayQîCf établis , pjnageôîent fpn-bpi).b?u^ 
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&• eêltiri àé h femme; il eue été fans 
riiélange dHnqniéOfdes , fi lés rechefTches 
cbntinttèltes^ du fife avoiem pu lui faire 
déc(>àyrip ce bJenl^eur , ^ni fedéroboit 
tNet éxït âe flJiif % leur reconnoKlànce* 
If le leoebâtraedfitftiirDknatKhèiïiadn'^ 
fé pr<knëi»it)tvfùr la pdrc. „ Ah l mod 

,V àBgt tméhité 'M Çefl: tout ce qu'il 
pm prononcer , en fe jettanc à fe^' pieds ^ 
où fl tombe lansconnoifiaiice. L'iinfcoiina 
â'^ft(Iè[ de^le recourir , & âe toi de<^ 
YriatSdép 4a4:al]l^ de Ami trouble. nQuoil 
^ ^oufieur , ^iiVe2'»vou$ -l'ignorer^ 
jplâ! irépofid- )« jeune liomme? Ave2« 
V9:^y0U6^bKé'JR:^^Àr/ & fa famille in* 
y; ibrRinéer <ine vous rendttes^^h ta vie 
^i eti i ^krtî rriaddflt » foii père ? -^ Voua 
Vj' vwfe i)«4pr^isv mon atbr ; je ne^ vous 
^f'^bOBâotrpte^o&^Hroâs ne pouver me 
-i^i^cùtùcAmiEmiùmkMû^^ je 
^,y^y Xilfaqfife depbisrpêâ Be joun.' «-- 
,; ^Sottvehez'^tt,' *M<HiGeiir%^ que vou9 
,^ iy étàéz il ^ a vingt^fi^t mois^ rappel* 
<^V'1*2>v<ouis€eue promenade dans le port» 
^r f'iâcérée qiie^Vôu^ prtcés h«i6n malr 
•^ 'betâ»* 4ei4iiie(lions quftVôitf me fîtes,«» 
'^f Libéreteuvdé^moft p»^ ,ptw«2-vpu$ 
>, iHtfbtie» que Wuséteâle Auvèurd^ûôe 
„ famille entière ^\qtii ne defkeplQ^rioQ 
if qwivocie préfeÉcet^^I^e 9ôoa reflifez 

U vi 
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,9 point \ (è$ voeiui, i& vesif z voir îist 
^ beureuj^ que vpq$ ayezfai«.«,; vm^m 
>t -^ Je voi» Kaî âé)» <Sc , woo anri ^^ 
^ veu§ vQu$ iné(>pme4^ «-f- r^ 9 M 
j^Jfettr, voâ^ jvajt» fonc gmv^ ii^Ihot 
^.fo»^éftmm.d^e* TO» VQBur pi»» ^^«f 
n je p^iffe ;pç tranipef ; ve^^^ilegrir 
,» ce..» ''. Eo inérae-ier!)!» H 4ç pimoir 
pat Je 49irâ8t po^ir Tentraioer. Uii# iin^. 
tu4e^ peupj9 $'aâ^m^l<^tôi(H2r d'eitti 

& plus. fmm:% 4k m l^xm Imm:^ 

,» içyef)^ /fttiganee V 9»^40e irefl^mr 

M peliez vocre raiftm :, ÀrtOe^ daç» 
„ vot» fâiQtlle jouir -4$ fo rt«iq«iHli(i^ 
^ door V0US R^ porp^ff^tai^ jbefoi^ 

», QCTOiif. laiflferftit -if»5 pmm MtiMhÇjr 
,^ à m^ prïeiwtt ^meL^ifler^^youj^ 
9, iQipfcpy^U^^«9JW&àvoepied3f8oaii^^ 
,» corciè krf r^e f ite je vpOi^ttai^eL^ 
„ Ejt VOttS cOttJï /9tii;|l(e3:M'préfirtirj^ 

^ voua aae vajeii doivent jimo^ûi^Oi- 
99 ^f^m&. II9M à im>i pour obtènJ)' gp 
99 mon biedfMAauri^a'il.vieiuie^^^^^^ 
39 pler A>» ottvrago^**^ r r: :^ . 
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loocfij; joam au imiaieDC qtt^oa Vy atcetX'* 
dmc le mmm , il échappe comme un tmc i 
&rva/e perdre dsos la fotrie. Cecmcoo^ 
DU, que le Leéteurdefirelàns doute :d8 
coBndîcre , écok le célèbre Mmiefquieu. 
On tiautife&it âeM. Mijr» > iàft&ux 
Banquier de Cadix^ qui &c chargé de 
déiivierU^afgeift pour la rançon du lumi^ 
méRùhttM .1 : V 

; ■ '. r r.'« -•: ■?; . •• ; V ; 

On regiçM» lie i&'iîroir pas mie hiff 
coire;éfCfi^ de Ja iQimn ;de TAuiewr' # 
YEJprh des Loix. Il avoit achevé ce 1^ 
de LouisXI,RoideFrance;& le public 
AiDbr^ati ^abfnent d'^en^ j6uir> hnfqo'une 
méprife (kiguliere laiui déroba*. Un jouir 
qaei! iMooc^qsitèD . avnlc hiflè &a. fof 
fciH^edU:le IbrouilloQ (cf^b! copie deicèttè 
lîiftQif ftvili dffc à IfoQ -Secrefflxm d|S hiiftlèè 
te l>ixxiftlkÉb&rtle Feiter'I^ copie. Le 
Sieqancalre is^m; mais il: laifli k copie 
râv 1|L oH^e: Qûelii}ye$ heures aprè^^ 
&iontèr4Dieqtasnsfitapperçu çecie eppiQ, 
^ûHi 'piitr|Miui6 le farà^âHoin , ^ la îeeta au 
ftoi ftièOr piarûntiâé; que Ion Sf cietttie ^ 

On parloic un Jour devant MonteF- 
€|t]ftuV des bohtfès & amtvaj&s <)U3litâa 
de footenelle; ^^uelqu^'on %ti-clMh 
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choie à rabaiflèr lexaraâere 4ece .Chrloî 
fo|àe ^ difoic qu'il n^àîmoit perfonoie : 
Il n'en eft que plus laimabh y répond 
ûuffi-tôc Moncefqoieu. . i ■ , * 

V * ■ • . » ' ■' . • '. ♦■;•■' :f ■ •• 

.* , , • ; . .- « 1 * . ^ I . > i* J 

:. Montefqçieti trÂiedicTes ëômeftiquèè 
ftvec beaucoup de doiicedr : cepetiâ»fi 
il lui aitiva ua'f jour dç ies^fgrauder m^ 
vement; & fe tournant auffî^àc^Wen 
une perfonne témoin de cette fcene : 
i; Cefibnc,qlQi' dtt*11 eb fimif; dei^or- 
jf lo^s^qù'il^èft qiiel^efdis^^Km^dÈ t^^ 
••'tnohter **. -^-^^^ !i .^."^'^^ "^"^» Vo- .i.j 

^^ '^n -i^^T^ -B/^Sè^ r^^^"^^ ittéëttitè 
les qu'il arftâppées eiï^î rhobneiir da 
{)Metirs-hominis8 •1Hiiffae$V:^0DC t^^ 

loâent^t çétebre-v vint de -Londres ?i 
Binsi, pouii frapper oellé dè^ If AwraH àk 
, fMfpHf des%vix.^hz^méàdBi^étxiA^^ 
xi fe refufoicià cet homnià^» „.Cr€Q|Qe£* 
9) vous, lui idit:rAniftè ^glûis ^' qu^ 
.,^;qV^^^ pas; «i^qc ' d^mguèi) à. i£&f 
j;,, fecdna propàifiiioiil qu'à l'épceptéf '' ? 
^\iaiocn / p^ir i câtte plâTanËenç ,r i Mbpse& 
quieu lai&ifiâ:e%Da(nerit<Mi&ce^u'îl 
voulut. 

ç. Ily^av^t par«iî:îesPré(îdentsdaPar<» 
Remets: de Sordeapx^ iqi lumam'id'ei^ 
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I^ric , aimant les Lettres , & reconnu poMt 
un excellent juge des Ouvrages de Lie* 
térature. Montefquieu lui cqnfia Ton ma- 
nufcrit des Caufis de la grandeur &, de 
la décadence de f Empire Romain^ & le 
pria de lui en dire fan avis» Quelque 
temps après , il reçoit de la bouche de 
cet ani , le confeil de fuppriœer Tou* 
vrage , comme trop foible , trop^ au- 
defibus des ingénieufes Lettres Perjanes^ 
& comme pouvant nuire à fa répucationi. 
Monteiquieu. écoute ce jugement fans 
huineur , ceprend Ton manufcrit , y ajoute 
pour épigraphe i^ Docuit qua maximus 
jfitlas (Ce que m'apprit le grand Atlas) , 
& donnele toqt.à rimpreffion. Environ 
onze ans aptes , Montefquieu arrive 4 
jparis i apportant avec lur, en manufçrît^ 
fonicbef-d^oeuvre^ de PEffrit des Loix\ 
qu'il voùloit publier après qu'jHi?/t;Ai«^^ 
roUcXimi, lui -en auroit dit fa penfée. 
Helvétitis lit attentivement l'Ouvrage, 
en pone le jugement^ le j>lus défavora- 
ble ; mais fe 'défiant de fes lumières , il 
admet M, Silhouette dans la confidence 
du manufcrit , & l'abandonne k fôn exa- 
men. IVI, Silhouette lit & juge comme 
Helvétius. Celui-ci plus confiant alors, 
parle avec franchife ^Montefquieu, & 
lui donne le confeil d'oublier entiéremem 
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fEfprit des Loix , & même de le brû- 
ter. Moncefqiiieu reçoic encore cec avis 
tranquillement, reprend Ton manofcric^ 
y ajoute pour épigraphe : Prolem fine 
maire creatam (L'enfant qui. n'a poioc 
eu de mère} y & Feavoie aux preflès de 
Genève. 

Lorfque Montefqoîeu fe vit à rarticle 
de la mort, il s'acquitta de tous les de* 
voirs de Chrétien ; & fe tournant vers 
ceux qui raiBftoiennt,J*ai toufours, leur 
», dit-il , refpeélé la Rei%ion : k morale 
,9 de l'Evangile eft une excellente chofe , 
9, & le plus beau préfent que Dieu p&t 
5, faire aux hommes **. Ces paroles ooc 
été regardées comme une rétraéhtion de 
coût ce qui poùrroit paroître oflènfêr là 
Religion dans les Lettres Perfanes ^ 
^ans rEfprit des Loix. 



^»^ 
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C R É B I L L O Et (i). 



C, 



itÉsiJLlo»^ deftiné par Ton peie k 
la prQ&ilkin d'Avocat, avoic été* placé 
fort jeune cbei^ «û iProciireor» Mafe fè- 
tude aride de la chicane étoic un aliment 
p;eu faic pouf foii*-géme. Il menoit tme 
me fof t vdiffipée , ,& feinbloit i^eapaUe 
de toute application, lorfque ce Pleu- 
reur , homme d'efprit & attaché à foa 
penfionmite » Tentendit un jour difcooi- 
f if avec tant de cb^iëOr & de jugemev 
iîir line Tragédie qu^tna venait de ft^pté- 
tfonter » qu'il loi confeiUa de s^^flàyer eii^ 
cegetire;il o&jnême lui aflùrer les plus 
heureux fuccès« Crébillon , qjui n^ivoit 
pas à beauccxup près une aufli haute opi- 
jnicin de liii-méoe ,f éjecta cette Idée. Le 
Procureur étaoif revenu plulieurs fois ï 
ja charge ,' il le crpt enfin , & coaipûra 
des Tragédies^ niais ce ne fut que long- 
lenips aprj^s. Il avoit au moins trente ot 
.un an, Jorrqp'il entra dans<cetce carrière. 
Quoique attaqué' .d'unç maladie osor* 

(i) N4 -ta 1674» nioit en iTjSsu 
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telle, fon ancien hôte fe fit tranfpçrKjr 
î îa Comédie I^rançoife, lorfqu'on joua 
la première Tragédie de Crébillon. Cette 
Pièce, quoique médiocre, annoncok un 
Çrand talent ; elle eut beaucoup de fuç« 
cèis, & le Procureur s'écria : „ Je meurs 
,, coneent; j'ai fait un Poêce, & je hifle 
^, un homme à ht batk)n "! 
j ' ' ■ '» •" • 

<^lque temps après que les fameux 
crâpiets attribués au grand -Rùujfeati 
furent répandus dans le public, Danchet 
^rencontra Crébillon. „ Ah , lui die - IF, 
,, lé couplet qui vous regarde eft abo^ 
^ mmable '\ Crébillon lui répondit avec 
j^n grand fang froid : „ Monfieur, j'aime 
'„ beaucoup mieux que Rondeau me fade 
„ paflèr pcMir un débauché que pour un« 



M 



bête '' 



On demandoit un jouir à Crébillon» 
pourquoi il avoit adopté <hns Tes Tragé- 
dies le genre terrible : „ Je n'avois point 
„ à choifir, répondit-il : Corneille avoit 
„ pris le Ciel; Racine la Terre; il ne 
„ reftoît plus que l'Enfer, je m'y fiiis 
„ jette à corps perdu "• . '^ 

"'Un jour que CrélJîlIbn étoît fort oc- 
cupé dans la folicude où il fe i^tiroit 



ûrdinàiremenc pour compofer fe» fom- 
bres Tragédies, quelqu'un (^i^bruP 
quement chez lui : ^ Ne me troublez 
9) point, s'écria-t*]] ; je fuis. 4ans ud^vo- 
,, mem imérefl^; je vais &ire pendre 
„ un MiniAre fripppn,, & cbaflèr uo 
^ Miniflifi imbécille \ 

. Crébiliott avoic le plus grand foible 
, pour les chiens* Il ramailoit & einpor- 
toit fous fon manteau cous ceux qu'il 
jenecHitrpit ^ans les rues. Beaux ou 
}aids , propres ou non. Ils trouvoknr 
chez lui rhofpltalicé ; mais ilexigeoic de 
chacim d'eux de l'aptitude pour cenains 
exercices. Quand, au terme prefcrit, 
J'élève éioît . convaincu, de n'avpir p%s 
profité de l'éducation qu'on lui avoic 
donnée, l'Auteur de Rhadamifîe le re- 
prenoic fous fon manteau , l'allqit pofer 
fur le pavé où il l'avoic ramafTé , & 
détournant les yeux en gémiOànc, il 
l'abandonnoit à fon mauvais fort. 

• • •■ 

Ce .grand Tragique méprifoit la fa* 
tyre. Un jeune homme à qui il prenoic 
intérêt , avoit compofé un Ouvrage de 
ce genre fur quelques Ecrivains de fon 
temps; il pria Crébillon de lui en dire 
fon avis. Après avoir lu cet écrit, notre 
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Poece cança vivement le jeune Adceur 
for le mauvais ufage quil fàifoic de Ton 
tatenc , & termina fa remontrance par 
ces mots : „ Jugez à quel point la fa- 
9, cyre eft aifée, puifqu'on y réuffic même 
^' à votre âge *\ Cependant il fe permit 
une fois feulement d'écrire en ce mal* 
heureux genre. II compofa une efpece 
de Fable en vers marotiques, contre la- 
Mothe & fes partirans , qui vouloîent 
mettre te Pàbles de cet Auteur bel? 
efprit , à côté de celles de la Fontaine. 
La Mothe & fe^ admirateurs étoient dé- 
(ignés dans cette pièce fous le nom de 
-quelque tkdbnéh La Mothé étoît laTau* 
pe, parce quHl jétoit menacé de perdre 
la vue. L*Abbé de Pons^ difgracîé de 
!a nature par Tirrégularité de fa taille ,. 
étoit le Singe. Danchet,^ d^ûne afiez haute 
ilâture, étoic le Chameau. Eontenelle^ 
par allufion à fa conduite adroite « étoit 
le Renard , &c,. 

Lorfque Foltake vqxA^i faire jouer 
fon Orefte^ il fut trouver Crébîllon,.& 
Vexcufa d'avoir traité ce.fujet après lui. 
Crébillon lui dit : „ Monfieùr » j'ai été 
^, content du fuccès de mon Ele£tre; je 
„ fôuhaite que le frère vous fade autant 
ti d'boonettr que la fœur m'en a fait '% 
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Tour le mdhdë fàîc ique perrdaot long-- 
temps on ai faufièmenc acrrlbué !és Tra* 
gédies de Crébillon it un Chiif cre^uk de 
fes parents. Ce grand Poëce étant an 
jour îi table avec ^és amis : „ ^uel eft , 
„ à votre wis^ ^otre meiHeur ouvm-^ 
„ ge-., lui ait quek]û*uû des convives?* 
„ -— Je ne fais , réponcMt-il , quel eft le 
9, meilleor; mais je fuis iïir (en mon* 
„ tram ion fils qui dinolt avec lai} que 
;, voilà le filcis maovaifi. — -^ Ceft, ré« 
„ pHqua celui-ci , qu^il Ji'eft pais da 
„ Chaurcux"^^ 

Dm l^Càminâ de Crébinon, Cicé^ 
ron confeille à fâ fille de faire I^moar 
à ce Ghefdes . conjurés*. Lorique l'Auteur, 
récita ce tàôrceau à rAcadémie dans une^ 
féance particulière, il s*apperçqt que (es 
Auditeurs, qui connoifToiént Cicéron & 
THiftoice Romaine , fecouoient la tête. 
Il s'adreïTa i TAbbé dVUyef : ,^ Je vois 
9, bien, dit -il, que cela vous déplaît 
5, — Point" du tout:, tépondît le^ judi- 
„ cieux Acadéinicien.:.cex endroit eft 
„ digne dii refte, *& j'ai beaucoup de. 
„ plaifir il voir Cicéron lèMercure de 
„ fa- filles 

Dân» Te temps oà^'Auteur à^Ele&r< 
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tvoit le plus de raifoD de fe plaindra 
de Volcaire, il eue la gran^ur d'aoïQ de 
ne lui en t^oigoer aucun refl^timenr. 
Un de Ces amis cherchoic un jour k l'ir- 
riter contre Voltaire : «9 Arrêtez, Iqi dit 
9, notre Elchyle, perfonne en France ne 
,9 fait de plus beaux vers que lui "• 

Ce fameux Tragique , ayam eu une . 
maladie uès-inquiétanœ plusieurs années . 
avant, d'avoir donné & même achevé fou r 
C^tilifia, M.Hermam^ Ton Médecin, 
le pria de lui faire préfent des deux pre- 
miers aéles qui en étoient faits : Crébil- 
Ion ne lui répondit que par ce vers (i 
connu de Rhadamifte : 

Aikl dôit-on hiritcr de «eux qu'on aflaffine? 

Un jeune homme préfemant une pièce 
de vers à Crébillon, le papier, échappa 
des mains du Cenfeur « & vola dans le 
feu : „ Cette pièce, dit-il en fouriant, 
9> o*a pas manqué fa vocation '^. 



Le fils de Crébillon lui ayant deman- 
dé, le jour de la première repréfenta- 
tion de Catilina , des billets de Panerre 
pour quelques-uns de fes amis , Crébillon 
le père les lui refy& i en diânt : ,> Vous 
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„ favez bien , MonfîeOr , que je ne veux 
„ pds qu*oa (ë croie dans ^obligation 
5, de ra'applaudir.^— Vos billets pp vous 
,, obciendrôni!|)aé\:ecee grâce,. reprit le 
„ fils , fi la pièce ne le mérite pas. '^ 
J, Cela âafies vous en aurez ^ ajouta 
„ Crébillon *•. 

Criébîllon harangua Lônia XV,- en 
î 745V avec une fermeté^ noble qui' fuN 
prit quelques-uns de fës amis t ^v Éh ! 
^' pourquoi, leur dîl-îl , iaiiroîs-je été in- 
„ timide par la préfence d'un Priâce qui 
„ ne peut faire trembler (es Sujets que 
5, par la crainte de le perdré'^''^? 



/ 



y 



' Un jour que ce célèbre Tragique eut 
HloWneurdeparlerfc LotafsXVi leRôî 
kiî dit:;, -Vous êtes bien vieux, IWon- 
„ fieur de Crébillon ; vous avez quarre- 
fy vlngt-cinq ans.— Sire, repartit celuî- 
^ ci , ce n'eft pas moi , c*eft mon bap- 
^i cificre^quî les à *'. ? 

.Ci"» •>- 



■ » T 
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« T illaftre Mufici^ extrça d^abord 
fes talents comme Orgamfte dans diffé- 
rentes Eglifes. Il avoic , en ceue qualité , 
ipgSR iin^bail ^veo le Qiapitre de 1er Ca- 
thédrale dç Ciermcmt en Aiavergn^ ; mais 
le fentjnient de fes forces lui fit bientôt 
4e(iref defe mentrer dans la Capitale. U 
léclaroa plofieura fois fa liberté; la lu- 
péri(Mlté de fes talents le rendoic trop 
f réciemt'aii Çiiapicre, Sç ron n'ticcorda 
point fa demande. Cette réfîftance força 
Ramera Jitentser xm moyen, exiniOiidtSai- 
re , qui Iqi réoffit. Lp S^dj^os rOCi 
cave de h Féte-Diea , au S^lut du todr^ 
:tin« il monta à Forgiie, & mit fimple-. 
ment la main fur te cl^yi^r ai}^ pr^ec 
& an fécond couplet ^enfoite il fe retirs^ 
& ferma les portes avec figeas:. on cri 
que le fouffleur manquoit, & cela ne 
pas grande impreflion ; mais au Salve du 
foir, il ne fut pispb&kle de prendre le 
change, & Ton vit bien qu'il y avoit de 

l'intention 

{1} Né ea i6Si » mort en 1764. 
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riDcention dans Ton procédé. Il cira cous 
les jeux d'orgues les plus défagréables, 
& il y joignit couces les diflbnnances pof- 
fibles. En vain lui donna-c-on le fignal 
ordinaire pour le faire ceflèr; on fe vie 
forcé de lui envoyer un enfant de chœur; 
dès qu'il parue , Rameau quitta le cla- 
vier, & forcît de l'Eglife. Il avoit mis 
tant d^art dans le mélange des jeux & dans 
raflèmblage des diflbnnances les plus tran» 
jchantes, que les connoiflèurs avouoienc 
que Rameau feul écoic capable de jouer 
auili défagréablemënr. Le Chapitre lui 
fit faire des reproches ; & fa réponfe fut 
qu^il ne joueroit jamais autrement, fi Ton 
perfiftoit à lui refufer fa liberté. On fe 
rendit enfin ; le bail fut réfilié; & le jour 
fuivant, il témoigna fa fatisfaétion en don« 
nant fur l'orgue des pièces admirables. 
Il fe furpafla le Jeudi de l'Oftave , après 
la rentrée de la Proceflîon ; c'étoit le 
jour où il jouoit pour la dernière fois. Il 
mie dans fon jeu tant de douceur, de dé- 
licaceflè & de force, de brillant & d'har- 
monie, qu'il fit pafler dans Tame des 
afiiftants tous les fentiments qu'il voulue 
leur infpirer, & qui rendirent plus vifs 
les regrecs de la perce qu'on alloit faire» 

Tous les Muficiens contemporains de 
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Ramean fe moncrerenc plus ou moins 
jaloux de fa gloire ; Campra fut le feul 
qui lui rendit pleinement judice. A la 
première repréfentation AHyppolite & 
/iricie , le Prince de Conci lui ayant de- 
mandé ce qu^il en penfoit : „ Monfei- 
^y gneur , lui répondit Campra , il y a 
,, aflèz de mufique dans cet Opéra , pour 
„ en faire dix ''. Dans une autre occa- 
lion, ce même Muficien , étonné de 
ce nouveau genre de compofitîon , s'é- 
toit écrié : Voici un homme qui nous éclip - 
fera tous. 

Monte-Clair étoit un des grands anta- 
gonifies de Rameau , dont il décrioît la 
perfonne & les ouvrages; cependant, k 
la fortie d'une repréfentation des Indes 
galantes y il ne put s'empêcher d'aller lui 
témoigner le plaifir qu'il avoit éprouvé 
li un certain paflage de cet Opéra. Ra- 
meau qui le voyoit auili mal-adroit dans 
fes louanges, qu'il Tavoit été dans fes 
critiques , lui dit : „ L'endroit que vous 
„ louez , MonOeur, eft cependant con- 
^y tre les règles; car il y a trois quintes 
„ de fuite ". Ce qui, pour les compo- 
Tueurs bornés, eft une faute grave que 
Monte-Clair avoit fouyent reprochée à 
Rameau. Le premier ne fut que répon- 
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dre, & n*en continua pas moios à crici* 
quer ce grand roaicre, 

Lorfque Rameau avoît reçu le Poème 
fur lequel il dévoie travailler, il le lifoic 
plufîeurs fois , le raifonnoir , le déclamoic, 
& obligeoit ^ibovent l'Auteur à y faire 
des changements qui mettoienc fa patience 
à répreuve. C'étoic un violon à la main 
quMl compofoic fa mufique ; quelquefois 
cependant il fe mettoic à fon clavecin. Il 
entroic dans une efpece d'enthoufiafme , 
lor^ae fon génie le (èrvoit h fon gré; 
mais s'il fe refufoit à fes eSbrcs, il s'a- 
bandonnoic à une forte de fureur chagri* 
ne ; malheur alors \ rindiferec qui feroic 
venu le troubler. 

Le jour qu'on répétoît un de fes Opé- 
ra , il s'aOèyoit dans le Parterre & vouloit 
y être feul. Si quelqu'un s'approchoîc 
de lui , il le repbuflbic avec la main \ fans 
lui parier , & même fans le regarder. 
Lorfqu'il avoir à parler 'aux Muficiens 
de rorcheftre V H le faifoit quelquefois 
9vec tant de feu , que fa bouche fe def*^ 
féchoit, &il é toit alors obligé de manger 
quelque fruit pour fe mettre en état de 
continuer ; la même chofè lui arrivoic 
d^ns la converfation , & on le voyoit 

M ij 
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quebioefois dans Tindahc où il étoit le plus 
animé, fe taire , ouvrir h bouche, & faire 
comprendre par fes geftes qu'il ne pou- 
voie phis parier* ^ 

Aucun Mulicien ne m<nurà une a(me 
plus feiifible , &ne fue doQ4>â':ùne oreilie 
plus délicate. LcM'fqu'on répétoit Tes Opé- 
ra, il démêloit la moindre diOTonnance 
étrangère h (h compo(îti(Hi ; & lorfque 
certains chiens aboyolent , il précendoic 
qu'ils jappbient faux ; pour ne les point 
entendre : on le voyoît alors (e boucher 
les oreilles. 

Oo à fouvent entendu dire à Rameatt 
qu'il regrettoit le temps qu'il avoit donné 
h la compoOcion , puifque ce temps étoit 
perdo pout la recherche des principes 
de fon Art. Ce profond Théoricien wou* 
lant prouver que l'harmonie nous eft na- 
turelle, rapporte , dans fon Traité far 
la manière de former la voix , cette anec- 
dote finguliere : „ Un homme du com- 
mun 9 dit * il âgé de plus de 70 ans » 
„ qui n'avoit jamais eu aucun principe 
de muGque , & qui même ne fréquén- 
toit les Speâacles que depuis très-peu 
de temps, parce que fa fortune ne lui 
avoit pas permis de le faire plutôt^ 
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étam un jour dans le Parterre de Lyon , 
pendant la repréfemation d'un Opéra ^ 
fe tnic k chanter tout haut &a(rezfort 
ta baflô fondamentale d^un chant donc 
les paroles Tavolenc frappé ^\ 



LMncapacité des Muficîeos î^uî rem- 
pliflbîenc l'orcheUre de TOpéra avant 
que Rameau commençât d'occuper la 
Scène Lyrique, mit fou vent fa patience 
h de rudes épreuves; & comme on va 
le vdr, leur indocilité la pouflà quelque* 
quefoîs à bout. Lorfqu'il fit répéter fon 
premier Opéra ( Hyppotite & Aricie } , 
cette muQque qui avoit alors un caraélere 
tout neuf, effraya les exécutants. L'Au^ 
teurjtîé très-vif & très-fenfible , témoi- 
gna fon mécontentement au Direéteur , 
qui, ce jour-là, conduifoit rûrcbeftre. 
Ce dernier s'offenfa de la femonce ^ 6c 
dans un momenc d'humeur, il jette le 
bâton de mefure fur le Théâtre. Ce bâ- 
ton vint frapper les jambes de Rameau, 
qui, du plus grand fang froid , le repouflTa 
du pied jufque fous le nez du Dircéteur: 
„ Apprenez, IMonfieur, lui dit-il iiére- 
$, ment, que je fuis ici l'Archîtefle, & 
„ que vous n'êtes que le IVIaçon **• 

Rameau écoit compofîteur de la mu- 

M iij 
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fiqae du Cabinet du Roi. Sa IMfajeffé lui 
avoic accordé des Lettres de Nobleflè 
en 1764; & il écoit défigné pour être 
décoré du Cordon de Sainc-MicheUIorf- 
qu^il mourut Te 12 Septembre de la mê- 
me année ; il fut inhumé le lendemain h 
Saint -Euftache, oàefl: le tombeau du 
célèbre Lulli. L'Académie royale de Mu- 
fique lui fie faire un Service, où pkfieurs 
beaux morceaux de roufique» ûrés des 
Opéra de Cajior & de Dardanus , furent 
adaptés aux Prières qu'il efl d'ufage de 
chanter dans ces cérémonies. Ceci rap- 
pelle que les Difciples de Raphaël Rxent 
placer le tableau de la Transfiguration 
vis-à-vis le cercueil de ce grand Peintre 
lorfqu'on célébrofc fa pompe funèbre.^ 
On ne pouvoit louer plus dignement ces* 
deux illudres Artiltes* 

Quoique âgé de ^3 ans » Rameau ne 
mourut point réfigné. Le Curé de Saint- 
Ëuftache ne s'épargna pas dans cette cir- 
conftance ; il afllfta Rameau jufqu'au der- 
nier moment. On rapporte que dans fon 
déh're, le malade fatigué des exhortations 
du Pafteur, lui die : Que diable venez- 
vous me chanter là y Monfieur le Curéî 
vous aoez la voix faujfe. 
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P I R O N (0. 

Xli N Bourgogne , on nomme les Habi^ 
canis de la Ville de Beaune , les Ânes da 
Beaune. Piron qui leur en vouloir , fuc 
un jour, dans les environs de la Ville» 
coupant 9 abatcanc , arrachanc tous les char* 
dons. Les paflancs lui en demandérenc la 
raifon : „ Je fuis, dic-il, en guerre avec 
yy les Beaunois; je leur coupe les vivres '% 
On die à Piron que les Beaunois fe 
vengeroient tôt ou tard des Epigrammes 
qu'il avoic lancées contre eux. Il remer- 
cia ceux qui Ten avertilToienc , en leur 
difanc : 

Allez» je jie crains poîat leur impuîffant covct 

roux y 
Et quand Je ierois feul, je les bâceroîs tous* 

Ce Poète entré au Spedlacle h Beau- 
ne, & ne (àchanc pas quelle Pièce on 
flUoic jouer, s*adre(Ià à quelqu'un du Par- 
terre : „ On donne les Fureurs de Scapin^ 
„ lui die gravement un jeune Beaunois. 
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^ — Ah! Monfieur, répondit Piron en 
„ }e remerciant^ je croyorstîuec'étoicnc 
„ les Fourberies d'Orefte ^\ A cette re- 
préfentatîon , quelqu^un apoftropha Taf* 
femblée d'un Paix - là , MeJJieurs ; on 
fC entend pas. „ Ce n'eft pas ftwte d*(> 
5, reiUes , cria Piron **. 

^ t. . 

Un 'jeune homme vînt lire è Pif on 
une Tragédie qui alioit biencdc étire 
jouée. Après quelques vers , Pircm ôca 
fan bonnet, & continua ce manège \ 
vingt reprifes différentes. L'Ameur de 
la Pièce , étonné de ce gefte G fouvenç 
répété, lui en demanda la raifbn;,,C'eftg 
„ dit r Auteur de la MétromafUej qoe 
„ j'ai pour habitude de faluer les g^ns 
,, de ma connoiflance "• 

Lé Comte de Livry aîraoît beatîconp 
Piron t il ^vc»t voulu qoe ce Poète 
choifît un appartement dans Ton Châ^ 
teau , & avoit ordonné qu*oo lui obéît. 
& qu'on le regardât comme le maître. 
La première fois que l'Auteur de la 
M^f remanié prit poffeffion de cecappar- 
temeni^y ne voatanc pas manger feul, 
il engagea la Concierge, Janfénifte ou- 
trée , à lui tenir compagnie à table. 
Celle-ci , pouiTée par un teau 2ele » fe 
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mît en tête de -convertir Piron. Le Poëte 
ne répondit h toutes fes objeétions que 
par ce refreto : ,, Chacun a fon goût , 
„ Madame Lamare ; pour moi je veux 
„ être damné''. Cette plaîfanterîe déplue 
beaucoup à la Concierge : mais , fans fe 
rebuter , elle continua la bonne oeuvre^ 
& fit cous fes efforts pour famener la 
brebis du bercail. A peine huit jouts 
s'étoient écoulés , que M. le Comte vînt 
voir fi fon ami fe plaifoît à Livry. II le 
furprit à ITieure duiiiner, dans l'înftanc 
même où la difpute ordinaire âmlTofr. 
,> Hé bien, dit -il \ Piron, comment 
,, vous trouvez -vous ici ? Etes- vous 
,» content ; vous fert-on bien ? ^^ Oui , , 
5, Monfieur le Comte , répondit Piron ; 
„ mais JVladame Lamarl ne veut ))a$.M 
5, — Je prétends que vous foyez le maî- 
5> tre ici cômfne moi-même. . . . Enten* 
„ dez-vôuà, Madame; & fi 'Monfieur 
„ porte la moindre plainte... En un mot , 
„ je veux. . . -*• Calmez vous , Monfieur 
„ le Comte, lui dit Piron, fit daîjjne;^, 
„ je vous prie , fti'ehteîi'dre ]ufqu*âu 
„ bout : Madame Lamare ne veut pas 
5, que je ibis dattrtïé. ^-* Eh ! pourquoi , 
„ s'il vous plaît , Madame , reprit le 
9, Comte? n^efl:-il pas le maître? De 
99 quoi vous mêlez-vous ? Encore unç 
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„ fpis, je vouâ le répece, je veux qut 
9, M. Piron faflfe fa volonté , & ce n^efl: 
jy pas à vous à y trouver à redire '\ 

Plroa s^entretet^anc avec un grand 
Seigneur , dont il avoit fu jet dé fe plain<^ 
are , & la converfation s'échaufignc , 
celui-ci lui rappeila Tintervalle que la 
naillànce & le rang nettoient f ntre eux. 
,, Monfleur, lui dit Piron ^ j*ai plus au- 
,, deflTus de vous dans ce monaent, que 
,, vous n*avez au-deflTus de moi : car j ai 
,, raifon, & vous avez tort"'. 

A la fin de la première repréfentatîotî 
^ Arlequin Deucalhn^Oipéx^ comique 
de Piron , ce Poëce fut complin^enté par 
la Marquife de Mineure & la Marquife 
de Colandre. Il ailoit leur répondre, lorf- 
qu'il apperçut par-deffiis la tête de ces 
dçux Dames , Voltaire élevant fubite- 
ment la Senne, & qui TapoUropha aind : 
5, Je me fi^licite , IMonfieur , d'êcre pour 
„ quelque chofe dam votre cbef-d'œu- 
,> vre. —Vous, Monfieur, lui répondit 
,, Piron ; eh ! quelle part, sM vousplaîc, 
„ pouvez-vous y avoir? •— Quelle part ? 
„ Qu'eft-ce que ces deux Vers que vous 
„ faite;s dire à votre Arlequin , lorfque 
,> vous le faites tomber de delTus Pégafe ? 
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(lyOul, tJbttscês Conquérants raffemblés ftir ce 
bord. 
Soldats iToùs Alexandre & Rois après fa mort. 

„ »i»je Tignore, dît Piroh; feroîem-ils 
5, malhetireufement de vous? — Quît- 
„ tons le farcafme , Monfiear, imer- 
„ rompit Voltaire en colère, & dîtes- 
.„ moi ce que je vous ai fait pour me 
„ tourner ainii en ridicule? *-- Pas plus , 
), répondit PiroB , que la Mothe à l'Aur 
,, ceur du Bourbier (2) ". A cette ré* 
plique , Vpltaire baiOà la tête , j& diiparut 
eu difamc : „ Je fuis embourbé ''• 

La Tragédie de Fer fj and Cor tes ayant 

paru trop longue à la première repré- 

fentation , les Comédiens prièrent Piroa 

de faire quelques correAions à fa Pièce* 

^L'Auteur, ofienfé du propos, fe gen* 

''darma contre les Afteurs ; mais ceux-ci 

•infifterent , & apportèrent rexerople de 

M. de Voltaire^ qui fe faifoit un devoir 

de corriger fes Pièces au gré du public. 

^, Cela eft différent , répondit Piron ; 

V, Voltaire travaille en marqueterie, & 

„ moi je jette en bronze "• * 



(i) Pièce à'ErypkiU , Tragédie de Voltaire. 
(2) Pièce fatyriqufl^du même Auteur contre 
la Motbe. 
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Piroii en forçant de la même Tragédie, 
qui n*avoit pas été goûtée , fie un faux 
pas. Quelqu^un s^empreflanc de le foute* 
nir , il lui die { ,, C'eft ma Pièce qa*û &1« 
9, k3Jt fouteak j & non pas oioi '\ 

Ce même Poëee mécontent du jeo dt 
Sarazin , qui repréfentoh dans Gujiave » 
& fâchant que cet Ââeur avoit été Abb4 
dans fa jeuneOë, cria au milieu de l*Am« 
phitliéâcre:,yCetbomme qui n^'a pas mé- 
,, ri;é d^étre facré à vingt -quatre ans, 
^y n'eft pas digne d^êtrê excomiisumé 4i 



» 



foixante 



A une repréfentation de la même 
Pièce , TAbbé Des font aines rencontra 
Piron. avec un habit trop fompcueux, 
à ce qui lui femblolt. Il lui dfc ep Tabor- 
dant : En vérité, mon pauvre Pirbn^ 
„ cet habk n*ert guère féit pour vous. 
,, — Cela peut être, répondit Pîrbn ; 
„ mais 9 Monfieur TAbbé , convenez 
„ audi que vous n^êtes guère fait pour le 
„ vôtre". 

Firoh, un matiii, trouva chez lâMar- 
quife de Mineure M. de Voltafre plongé 
jufqu'aus épaules dans un large C^lùteuiî ^ 
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les jambes écartées, & les talons pofôs 
fur Tun & l'autre chenet. Il fit um lé* 
gère inclination de tête à Piron, pour 
cinq ou fix de fes révérences. Celui-ci 
prend un fouteail, & s'aflied le plus près 
qu'il peut de la cheminée. On converfe 
aflèz nonchalamment , & la converFa* 
cion tothbe. L'un tire (h montre , Tauftre 
fa tabatière ; celui-ci prend les piticettes , 
celui-là du tabac. L'un éternue , l'autre 
fe mouche : enfin , l'on fe met à bâiller 
d'une fi grande force , que Piron en 
alloit faire autant, lo^que Voltaire tire 
de fa poche, une croûte de pain&|la 
broie fous Tes dents avec un bruit fi 
extraordinaire, qu'il étonna Piron. Celui* 
ci , fans perdre de temps, tire un flacoti 
de vin, & ravale d'un trait. Voltaii^ 
s'en trotjvte ofFenfé, ^ dit d'tjn air fec à 
Piron : „ J'erkends \ - Mofifieur ^ ràilterïe 
), tout co^me un autre; mais votre plaî* 
„ fantètîe, fi c'en eflt une, eft très - dé- 
,, placée. — Ce n'en eft point mie , Mon- 
„ fieur, répondit Piron; le pur haftiki 
i^ a part à tout ceci ". Voltaire l'interrom- 
pic alors , pour lui direquHt fortoit d^une 
maladie qui lui avoit kifle un befoiti 
•contihuei-de matjgèr. „ Mangez , Mon- 
„ fieur , mangez , répliqua Piron , vous 
91 faiteis bien ; & moi je fors de Bour- 
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99 gogoe avec un befoin coudouél dô 
9» boire , & je bois ''• 

Piron avoic envoyé fa Tragédie de 
Guftave à la Reine de Suéde, & avoir 
accompagné cet envoi de Vers de fa 
façon. Cette Princefle, en répondant à 
fon Ambaflàdeur , écrivit de fa propre 
main ces mots , par apoftille : „ J'ai reça 
„ la Tragédie de Guftave, & Tai lue 
,> avec un vrai plaiiir. Témoignez -en 
9, ma fatisfaélion à TAuteur , & faites* 
9) lui de ma parc un préfenc tel. qu'il 
5, convient que je lui feflè. Je m'en re- 
.5, mets à vous îà-deflîis ". L'Ambaflk- 
deur montra la lettre à Vérfailles au 
fouper. M. le Comte de Livry qui s'in- 
térefibit à Piron, vint chercher le len- 
demain notre Poëce pour le préfentçr à 
Son Excellence, y,^ Notifiez, dit-il à TAu- 
9, teur, le préfent que vous foubaitez 
„ qu'on vous faflè ". On étojten guerre 
dans ce temps-l^ , & la Cour de Franc? 
négocioic avec la Suéde pour en obtenir 
du fecours. „ Mopf^ur l'AïQbailàdeur , 
„ dit ga^ment Pirop ) |e demande pour 
,, tout plaiGr à la K^imî qu'elle envoie 
9, dix mille iTommes au RoiStanifks "• 

Piron fe repofoiç fur un banc tenant 
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à un des piliers de la porte de la Con- 
férence ; une vieille femme furvienc , 
qui fe jette à Tes geqoux les mains jointes. 
Le Poëce furpris, & ne fâchant pas ce 
qu'elle veut. „ Relevez-vous : lui dit-il , 
,9 bonne femme, relevez - vous ; vous 
,, me trairez en faveur de Poèmes épiques 
,, ou de Tragédies ; vous vous trompez » 
„ je n*ai pas encore cet honneur -là; 
„ je n'ai fait parler jufqu'à préfent que 
„ des marionnettes ". La vieille reftoic 
toujours à genoux fans l'écouter. Piron 
croit s'pppercevoir qu'elle remue les lè- 
vres. Il s'approche, prête t'orcille, & 
entend en effet qu^elle Qiarmocte un Ave , 
adreiTé à une Image de }a Vierge placée 
directement àu-deifus du banc. „ Voilà 
,, bien les Poëtes , dit Piron en s'en al- 
^, lant ; ils croient que toute la terre les 
,, contemple ou qu'elle eft à leurs pieds , 
„ quand on ne fonge feulement pas qu'ils 
5, exigent'*. 

Piron , pour une fcene de nuit , fuc 
; conduit avec deux de fes amis chez un 
Commillàire. ,, Voilà bien du bruit, die 
9, l'Officier public ; qu'eft-ce que roue 
„ ceci ? Voyons ". Alors s'adreflant à 
Piron : „ Qui ôtes-vous? Votre nom. — 
„ Piron. — Quel eft vôtre état? — Poëie. 
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„ Oç^i , Monfieur , Poëie. Ëh 1 où vi- 
„ vez-vous donc pour ne pas connoitfe 
,, le PoëEe Piron , Aateur des Fils in- 
„ ^ats , Ç\ /aftemenc applaudis de couc 
„ Paris; de CaU/ikene ^qu'^il a fi injuf- 
„ remenc fifflée? -*Que parlez- vous de 
„ Pièces de Théâtre , reprît le Coittmif- 
„ faire? Savez-voas que la Fojfe eft mon 
,, frère, qu^il en a fait d'excellemes, & 
,, qu^ii eft l'Auteur de la belle Tragédie 
„ de Manlius f Coinnsenc la trouver- 
9, vous ? Hem ? Ob ! mon freré eft ua 
,, homme de beaucoup d'éfpriu— Je le 
y^ crois , Monfieur ; car )e mien n'eft 
9, qu'une béte, quoique Maître Apothi- 
,, Caire > & que je fàflfe (tes Tragédies '*. 
Le Commiflaire renvop Piron & les 
amis , & les pria poUment de venir chez 
lui lé Samedi fuivant dinçr & manger 
des buitres. „ Ah! mes amis, dit Piron 
„ en fortont , rien ne manque plus h n^a 
9, gloire , j'ai fait rire le Guet \ 

Un Evéque demandolt un jotn: à Pi- 
ron , de ce ton qui quête un éloge : 
9, Avez'-vous lu mon Mandement , Mon- 
5, lîeur Piron? — Non, Monfeigneur; 
„ & vous "? 

Dans un dincr , chez Madame de Ten« 
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cîri j où il étoic queftion de faire un Aca- 
déinkien , !a compagnie fe crcmvôit par- 
tagée entre Son Ëminence le Cardinal, 
alors Abbé de Bemhy & TAbbé G^- 
rard. Piron étoic du diner & de la con* 
fulcatidiQ. Comme il fe difoit confol^ de 
cous les fauteuils poffibles, paronepen* 
fion de cent piftoles, on lui demanda au- 
quel des deux il donneroit fa voix. „ A 
,, rAbbé Girard ; c'eft un bon diable ". 
Comme il avoic la vue baffe , il ne s*ë- 
toit point apperçu que M. l'Abbé de Bét- 
nis n*écoit pas loin de lui. On Ten aver- 
tit à l'oreille , ,, & alors fe retournant 
„ de fon côté : Y penfez-vous , Mon- 
„ iieur TAbbé , lui dit4l , de vous met- 
ji, tre fur les rangs^ Vous êtes trop jeu* 
^, ne , ce me femble y pour demmider les 
py Invalides ". 

Piron fe brouSh avec TAbbé Desfôn- 
taines pouir un malin fi? cœtefa de la 
part de ce fameux Critique. Le Poète 
fit une Epigramme contre TÀbbé, & alla 
la lui porter. Le Journalifte pâlit de co- 
lère en voyant Piron. „ Comment, s'é- 
9, cria-t-il , êtes vous aflez hardi de vous 
„ préfenter il ma vue, après l'horrible 
„ Epigramme que vous avez faite con- 
„ tre moi? — HorHble, dît Piron; corn- 
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^j meoe vous les faut-il donc ? Elle eft 
3, pourtant fort jolie *\ Ce qui choquoic 
fur-tout rAbbé Desfontaines dans cette 
Epigramme , c*étoit ce Vers : 

Que fait ce kwc in û }oli bercail } 

„ Y penfez-vous, dlfoit-il à PIron? 
eft-ce que je fuis, un bouc ? Otez j 
ôtez ce bouc, »- Cela ne le peut, ré- 
pliqua Piron , fans rompre la mefure ; 
mais vous êtes le maître de ne pas pro- 
noncer le mot tout entier; dites feu- 
lenient (^e fais ce B. ? Le Vers y 
fera toujours » & le leâeur y fup- 
pléer^ "# 






M. Langues^ Curé de Saint-Sulpice, 
rencontra un jour ,* fans le connoitre, Pi« 
ron chez Madame de Tencin. Cecte Da- 
me le lui préfenta comme un compatriote 
qui faifoit honneur à la Bourgogne , & 
le nomma. „ Quoi ! c^eft vous. Mon- 
9, fleur Piron , dit le Paileur ; je fuis ravi 
„ de vQUs voir ! N'êces^vous pas le fils 
„ d'un Monfieur Pifôn , Apothicaire de 
„ Dijon , que j'ai beaucoup connu. Il 
5, avoit les bras fi longs* . . jlh ! Monfieur 
„ le Curé , que vos mains n'étoiens-elles 
„ au bous y repartit Piron, mon fors fe- 
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„ roU bien diféreni'^ ! M. Languet con- 
tinua ^ en rianc de Texclamacion :„ Mais 
„ il y a long^temps que vous demeurez 
„ fur ma Paroillè , & il eft éconnant qu'h 
jy titre de paroiflien & de compatriote, 

, 9, vous ne foyez pas venu me voir , & 
,9 que je ne vous connoillè point. ~ Cela 

^ „ n'eft pas fi étonnant- que vous le pen- 
9, fez , lui répondit Piron \ c'efl que vous 
,, connoiflèz mieux vos vachçs que vos 
,) brebis *'. 

Piron , en pailant dans le Louvre avec 
un de fes amis : „ Tenez, voyez- vous, 
„ lui dit-il en lui montrant Tx^cadémie 
„ Françoife : ils font là quarante qui onc 
„ de Vefprit comme quatre '*• 

Un des amis de Piron vint lui annon- 
cer la fauflè' nouvelle de la mort de Vol- 
taire. Il fut témoin du faififlènient qu'elle 
lui caufa. Il vit Piron fe lever précipi* 
tamment de fon fauteuil , s'agiter , s'é- 
crier à plufieurs reprifes : „ Ah ! le pau- . 
„ vre homme ! quelle perte ! c'étoît le 
,, plus bel efprit de la France '*• Puis 
il ajouta avec fa gaieté ordinaire : ,, Au 
„ moins, Monfieur, vous me répondez 
,, de votre nouvelle ^* ? 

Ce Poète , vraiment original, autQîc 
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joai de la plus grande répucacion , s'il 
a voit eu autant Se goûcque de calent; 
mais fon éducation négligée ne lui avoit 
pas permis de perfeAionner, autant qu'il 
Tauroit pu ^ cette qualité rare & préciea- 
fe, fans laquelle on n'a, pour ainfîdire, 
que des accès de génie : il fentoit lui* 
même que cette qualité lui manquoit ; 
aufll avoit«il Thabitude de dire, comme 
pour s'en venger, que le goût memit au 
Café , & que le génie feul tonduifoit à 
V Immortalité. 

Piron s'étbit fait la plus haute idée de 
la profei&on d'homme de Lettres. H ne 
foufitoit jamais qu'on ofâc la rabaifler en 
ià préfence. tjit jour étant près d'entrer 
dans l'àpparcement d'un grand Seigneur, 
comme celui-ci conduifoit une pérfonne 
qualifiée : „ Paflez , MoniSeur , dit le 
9, maître de lamaiTon, à la pérfonne qui 
y, s'arrêtoit par politeflè ; paflèz , ce n'eft 
5, qu'un Poëce. — Puifque les qualités 
^, font connues , repartit Piron , je prends 
»9 mon rang "v & ii P^Oà le premier. 

Fonçeoelle avoit Tes dînes marqués 
pour chaque jour de la femaine dans 
certain nombre de bonnes maifons. Cela 
fit dire à Piron > voyant palier de fa 
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fefiêire le convoi du Doyen de FAca- 
demie : ^, Voilà la première fois que 
,y M. de Footeoelte fort de chez lui 9 
„ pour ne pas aller dîner en vitle '*. 



On fait que Desforges - Mmllardj 
Poêce du Croifiç eh Bretagne, eft le 
Francaleu de la Métromanie , le chef- 
d'œuvre de Piron^ On croit devoir placer 
ici l'anecdote qui donna lieu à cette Co- 
médte , & qui ne laiflâ pas de contribuer 
à fon fuccès. M DesfoFges-Maillard avoic 
compofé pour le prix de PoéGe de TA- 
cadémie Françoife , un Poème fur les 
progrès de notre navigation. Ce Poème 
ne fut pas couronné. L'Âuceur crut de- 
voir en appeller au public. Il envoya (es 
vers au Chevalier dc^ la Roque ^ qui fai- 
foie dans ce tem^ps-là le Mercure de 
France. Un parent de M. Desforges 
préfenta l'Ouvrage à M. de la Rqque. 
Celui-ci refufa de l'inférer dansfonjour^ 
nal y alléguant pour toute raifon , qu'il 
ne vouloit pas fe brouiHer avec Meilleurs 
de TAcadémie. Le parent infifh ; la Ro- 
que fe ficha ^ & jecta le Poème au feu, 
en jurant qu'il n'imprimeroit jamais rien 
de la façon de M. Desforges - Maillard. 
Ce dernier en fut inconfolable. Il étoic 
alors à Brederac , petite maifon de cam- 
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pagQe.9 de laquelle dépend une vigne 
qu'on nomme Malerais. Il lui vint dans 
refpric de forcer Tinflexible la Roque , 
malgré Ton ferment. Il fe féminifa (bus 
le nom de MademoireIle/l/i:af/(^r^9ij de la 
Vigne ^ & fie part de fon idée à une fem- 
me dVprit de fes amies , qui voulue bien 
être fon fecretaire. Elle tranfcrivit plu- 
lieurs pièces de vers; on les adrefla au 
Chevalier de la Roque , qui en fut en- 
chanté. Il fe prit même d*une belle paf- 
fion pour la Minerve du CroiGc ; & dans 
une de fes lettres, il s*émancipa jufqu'à 
lui dire : ,, Je vous aime, ma chère 
,) Bretonne ; pardonnez-moi cet aveu , 
,, mais le mot e(l lâché "• Il ne fut pas 
la feule dupe de cette fupercherie. Ma- 
demoifelle Materais de la Vigne devint 
la dixième Mufe, la Saphos, la Déshou- 
lieres du temps. Il n'y eut pas de Poète 
qui ne lui rendît quelques hommages par 
l'entrepôt du Mercure. On feroît un vo* 
iume de cous les vers publiés à fa louange. 
On connoît ceux de Voltaire. Deftoucbes 
fe fignala; il fie une déclaration bien 
tendre à Madèmoifelle Malerais de la 
Vigne. On conçoit aifément quelle fut 
la furprlfe des foupirants, lorfque M. 
Desforges vint ï Paris fe montrer à cous 
fes adorateurs. 
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La nièce de Piron écoic mariée, à 
rinfu de fon oncle, à Caprm^ célè- 
bre Violon ; & quoique cet hymen ftlc 
conclu depuis long-temps , elle s'imagi- 
noie que Piron Tignoroic abfolumenL II 
difoic de cemps-en-temps : J*en rirai bieû 
,9 après ma more , Nanecce a le paquet *\ 
Elle étoit en eSèt nantie d'un ceftament, 
dans lequel il dit ; ,, Je laide h Nanette, 
„ femme de Capron , Muficien , &c. 
Ce qui prouve qu'il n'ignoroit pas la 
fupercherie, & qu'il avoit eu la généro- 
ficé de ne rien diminuer dé Tes fentimencs 
pour fa nièce. 



V O L T A IRE (i). 



A 



l' A G E d'etivîron douzo ans , Vol- 
taire ayant fait des vers qui paroifibient 
;iu-deflrus de cet âge, l'Abbé de Château- 
Neuf, intime ami de la célèbre Ninon 
de l'Enclos, le mena chez elle; & cette 
fille fi finguliere, lui légua par fon tefta- 
ment une fomme de deux mille francs 
pour acheter des livres, laquelle fomme 



MMM«i 



(i) Né en 1694, mort en 177$. 
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lui fut cxaétemeoc payée. Cette petite 
pièce de vers qu'il avoit fake au Col- 
lège, eft probablement celle qu'il corn- 
polà pour uo Invalide qui avoit fervî 
dans le Régiment Dar4phin y fous Mon- 
feigneur , fils unique de Louis XIV. Ce 
vieux Soldat étoit allé au Collège des 
Jéfuites prier un Régent de vouloir bien 
lui faire qn placet en vers pour Mon- 
feigneur : le Régene lui dit qu'il étoit 
alors trop occupé, mais qu'il y avoic un 
jeune écolier qui pouvoit faire ce qu'il 
demandott. Voici les vers que cet enfanc 
compofa : 

Digtte fils du plus grati4 des Rois , 
Son amour & notre efpérance. 
Vous qui , fans régner fur la Fjrance , 
Régne? fur le cœur dés François, 
Souffrez- vous que ma vieille veine « 
Par un effort ambitieux, 
Ofe vous donner une ctrenne , 
Vous qui n*en recevez que de la main des Dieux ^ 
On a dit qu'à votre naiifance 
Mars vous donna ta vaillance» 
Minerve la fagefle . Apollon la beauté : 
Mais un Dieu bienfaifant , que J'implore en mes 
peines , 
. Voulut au(fi me donner, mes étrennes, 
. En vous donnant la libéralité. 

Voltaire a porté le nom d'-^r^«^/ jof- 
qQ*à fa forcie de la Baftille. Alors il le 
troqua contre celui de Foltaire^ fous 

lequel 
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leqdet il efpéroic écre plus heareax que 
fous le premier, comme il récrivît à la 
(nie cadette de Madame Dunayer. Il 
étoit fi éperdument amoureux de cette 
îeune perfonne, qu'il Tauroit enlevée, 
(1 là mère , ayant découvert le complot, 
n'avoit prié le Marquis de Chiiteau-Neuf, 
dont Arouet étoit Page , de i'en empé* 
cher : ce que fit ce Miniftre, en Texpér 
diant le lendemain comme exprès à Ver? 
(ailles, & priant le Secrétaire d'Etat de 
s'oppofer à ce qu'il revînt en Hollande. 

Dans fa feuneOe 9 ce grand Poète fut 
réduit par Tattrait du jeu. Il perdit dix 
mille livres au Biribi chez Madame de 
Fontaîne-Martel; \\ les perdit en un 
clin-d'œil, & n'y fongea plùs^ patriâe 
que l'amour 4e la glote en étouffa le 
fouvenir. * ,, \ 

Lotfque Voltaire comiÀençà h Hen^- 
riade ; il ne favoit pas un mot des règles 
du Poëme épique. Il itoît alors ^ Saint- 
Ange , chez M. de Caumartin , Imendant 
des Finances. Ce refpeétabié vieillard 
étoit idofôtre de Henri IV; il en cmcoic 
des merveilles qui tranfporterent d'ad- 
miration le jeuae Poète. Dans ce.pre^ 
mier entbouaQafaie , Voltaire prend ^^Ift 

Tome m. N 
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plame » & fe mec à compofer défi verf 
îuv la Ligue. Il en eut bientôt fait plu* 
fleurs chants. Un jour qu'il les lifoiç 
chez to jeune Prélident de Maifons^ 
fon intime ami , on l'impattenca par des 
iobjeâions ; il jetta fon manufcrit dans 
le feu. Le Préfident Hénaut l'en retira 
«vec peine. „ Souvenez-vous, Idi dît-il 
^j dans une de fes lettres , que c*e(l moi 
^, qui ai fauve la Henriade, & qull 
9) m'en a coûté une belle paire de 
I, manchettes ". . 

: Tout le inonde fait qAe Vol taire fi V 
voit pas viugt ans y lorfqu'il produifit fati 
ŒuUpe m Théâtre. Le fuccès de cett^ 
'iVagâlie fut (i brilkntv, que M. le Ma- 
rédiai deVillarsluidit, en foftanc d'une 
dèsi repréTemationJ^ qm la NatiSm lui 
0yoit bien de V obligation de ce jjuHl lui 
confacroit ainfifes veilles. — Elle nCeti 
mêmt bkn- davantage , MonfeigneMr ^ 
toi répondit vivement le jeune Poeie» 
fi je Jfavois écrite comme vom favez 
agir. Ao fordr d'une autre repréfenta? 
tion , un hotnme de la Cour qui donnoic 
k main à une:Dame que cette pfiedëavoii 
fort :atcendrie , die à l'Auteur : Vcicid&im 
beaux yeux auxquels y om venez défaire^ 

répandre dss larmef^^mm Jh fea ven^ 
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prani fur 4neh d'autres ^ lui répliqut 
Voltaire. 

£n 17289 Voltaire mie de Targem à 
une loterie établie par M. Desforts , 
Contrôleur -général des Finances^ On 
fecévoit des rentes fur rHôtel*de-Viild 
pour billets, & on payoit les lots argent 
comptant; de forte qu'une fociété qui 
àuroit pris tous les billets, auroit gagné 
tin million. Il s'aflToeia avec une corn* 
pagnie nombreufe , & fut heureux. Il 
écrivit à ce fujet t ,, Pour faire fa for« 
I, tune dans ce pays^ci 9 il n'y a qa*à lire 
,9 lea Arrêts du Confeil ". 

M. le Régent , par ordre duquel VoP 
Caire étoit à la Baltille, lorfqu'on repré« 
ientoit fa Tragédie àWdipe , fiit fi con« 
tent de la pièce 9 qu'il rendit la liberté 
an prifonnien Le jeune Pôëte vint fur- 
fe * champ en remercier Son Alteflë 
Royale 9 qui lut dit : „ Soyez fage, & 
,9 j'aurai foin de vous. — - Je vous fuis 
^ infiniment obligé, répondit TAuteur; 
i9 mais je. fûpplie Votre Altefle de na 
,9 plus fe charger de mon logement \ 



Àprèd avoir compofé fa Tragédie 
élÊd^n Voltaire la fournit aux d>f«r« 

N il 
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facions du P. Porée^ célebce Profefleur 
d'Eloquence au Collège de Louis -le* 
Grand. Ce favanc Religieux y fie des re- 
marques conjointement a\^ec le P. Tour^ 
netnine. Tous deux lui écrivirent è ce 
fujet , une lettre pleine d'amitié & d'en- 
coùragemenr. Il leur répondit par une; 
autre marquée au coin de la plus grande 
vénération , & finie en. leur procédant 
qu* il ferai f à jamais pour eux & pour 
leur Corps avec la plus rpfpe&ueufc 
reconnoiffance.. Par s^tachemenc ppur le 
P. Porée, il a voit orné Ton cabjnet di| 
portrait de cet illuftre ProfeflSsur; mai^ 
en 1758, il le fupprinja ppiir.fe yenger 
du V.Berthier^ qui, dans le journal de 
Trévoux, avoit refufé de le reconnpî- 
sre pour V Homère & le Sophocle ._ de la^ 
France. 



: . i 



Il parut en 17301 un Livre intitulé : 
De VAme des Bites. yf^Xws^f^^ après 
ravoir lu, dit à un ami qui lui en de« 
mandoit Ton avis : V Auteur efi un ex^, 
çellent Citoyen; mais il n^eft pasajjfhz^ 
wfiruis de l'hijioire de [on pays* ^\ 

• * .* * - 

La Tragédie de Marianne^ dans Tétac 
où elle fut 4'abord donnée, n'egtt qu'une 
repréfeAmion* On préiiod que le public 
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Te trouvant partagé fur le mérite de cette 
pièce, le procès fut jugé Gnguliéremenr. 
It eft d'ufdgé, qu'après une Tragédie % on 
repréfente une petite Comédie. On joua » 
ce jour4à, le JD^i^// : auffi-tôt quelqu'un 
s'écria : C eft le deuil de la pièce nowelle. 
Ce mot qui parut plaifant, fit triompher 
Içs mécontents 9 & décida la chute de 
Marianne. . . 

La Cdur ayant prdonfié des fêtes pour 
le coHimencemCTt de l'année 1745 , où 
f on devoit marier le Dauphin avec l'In- 
fante d'Ëfpagne , on voulût des Ballets 
avec de la mufique, & une efpece de 
Comédie qui fervît de Haifon aux Vers, 
•Voltaire en* fut chargé ; & il prit pour 
fujet une Prince jfe de Navarre. M. de 
la Popeliniere y mêla quelques Ariettes; 
la mufique fut compofée par le fameux 
Rameau. Ce fut à cette occafion que 
Madame d'Etiolés 9 depuis là Marquîfe 
de Pompadour, obtint pour M. de V-.. 
le don gratuit' d*une charge de Gentil- 
•hommes ordinaire de la 'Chambré. C'é- 
Ttoit un prèfent d'environ foixante mille 
livres; & prèfent d'autant plus agréable , 
que peu dé temps après il obtint la grâce 
iGnguliere de vendre cette place , & d'en 
ronferver le titre « les privilèges & Us 

N iîj 
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fonctions. Peu de perfonnes connoifletit 
Timproiopta qu'il fit fuc cette grâce , qui 
lui avoic été accordée fans qu*u l'eue fol- 
licitée. 

^ Mon Henri Q^aatre» 8c ma Zaïre; 

Et mon Américaine « ,Alzire « 
Ke m'ont valu jamais un. feul regard du Rôt» . 
Tavois mille ennemis avec très-peu de gloire* 
Les honneurs & les biens pleuvent «afin fur mol» 

Pour une farce de la Foire* 

Il flvoit eu cependant long-temps aiipa* 
ravam une penfiondu Roi de deuxmill^ 
iivres, & une de quinze cents deiaReineL 

Pour célébrer les viAoires de Louis 
XV, Voltaire imaginalin Ballet héroïque» 
eyant pour titre : Le Temple de la Gloire. 
Sa Ma jedé y écoit déSgnée fous le nom 
AeTrajan. CeSpeéhcle fut d'abord exé- 
cuté par des Seigneurs & Dames de là 
Cour, entre lerquels brilloit fur-touc la 
Favorite. On avoir banni ce jour-là toute 
étiquette , & Voltaire (e trouva plac^ 
dans la Loge du Roi, derrière Sa Msl^ 
jellé. Sur la fin de la Pièce, il ne pue 
tenir à fon raviflèmene, &, faifillant- le 
Monarque encre Tes bras, il s'écria avec 
iranfport : Hé bien^, Trajartf vam rcf 
tonnoi^eZ'yous4à ! Des .Gardes à rinftanc 
fietinent punir ce manque de reQ)eâ^& 
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ehkvent Voltaire; mais au fond , le moui 
veinent étoit flâneur pour le Roi ^ & il 
fit grâce au téméraire enthoufiafte. 

Le Comte de ..... fe trouvant au Théâ^ 
tre à côté de Voltaire, Tappella Mcn^ 
fleur Voltaire : Sa Majefté Tragique fut 
ofFénfée de ce ton familier; de forte que 
d'épigrammé en épigramme , il finit par 
dire^ que lui Voltaire conmiençoit fon 
JDbm, & <]iie lui Comte de.... finifloic 
le fien. Ce Seigneur en fut tellement ir*> 
rite, qu'il çrdonna à fes Valets de cor- 
riger yoîtaîre. L'ordre fot exécuté. M. 
Vokàire reçut utie volée de coups di 
bâton datis la f Oe Saitit-Amoiné , visràf^ 
vis rHôtel de Sully. Le Comité de ... ; 
cn^ rit beaucoup avêe fw amis. Je cm* 

tnandois \ difoit-it , les lyavaillsursj 

' — . 

Voltaire avoir compofé les Eléments 
de la Phihfophie de Newton à la portée 
de tout le monde , dans Tfntention de (e 
faire par-lâ un titre pour entrer à l'Aca- 
démie des Sciences. En conféquénce , il 
fie préfent de fon Livre aux Savants les 
plus diflingués de la Capitale. L'Abbé 
Desfontaines ^ comme Journalifle, rendit 
un compte af^z avantageux de l'Ouvra- 
ge. Il auroic^fatisfait Voltaire, fl le plai- 

N iv 
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fir de dire un bon mot nVût gâcé Ton ex* 
trait. En conlldérant rafieâadon que VAvr 
leur avoîc eue de répandre fa brochure ; 
U ajouta h la fin de 1 analyfe, que parm^ 
ks fautes d'imprefllon. qu'on y trou voie > 
il en étoic une eflemieile qu'il falh>iccor« 
riger. Ainfiau-lieu de dire:,, Elémencf 
,, de Philofophie de Newton, mis à It 
jy portée de tout le monde, lifez : Mis: 
„ à la parte dt tmt h monde ". Telle 
fut h caufe de Tanimoiité de Voltaire 
contre cet Abbé. 

. Cûngreve , le premier Poète Çomfque 
ie la Grande-Bretagne , aSeéloit de par« 
ler de Tes Ouvrages comme de bagatel*! 
tes qui étoieot rort au-dleflbus de lui. 
LoK4m Voltaire fut lui rendre viôte dang 
fon voyage d'Angletenre, Congre ve lui 
fit entendre dès la premiare converfation ^ 
qu'il ne devait le regarder que ûsr le pied 
d'un Gentilhomme qui roenoit une vie 
fimple & aifée. A ce début. Voltaire in- 
digné lui répondit féchement : „ Si vous 
o n'euiliez écé qu'un Gentilhomme, je 
,„ ne me ferois pas donné la peine de 
,, venir vous voir ". 

La fociécé intime du Roi de PruHè 
avec.VpIcaire auroit toujours fubGfté j 
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Tàns une malbéureure difpute dé PhyG- 
que. Les efprits ^'aigrirent. Voltaire s*é* 
AGit déclaré contre Maupertuis en faveur 
de Koënig* Alors la querelle s'envenima; 
L'étude de la Phiiorophie dégénéra eo 
cabale & en faétiom. iVlaupertuis eut foia 
de répandre à la Cour 9 qu'un jour le Gé^ 
néral Manfieinéimt dans la chanibrede 
Voltaire , où celui-ci mettoit en Françokp 
les Mémoires fur la Ruffie-, cotnporés 
par <:et Officier, le Roi lui envoya wx^ 
Pièce de fa façon k examiner, & quç 
Voltaire dit à IVlandein : „ Mon ami , à 
„ une autre foi$. Voilà le Roi qui m'ea* 
„ voie fon linge fale à blanchir : je blau- 
„ chirai le vôtre enfuite ". Un mot fuffit 
quelquefois, pour perdre jon homme il 
la Cour ; Maupertuis lui imputa ce mot , 
& le perdit. 

Voltaire , di/gracié à la Cour de Berlin 
j)oar des plaifanteries contre Maupertuis 
& contre le Roi de PruiTe , fe rendit è 
Francfort , où l'attendoit Madame Denis 
fa nièce. Ce fnt-lii qu'un bon Allemand 
t]ui n'aimoit ni lesi François ni leurs 
Vers, vint lui redemander les CEuvres de 
PoBSBJJS du Roi fon Mairre. Notre 
voyageur répondit que les Œuvres de 
PossuiM étoient ï Leipiig avec fes 

N f 
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aucrei; effets. L'Allemand lai iigni& qolt 
étoic configné à Francfort, & qu'on ne 
fui permectroit d'en fordrqQe qoand fei 
ouvres de Poe SB iR feroîem arrivée?» 
Volcaire lui remit fa clef de Chambellao 
& fa croix, & promit de rendre ce qu'on 
lui demandoir; Moyennant quoi, le Mef» 

&ger lui ligna ce billet» 

* 

^ Monfîear ,. fî-tdt que le gros Ballot 
^ de Lcipfig fera ici y où eff TŒuvre 
^ de P^^xZ^^du.Roi mon IMaitre, voas^ 
^ pourrez partir où vous paroûra boiu 
>, A Francforty le premier Juin 1753 ^\ 

Le prifonnier figna au bas du billet r 
Son pour rOSuyre âe Fotshie du Roi 
Wfre Maîire. 

Voltaire, jaloux de la perfeéHoti dir 
fes Ouvrages, étoic dans Thabitude d'y 
feire de fi^quentes correftion^ Le Co- 
flîédien Dufrefne^ quipuoit le rôle d'O^ 
tofmane dans la Tragédie àt Za^e^ o& 
yÂuceur corrigeoit toujours quelque dia- 
it\ chaque repréfentation , s'impadentt 
â'étre obligé d'oublier tous le» jours de» 
Vers qu'il fa voit, pour en apprendre 
d'autres, & prit le parti de refofer les 
eorreâions» Volcaire imagina ce moyeit 
de les loi fiuie accepter. Idbait qpe 
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Dufrerne donDoic un grand repas, il lui 
envoya, fans fe faire connoître, un très* 
bea^ pâté. Quand on Touvric, ii l'entre- 
înêts , on y trouva des perdrix tcn^'t^ en 
leurs becs de petits papiers rempKs dé 
corredlions à feîre. Le Gottiédîèn fenff- 
ble, comme il dévoie Tâcre, b uhe^a^ 
hnterie fi ingénfeufe, fie tout ce que le 
Pcece voulut. 

Vôltftfre fe trouva on }6irr>che^ FAbbé 
de Rothelin , homme dé qualité &. très*» 
bon Académicien : il y dogmatifa \^lei^ 
nés vàilés. N'ayant pu' le faire taire pen* 
dantle repas, au deflèrt TAbbé Rothelifi 
Ipi dit : Monfieur de Voltaire ^ vôtos me 
fctei phiùt de venir cbtô mcH ; ttiàis dé 
grâce >te|iez-y^d'acitres propos : m^ ok 
erpfèrioHs-nous y vâus & moi, fiûas Do^ 
wefiiques adopimnf les tMsfimei que 
ifous débitez? 

Vpltaîre travaillant un jour à fa Tr/* 
gédiè de Mérope ^^ éveilla un jour fou 
Iraquais à trois heures dti matin «*& lui 
donna des Vers ; pour qu'il les portât fuir 
le champ au Sieur' P^^^/ifr, qui jouoic 
le ràlè de Tyran dans cette Pièce, Les 
Domeftiques s'en excufant y fous prétexté 
Me c'éioit rbeure du fommeil : Fa^i^ 

Vin 
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dh'J0j continua Voltaire ; les Tyrans ne 

dortHfnJt jamais. 

- .'■ i ■'».... ' 
., Ce grand Pciëce faifoU uq pur Téloge 

dt M. Haller devant un bbmmo qui 
.virait avec ce fameux. Naturalise ; celui- 
ci eue riodifcrétion de lui dire : „ Ah , 
y, Moniieur ! qu'il s'en faut bien que M. 
„ Uàller parle de Vos Ouvrages comme 
„ vous parlez des Gens". Voltaire ré« 
pliqq^ : Il fe peut que mui nous trem- 
pions tous deux. 

• ■ ■ ■ . 

JVanine eut le plus grand fuccè?» 
L'Auteur en fortant demanda malicieu- 
femenc i Piron ce qu'il en penfcût ? Ce- 
iui-ci h\ répondit gaiement : ,i Je penfe 
:,, que vous voudriez bien que ce fûi 
rt Piron qui l'eût faîte '*. Voltaire re* 
:prit : „ Je vous eftime aflèz pour cela "• 

Peu de temps après la réception de 
.VoH^e à rAcadémié Françoife , on 
^ifcuta, lui prêtent ,, un point de Licté^ 
ptpre. M. Dmchet eut le malheur de 
fie pas être de fon avis : Voltaire , qui 
vouloit par- tout tenir le fceptre^ Je 
traita fortinjurieufement. Ledifcret Fon-* 
tenelle, quoique poli & honnére ,ne ppc 
sTempêcher de Ipi dir$ ; Monfieur Foh 
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Ufiré , tous juftifîez bien la répùgnanu 
que nous avons toujours eue à vous ai' 
mettre parmi nous. 

Ud faifeur de Satyres écrivit un jour 
\ Valcaire : „ Monfieur, j'ai faic iœpri* 
^, mer un libelfe contre vous; il y en 
„ a quatre cents exemplaires ; ii vous 
,, voulez m'envoyer quatre cents livres « 
',, je vous remettrai le tout fidèlement ^. 
Voltaire lui répondit : ,, Monfieur , vous 
„ êtes, trop honnête ; je me garderai 
y» bien d^abufer de votre' bonté : ce 
,, feroit un marché défavantageux pour 
',, vous. Le débit de votre Livre vou9 
^, vaudra beaucoup plus de quatre cents 
„ livres". 

Avant qu^il f&t queftion de VEcueil du 
Sage, Comédie philofophique de Vol- 
taire 9 un jeune homme fort ignoré vint 
]a préfeoter comme iienne au UomédieB 
femainier, fous le titre du Droit du Seù 
gneur. On le reçut avec la morgue ordi- 
naire 9 & ce ne fut qu'après les inftance^ 
les plus refpeéiueufes & les plus humbles 
rqu'on lui promit d'y jetter les yeux. Il 
fallut^bien des courfes, bien des prière» 
avanf d'obtenir une nouvelle audience^ 
-Ë^fiuy Ofi lui décora qu'on avoit p^? 
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coimr fa Comédie, & quelle étok dê> 
teftable.. Le jeune candidat obferva que 
cet arrêc écoic bien rigoureux ; qu'il 8Voit 
montré fa Comédie % quelques gens de 
goilCy qui ne Ta voient pas jugée H dëfa- 
Yorablement^ qu'il avoic même obcenà 
le fuffrage de M. de Voltaire» On lui 
m au nez , en lui difant qu'il ne fallok 
pas fe kiflèr«réduire par ces applaudifle- 
ments de fociété ; que la plupart des 
gens du monâè n*entendoienti'ienr ik ces 
fortes d'ouvrages ; & quant k HUodre 
Auteur qu'il réciamoit^ que (ans doute 
c'étpic un perCfflage» Le pauvre diable 
infifta pour obtenir une leélure devant 
«ooce h Troupe : oi^ lui répliqua qu'il 
fe inoquolty & que la Compagnie ne 
s'aflèmbloit pas pour de pareilles mi- 
feres. Il eut recours k tant dé fuppliques 
4i de bailèflès^ qu'on lui accorda enfîb 
par compafQôn un jour de leélure. Le 
«omique aréopage étoit fi prévenu ,qii'il 
ne fk pas- fans doute une grande at* 
tention à cequ^l entendoit; ta Pièce fut 
rejectée d'une commune voix» Le jeune 
homme fe retira fort content de la cornée 
die qu'il venoic de jouer» Quelque temp» 
«près , Voltaire adreflà cette même Pièce 
4IUX Comédiens, fous le titre qu'elle 

porte au|ourd'l^ui« On kreçucavecsef^ 
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peâ;eire fuclae avec admiration, &oti 
pria Voiture de vouloir bien concinueril 
être le bien&iâeur du Théâtre François, 
Cetteanecdotenefuc divulguée que quet^ 
i}ue temps après ; on en rie beaucoup , & 
l'on fe rappella plus que jamais la carrt* 
cature aflez piailànce, où Ton peine le 
comique fénac (bu&. Temblême d'une 
trentaine de bikbes en cornetces ott en 
perruques.^ 

IJn hbrame de beaucoup d*e(prît aè- 
cufoit devant Voltairç , un de leurs aroîs 
communs de ne lui avoir pas facilité fo 
route d'un polie qui étoît depuis long- 
temps l'objet de fes vœux, „ Il me ^ori- 
y, nott toujours pour raîfon , aJoutoît-îF^ 
^ qu'une puifllance fupéri^ure lui lioit 
5, les mains ". // difoif vrai y répliqua 
Voltaire ; ^favez-vous quelle étoit cette 
futjfancefupérieurç? — Non^ dit Tau- 
ire. — Céioit mot-tnême^ continua Vol- 
taire»— Et pourquoi j s* il vous plaîi^ 
reprit M. de *♦* un peu piqué ? . . . Çejï 
qu^avec vos talents on ipt tout ce qu^on 
veut y & que celui que je vous ai pré- 
féré ne peut être que ce que je le ferais 
Avec moi ilfautfe^prejfer t demain je ne 
J^raiplus. 

. Un /Seigneur de la Cour de Turin ^ 
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fe rjendic h Ferney pour y voir Voltaire^ 
:& pafia roèoie quelques jours avec IuL 
^vanc de quitter TÂuceur de la Hen* 
riade, il le pria de lui indiquer à Paris 
:queIqu'uD avec qui il pût prendre une 
idée dé cous les écrits qui paroiflènt en 
France. Voltaire, après avoir rêvé uk 
moment , lui dit : „ Adreflèz-vous à ce 
9> coquin de F. .. ; il n'y a que lui qui 
,, puifle faire ce que vous demandez ". 
Ce Seigneur témoigna beaucoup d'écon- . 
nement : ,t Ma foi oui , répliqua Voltaire , 
\) c'eft le feul homme qui ait du goût; 
,9 je fuis obligé d'en convenir, quoique 
„ je ne Talme pas, & que j*aie.del)on- 
39 nés raifons pour le décéder ". 

• * • - ■ 

Voltaire ayant écrit de Ferney à quel- 
,qnes Pbilofophes réfidanc à Paris, pour 
leur reprocher leur filence & leur iner- 
tie; on lui répondit, qu'il lui écoit aifé 
de parler & d'écrire dans un Châceau 
hors du Royaume avec cent mille livres 
de rente; mais qu'il feroit difcrer, s'il 
demeuroit dans la rue de IVI. le Procu* 
reur-Général, ou près de la Baftille. 

• 

H avoît écrit il Madame de M. ♦♦♦-: 
Si jamais M Turgot cejfe '^étrè Mp- 
ni/ire , jV vjc ferai Moine de défefpoir. 
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Lo'rfque en effet M. Turgoc quitta le 
IVliniftere , & qu'il fut remplacé par M. 
Wtf Clugny , IViadaœe de M. *** fomma 
Voltaire de tenir la parole. Rien, n'ej 
plus ju/ie. Madame j répondit «il, 
je me fais Moine de CItfgny. 

Si Voltaire eft mort fans Sacrements, 
ce n'a pas été la faute de M. PAbbé 
Gaultier j dont le zele religieux s'ell 
particulièrement fignalé dans les derniers 
4noments de cet homme célèbre» Les 
titres de Chapelain des Incurables ,' de 
Confejfeur de VAbbi Lattaignant & 
de Voltaire y ç^ on AoïiXk^ à M. l'Abbé 
Gaultier ^ ont du nïoins fait éclore cette 
jolie épigrammç ; 

VoltAin & Ldttaignant^ tous deuxdliumeiirgefliS 

tille , : 

Au même (Jj^onfeiTeur ont faït le même aveu. 

En tel cas il importe peu , 
Que ce foit' à Gaultier^ que ce Toit à Garguille : 
Moniteur Gatt/<f«rpoùrfant mé^aroit bien trouv^. 

L'honneur de deux cures femblables* 

A bon droit écoit réfervé 

Au Chapelain. des InéurdbUs. 

^ Deu3& ou trois heures avant la mort 
de Voltaire , M. tronchin le trouva 
dans des agitations afireufès , criant avec 
fureur : 3f^ fitis abandonné de Dieu & 
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dei hommes j & porcanc les mains àsoA 
(on pot - de - chambre , faififlànc & rnan* 
géant ce qui y était. Le Doéteur Troof 
chin, qui a raconté ce fait .à des per- 
(banei refpeéhbles, n'a pu s'empêcher 
de leur dice : 3f^ vaudrois que fous ceux 
qui ont itéjéduits par les Livres M 
Voltaire eujfent été témnins de fif mort ; 
il n*efi pas poffible, de tenir contre un 
pareil fpe&acle. j 
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O R S Q U E Y Emile fut condamné , & 
fon Auteur décrété de prife de corps, 
coUs les amis de RouJJeau le preflerenc 
de s^évader. Il s'obftinoit à ne poiik 
partir^ & vouloit abfolument C(>f»(^^r^if^ 
Le Prince de Conti loi fit \ ce fujec IM 
ioftances les plus vives & les plusr cen- 
dres. RouQjbaa fe voyant harcel^ de 
tous côtés , demande à Son Alteflè t 
quel fi grand danger il y a de re(ler à 



{l).K4 en 1712, mort «a 1778» 
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Paris, & ce qui peut lui en arriver* 
^, Plutôc que d'abândo&oer la vérité^ 
^^ j'aime aucattt, ajouta-Ml, vivre à la 
^, Daftille où à Viocennes que par-cout 
,, ailleurs '\ Le Prîncfe lui ayant fait 
sncendjce. qu'il y aUoic non - feulemenc 
de la prifon, mais encore du bûcher ^ 
la ftoïcicé du Pbilofophe fe fencic enfin 
ébranlée. Suf qi^i Son Altefle lui dit : 
^ Vous n'avez poinc encore afTez d^ 
,, philofophie » mon ami , pour Toutenii? 
^, une pareille épreuve"; & là-deOun 
il le fit emballer ^i^^tw duisuneboBoe 
chaife de polie. 

En 1764, les rebelles de Corfe dé* 
puter^t à Jean-Jacques Roullèau & à M. 
D'*''^'^. pour les engager )i leur dceflèr 
un Code qui pût fixer leur Gouvemcir 
ment, ayant en horreur couc ce qui leur 
nétoic venu de la part des Génois* Jean* 
Jacques leur répondit que Touvrage écok 
au-deâus de Tes forces, mais non pas 
au-dellbs dis fou zeie, & qu'il y travail- 
fcroit. Quant à M* D***> il s'w 4éfei|. 
ilit , fur. foh inupuifllnce à répondra à 
cette invitation ^ .n'ayant point allez ^tt* 
dié ces matières pour les pouvoir traiter 
relativement aux mœurs; auxfuftges Sa 
au dimac de la Corfe. U ne parou j«i 
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•écornant que les habitants de cette \{k 
fe foiént adrefllës h RouÔèau , Aacear du 
Contrat foetal y où il prédit la grandeur 
mévitable de cette RépQbIt(]ue ; mais à 
„ regard de M. D***, on ne voit pas 
ïn quoi il a pu mériter une diftioâioa 
iuffi âatceufe. 

Roufleaa s^étant retiré ^ Mosié Tra- 
vers ^ près de Nôuchâtel pour fe fouf* 
traire aux déicrécs prononcés contre lui, 
tant en France qu'à Genève ^ n'y trouva 
•pointa le repos qu'il, cjherchoic. La nuit 
du 6 au 7 Septembre 1765, des fanati- 
ques fufcicés par quelques IVIiniftres du 
Saint-Evangile, vitirent afliéger fa mai- 
son dans le deflein de le maflaçrer. Eveillé 
en fûrfauc au bruit des pierres qu^on lance 
a^ëc fureur' contre Tes fenêtres , il crie 
'^u fecoûl^. Le Chicelaii), qui LogecHt 
i quelques pas de là , paroit , accompa- 
gné de beaucoup d*honnêtes' gens. Les 
bandits avoient difparu. On veiit enga- 
ger Rouflèau à prendre la fuite. Le Phi- 
lofophe, décidée cous lésé vénemeotSffe 
ïefuie h ce oonfeiL Heiarêufement pour 
lui^ le Gouvernement de Neuchfttel prit ' 
toutes ies mefures nécelTaires pour pré- 
venir ide^ nouvelles înfuhes, & mettre or- 
"dré au a^e dangereuse 4es entboufiaUes» 
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Un jeane homme d'une &mHle hon\ 
nêce, mais peu riche, devienr éperdu-, 
ment amoureux d'une Demoifelle que. 
Torgaeil & la fortune de fes parents, 
ne lui permettent pas d'époufer. Les. 
obftacles ne font qu'irriter la paflion de 
ces deux amants ; mais on a le crédit d'é-i 
loigner le jeune homme ; qui tombe ma- 
lade à Paris dans un hôtel garni. Les Mé-; 
decins font appelles, & bientôt ils dé* 
fefperent de le rendœ à la vie. Heureu* 
fement pour loi que le Citoyen de Genève 
cil logé dans le même hôceh II s'empare 
du malade, & s'établit au chevet de fon 
lit. Il reftoit ferme dans fon pofie &ne 
quittoit point cet infortuné, îî qui le dé* 
fefpoir avoit ôté Tufage des fens. A quel- 
ques jours de li , le jeune homme fe 
trouve un peu mieux; il porte fes re-» 
gards fur l'inconnu qui lui prodigue des 
foins G affeâueux ; il demande fon nom ,) 
& on lui apprend que c'eft Jean-Jacquesi 
RoufËau. Le malade oqbliant un inflanc 
ià douleur : „ Homme iUoflj^ s'écrie-t^U ^ 
9, quoi! vous perdez auprès de moi ua 
9, temps précieux que. vous employerier 
), h éclairer l'humanité ! Quoi ! l'Europe 
yy attend de .vous des chef'4'œvreÉ,!& 
^, vous rempiiflèz auprès d'un infortuné 
If rôle abjeél de garde -JnAlàde ! 
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,, Homme , je vous reconnois è ce traie 
,^ de bienfaifance ; mais ,. hélas! en vain 
„ efpérez - voos de ranimer ma raifott 
jj affoiblie : non , jamais , jamais je n*aa- 
^ rai an infhnc de bonheur; le repos 
,, m'a fui pour toujours, & il ne me 
tefte plas qu'à moorir "• 

Loin de fe rebuter des obUacIes, 
Rouflèau ne douta plus de la goérifon 
du jeune homme» Il refta fix mois dans 
la. mime chambre, & ne le quitta m 
jour ni nuit. Cependant, il ne pouvoic 
point encore lui perfuader qu^il n'y a 
de bonheur folide que dans la mode* 
ration des deQrs. Son malade enœndoic 
bien tout cela ; mais la raifon ne peu^ 
tien qiiand le (entiment commande. Il 
Mut donc recourir à d'autres moyens;' 
le malétoit dans le cœur; ce fut Bi quet 
Rouflèau l'attaquaj Quel homme mieux/ 
que lui connoiiKiit cet idiôiue qui con- 
vient au coeur & qui le perfuade ?: Le 
fiicoès fut prompt , & l'ufafge àe la raifoa 
suinta cet amant malheureux, qui re«: 
connut en Jean -Jacques fon libérateur ^. 
San ami & fon père* 

: L'amevivé&fieredeRoDfl&auyn'^anc 
pu s'accommoder , pendant Ton féjour à. 
Londres 9 ^ l'eTpric froid & aluer des 
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ÂBgiois, il forck de leur Ifle, reivinc en 
France ^ & débarqua , fans paflè-porc de . 
la Copr , à Calais. Cette ville eft grande 
admiratrice des talents & dp génie. Sea 
IVIagiftrats s'aflèmblent pour délibérer s'ils 
ne porteront pas à Jean-Jacques le vin 
de la Ville. La feule crainte d'irriter le 
Parlement, les empêche de rendre ceç 
hommage à un homme qu'il a décrété ; ■. 
mais en fupprimanc une vaine cérômoçie ^ 
ils font l'honneur au PbilQfpphe Genei 
vois d'aller le féliciter en Corps^ 

A fon retour d'Angleterre , Jean-Jacr 
ques paflà près d'un an dans le Vexin 
François. Il y vécut , fous un nom étran- 
ger, dans une terre du Prince de Conti , 
qui lui avoit offert cet afyle^ L'extérieur 
de fimplictté du Philofophe ^jï^evois 
n'impda pas d'abord aux gens du Prin- 
ce, &ilfine crurent pas devoir beaucoup 
d'égards è un homme qui mangêoit avec 
(a Gouvernante. Rouflèau ne fe plaigaic 
point , mais il écrivit à fon proceéleur 
de ne pas trouver mauvais qu'il quittât 
ce lieu, & de lui permettre de fe fouf- 
craire à fes bienfaits. Le Prince de Conci 
fe douta de ce qui en étoit. Il fe rend 
i fa terre, arrache à RoufTeau fon fe* 
cr^t 9 le fait manger avec lui > affemble 
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fa marfon , & dans les termes les çloi 
énergiques, menace de toutes fon indi- 
gnation le premier qui ofera manquer à 
cet étranger. 

On a cru k tort que cet homme fi 
fingalier, mais fi vertueux, copioit de 
la mufiqne pour vivre ; il eft certain 
qu'il confacroit le produit de cette oc« 
cupation au foula^ment des malheu- 
reux. Dans fa dernière retraite , il pre- 
noit foin d'une vieille femme de village. 
Après fa mort, on trouva cette bonne 
payfanne proftemée fur le tombeau de 
(bn bienfaiéleur. Quelqu'un lui ayant 
demandé pourquoi elle fe tenoit dans 
cette pofiure : „ Hélas ! dit^elle , je pleure 
99 & je prie. — Mais , ma bonne , M. 
„ Rouflèau * n'étoit pas Catholique. — 
,, Il m'a fait du bien , je pleure & je 
), prie ".Ce fut avec toutes les peines 
du monde qu'on arracha de la tombe^ 
cette pauvre femme qui fondoic en larmes. 
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TRAITS 

GÉNÉRAUX ET PÀRtlClTLlERS 

- . !> > 

OU SIECLE DE LOUIS XV, 
<(^ui r^ottt pu fournit dtsjértklesf^^of es. 

f. ■ .. . . . . ; , ■. ; ■ • 

\ ' ■ • ■ . . ^ , 

. JL AND is que le Duc iOrUan$ mer- 
€oic tout en œuvre pour îe ménager 
la R^ence , malgré les difpofîtioos da 
ceftamenc de Louis XIV , le Duc du 
Maine , à qui ce ceftamenr étoic fl favo- 
rable , s'amufoit à' cradùirè V^iUi - Ui- 
cr^çe, ^Lz Duclièflè fa femme (f)luidi- 
fou : „ Monfieùr 9 un t>èau matin vous 
9, trouverez 9 en vous éveillant 9 quev^ous 
,, êtes de FAcadémie, & que M. d*Or- 

9» léans a la Régence'*. 

... - • • ^ > ■ 

Dans une aflièmblée chez iVbdameli 
iîaçhçgie (Jiï.ftfemej chacun étant con* 
venu de faire foi -même fon portrait 

(i) Née en 1676 , mortt ta 175 î« 

Tome IIL O 
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avec fiocéricé , Mademoifelle de LaU" 
nay , depuis Madame de Staal (i), »'en 
acquitta à Ton cour arec beaucoup â*éf- 
prit. M. de Malezicfux fM-ayam fàic 
obrerver qu^elle avoir paiTé ibus filence 
touc engagemenç ^exo^m, : ^ Ah L repli- 
„ qua-c-elle avec frânchifé» je me fuis 
„ peiflce ea bufteV. 

La Dûchefle du iVlaine avoic attiré le 
Marquis àfiSaintzAulaire (a^àdlcour^ 
& lui faifoit l'honneur de Tappeller fqa 
Apollon* Un jour-<ia'elte propora un 
jeu où chacun eft obligé de dire Ton 
fecret en particulier, le Marquis , alors 
âgé de quatre-vingt-dix ans, fit pour 
la Princefle cet iippromptu , qué^ÏQuc I9 
inonde conpoit : 

- Xa plTtDiké qui s'tmufe 
A me dema&der mon (ecree; 
Sî r^to^' ApolloQ , ne feroit pas ma Mûfc i 
' Elle feroit Thétîs « & le jour fîaîroit» 

' *■'■=. 

Le célèbre Abbé de Fleuri Ç*^^ ayant 
été nommé Confel&ur du Roieai^id, 
les Pères de la Compagnie de Jefus lui 
râvoyÈrànt uil.des kursi pour; le^^ <fôm- 
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[1} Morte en 17 50. 
[1) Né- en 1644 , mort en- 1742» 
V^ (F lé4Q| i9orc «n 17» j« 
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plimemer. Il répoodic à ce Jéfoice ^ qu'il 
oe croyoit pas. êcre défagréable à fa Sd« 
ciétié « parce qu'il n'étoit point Janfénifte. 
Des Jacobins vinrent tnfuite le féliciter 
far le même fujec. Il leur xlic qu'il comp-^ 
toit ne Içar pas déplaire, accenifu qQ*it 
n'écoit point Molinîfte. L'Abbé à'Orfan^ 
ne fut le troilieme qui parut^ L'Abbé dé 
Fleuri répondit à fon compliment, qu'il 
fe Battit de n'être pas odieux au-Cardi- 
vAde NoailUsr puifqu'il n'étoit nulles 
ment UltraHWotain. Il renferma ainfi4anA 
fes répQnfès ce qiie Son AUeQe Royale 
le Duc d'Orléans lui avoit dit à lui-mê* 
me , en le cfaoifi&ànt pour confeflèr le?^ 
Roi : Mmfieur , je ne vous préfère, ^" 
tout.àutre^ que parce que vous n^étea 
ni Janfénifte^ m MoUnifte^ ni Ultra^^ 
mon ta in. < ; i 

Lorique le$ Sceaux furent ôtés , poufi 
la féconde fois, aii Chancelier â^Aguef*^ 
[eau , le Maréchal de Villeroy dit à Sa 
IVIdjedé, qu'on avoit fait une injufticQ 
à ce Chancelier v qu'il n'étpic point cou- 
pable 9 & que fl lui Maréchal écoic 
encore en vie lors de la majoricé ^ il fe<» 
roit fouvenir le Roi de les lui rendre. 
Ce vieux Courtifan fe croyoit inébran- 
kble dans fon pode y^ fe conduirait 

O i j 
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en conféquence. Ce qu'il die aunQuvean 
iSarde- des Sceaux, M. di Jrmtnmyiile ^ 
écoic dans le même goût qxit ce que je 
viens de wppoîiezi Je nevùus fais p^M 
de compUmentj lui dic-ii Ic^rqu^lvinc le 
fiiluer y car je^ fuis perfuadé que vous 
devez awir de la douleur de fuccéder 
à un homme comme Mi d^Agueffeau^ 

Le Juif Samuel Bernard (i) , étoit? 
parvenu au plus houe degré de confidâ^ 
lation que puiflfe donner ' r^pùlence. Il 
i^bfitra quelquefois une nobteflë & une 
fermeté d'ame qui fembloienc le rendre 
fu^êrieur V tous tei Grands , dcfût pla^ 
fieurs lulfaifoi^t la cour. Dansletémp» 
de ta difgraceiie M. Cbauveïin^ le Car* 
dkial de Fleuri qui cberchoit à perdre^ 
ce Miniftre , envoya chez le Banquier , 
M» /fi^r^cJ/ , Lieutenant de Police, pour 
IHnterroger par forme d'infinuation y fur 
certains fonds pafiès chez l'étranger, où 
v^os par Tes mains. Samuel Bernard lui 
ayant demandé avec dignité d'exhiber 
fU pouvoirs y refiïfa d'entrer en pour* 
Iparler il d'autres conditions ; en forte que* 
le Magiftrat s^en alla fans avoir pu eb 

• «-'■■■ ■'.•■* 

- <i)lî* ««1651, mc^n 9gi;X79^ 
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rien drér. Au milieu de Ton luxe, qui 
^urtanc n'approcha jamais de celui de 
nos Financiers modernes^ il aiYoit une 
force de modeftie qui le faifoic ti^érep. 
On voie encore fa maifon , rue place 
des Viéloîres , (font le moindre Fermier^ 
Général ne voudroic pas aujoard'liuii 
& où il n*y avbic pas même de cour, 
il avoîc pluiiéurs maniés que la tradi» 
tion a coafervées. Il falloic, depuis qu'U 
étoic levé jufqu'à ce qu'il fe coucbâc, 
qu'un de Tes cochers eût toujours les 
dievaux atceiés à la voiture ; il ^ falloit 

que 6»- ^?!ç? - vcillaw uns «111 aa 

moindre bruit, ouvrît feS portes avant 
qu'il parût , afin que fdn carroflfe entrâfe 
•rapidement & fans qu'il fût befoin de 
frapper ; il falloit qu'au retour de fés 
affaires, 1^ foupé fut niife ii la minute 
fur la table: il s'aflièyolt,^ les convives 
(è ratigeoienc autour die lui-. 

Samuel Bernard àiihoR fort % jouet 
au brelan ; il faifoit tèujgurs va • tonts 
& étoit furpffs qu'oA le tîfitrUne nuit 
qu'un particulier lui* avoit gagné une 
fomme coniîdérablè, il en fut (I piqué» 
que ne voulant pas remettire au lende* 
main fon payement, ni donner le loifir 
à fon adverfaire de s'arranger pour en- 
lever de pareils f($nds, il 6t jeccer ^ 

O iij 
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fa porte les focs quMl lai devoit, & le 
hiflà feul fort embarnflë , &iÉ la veille 
d^êcre égorgé par le pretirier brigand. 
H écoic ToperfUdeux comme cous^ les 
gens de fa Nation. Il avoit une poule 
noire \ laqiielle il àccachoit fa deftitiée ; 
on en prenoic le plus grand foin. L« 
anore de cette volatiÙe fut en effet Tép^* 
que de la fin de Samuel \ eo Janvit t 

Ce fut en 1715 i}ue te Czar Pierre 
(1} vim en France. Il fut d'abord reçu 
ao Louvre avec toute fa fuite; Biai& il 
préfi^ d^aUer fe loger à l'autre bout de 
Paris, ^ Thôrel de Lefâiguieret^^ oiiil fut 
iraifé<,& défrayé comme au Louvro. 
Le Roi alors enfant , & conduit par 
M. de Villeroy, fon Gouverneur, vint 
Jui rendre vifire^ Pierre, étonné de la 
foule qui fe prefToit autour du jeune 
Monaïqoe, le prit & le porta quelque 
temps dans k% bras. 

En voyant^ le tombeau du Cardinal 
de Richelieu & la ftati^e de ce Miniffre ,. 
monument digne de celui qu'il repré« 
fente y le Czar laiila échapper un de ces 
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trarifiJôrts qui décelenc prefgue toujours 
un grand honirne^ Il tâonta. fur le tom- 
beau , embraflà la ftâtue : Grand Minif-- 
tre^ QxtAl , ^ue n'es- tu Je mon temps ! 
je te donner ois lamoiiié de mon Empi- 
ire i pour apprendre â gouverner fau^ 
fre.^'\3xi bomme qui avoic moins d'en- 
choâfiâfme que le Czar, s*éiant fait e^* 
pliqàer'ces paroles prononcées en Lan* 
gue Rufle , ajouta que , sUl avôil donné 
teste moitié , U n^auroh pas long- temps 
'gardé F autre. 

Un dés établiflements que le Czar 
adtnîra le plus , fut rHôcel Royal des 
Invalides. Après qu*il eut coût examiné 
avec cet œil ôbfervateur auquel rien 
n'écbc(ppé, lêlVIaréchal de VîHarsie con- 
duifit dans le réfeéloire au moment que 
les Soldats fe mettoient h table. Ce 
PHoce goûta de leur foupe; & prenant 
un verre de vin : A la fantéy dit-il^ de 
mes camarades. 

Le Czar fut ttès^fenfible à une galan- 
terie du Duc d'Antin , qui fit placer à 
fon ' infu fous ^nn dais , dans fa falle \ 
manger^ le portrairde la Çzarine. Il 
fie le foc. pas mouis de . celle qu*on lui 
(iç à la Monnpie. Après avoir examiné 
la ftruélure, la force" &; le jeu du ba- 
lancier , il ' fe jo^nit aux oQwier& pour 
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le mQttre.ea mouvemeot &; frapper^ uof^ 
médailIe.M Qaelle fut fa Turprife, quaadl 
il vie. fordr de-deiTpus le coin Ton por- 
trait , fupéneur^ pour la refièmblanci» 
& pour Tart.à toutes les médaill!^ qoi 
jufqu^alors avoient ^ été frappées pouf 
lui ! Il fut éga]em«Dt fatisfait du r^etasi 
c'étoit june Renpismée paflant du Nord 
au Midi , avefc ces mots : Vir$s açquirii 
wndoj qui faifoientanulion aux dlyerfes 
coonciiTanees qu$ Sa J^^ajeflé C2&rîê&&» 
avok acquifes dans fes vofogesi^ Oa pr^ 
fei^ia 4e ^ces théd^lês d'or au. IVïaDac- 
que & à tous ceupc qui i'açcQmp^gtiaif mi 
il ne pue ^'einplcber de dire àc^if 
occaHon : „ Il c'y a que les François 
^ capables d*uilie pàreilie^gaUatecie^v 



. A fon ret&or de Gercruidenberg; , 
Y Ahbé 4e Pplignac{i') fut très-bien reçm 
à Mariy. J^uis XIV lui fît voir fes jiur* 
dins. La pluie le furprit ï ia proffîenadCv 
i& ne finteri-Qmpit pas ; le Roi en fk la 
remarque à TÀbbé dePxâJgnac qui était 
Thôce de cette journée. Il lépoudit airec 
toutes fes\grace8, que lafltdc i^Marly 
m îttMiUoU fmink U ccutitvoir dit lUi 

■I ■ ■■■■ ■ I ■ >' J ■ I . ■ . I I I 
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tfès-bôï! m6t;'rtâî^ le Viré dr Rot, «t 
h contenance des Côortii&niB ^ lui prou^ 
Verent> qû -II Devait dit q^liae foaife. ' 
- Pôlidâàc fou féjdtjf fc^ Sjmt 4 TÂbbé 
4évettu Câ^Hàl de Poligdac ^ fortnâ on 
projet digne éii ^oût qu'il eénloigâa pôulr 
lés ëéâux-Anss & , ^li p&rticaHer%^ pour 
Jès Amrqiies^ li ti\tiéto(t f^as ^e dtf * 
fwc les b^nx fôuei^îdè lu n^bbfi(|iiè 
Romaine, & le premier fiecle de l'Em- 
pire, 1^ parti qui ^râvbbit Ar^ IW^ier- 
red civiles y m mati(]^ib^9âs de* <f«^ 
jetter daàs le Tibre tbulcf^ted'fifimfet &: 
tes trophées ^i'o» avôii 6fo^ Ji l'hoif^ 
neuf dû parti oppofS. \\i y font donc ett^ 
4c6ve, dMbit teCa^diiâl dd^ 9oI)gnac; off 
«[(&iréfl9ènt'0ii ide lesr ar pl^Âft ^rètifés^, Tk 
\^ itiite-ne léa à pôittt^ëtnpbf céâ; Il avoic 
iiâa^i»é'i6 détourner pour qtîét^àè teénli^ 
let^Oûni du Tibre V&' de &ire &^iUW un 
efpa%êdi'treir4|»âf¥»d&i{ett^ t^jféCar 
dinal avoit é(é alfez riche* pgHir êdct^pl-en* 
dre cet ravail à Tes fraix^le Pape Benoic 
XIII, ^lâtrainf oit Mttuèèûpr wi* adroit 
• iècorcfé coûter les* pétdâ'ffidnti^ ndeifflliréi. 
Côi'Oàrdinal raùôrlte^ vdlomierâ et 
qui ïui'avoit feit naître rid&defon Anil- 
Lucrèce. En revetiant de Ton Âmbaflàde 
de Pologne , il s'arrêta quelque temps 
en Hollandie» oà il^eut ipÂuft^èâ^ éfiré* 
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cieDS avec jOoy/^. Les argomeon d*Epî- 
cure j de Lucrèce & des Sceptiques 9 
venoienc d*éai« pouflSs fore loin dans le 
DicUmnaire critique i ils le furent en- 
core davantûce dans la çonver&iiop. Le 
Cardinal de rolignac forma dès-lojrs le 
deflèin de les réfuter. Deux exils lui en 
donnèrent le loiGr. AinG V Anti-Lucrece 
jdft le fmii des difgiraces de fon Auteur» 

Pour mieux faire fentir fesld^es» le 
ipieux Maréclial ék Villerpy , qui avoic 
été Gouverneur de Louis XV, les ex- 
primoit qnllquefois a(&2( gi^oOiéç^nem: 
iy II faut, difoit-il 'un jour ^ tenir, le poc 
\^^ de chatnlfr^ aux MinKIres tant. qu'ils 
i^ font en place , & le leur verfer fur la 
99 .t($ce quand ils n'y fopt |dus '^ U. a|oo- 
ta : ,9 Quelque Miaiftre des Finances qui 
99 vienne en place » je dédare d'avance 
^ que je (ais fon ami, & même un peu 

,î fon parel^'^ 

■ < 

» p ! - ■ 

L*Abbé de Per$oi (ly avoit quarante- 
. cinq ans lorfqu'il coropofa les Révolu* 
iions de Suéde jùm premier Ouvrage; 
}1 étoit alors Curé eq Normandie. Cezee 

. (1} N4,eA 165 j » m»n en 173 j« 
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Hiftoire éUcÀin fi glrànd fiicc^ h Scbdc* 
faolm, ^lù^rÉnvdryé quiêcolÉ^ruF lepiomt 
4Îe pftlRr W'FrartGé, lift fcfeargé' par fèl 
îfiftroalcâsf dé faire (^nËk^iflàncè^ ttv^ 
4^ÀuceiaP) ârvde iXfigagcr* parwii^prèi 
fenc de deux nKUêi î^à^; ^'^enïref^reAdrô 
une Hiftoire générale de Suéde. Cet En- 
voyé qui crbjfoît TAbbè & Vertôr ré- 
ipaoda dàbs lefilos-^nd mèndir^ filtf^rtt 
^Jie le f«tei(miiw;tudtë^rjyftét&0^ 
joiim Ibn:ié«odiiétbMCi Oa. yti^tirÇie 
•cei Abb# (iféfô1ci)u!^iâ Curé: âeWitb^é^ 
'ftnp le cbampU^'fïibacttc beMeoiip de \% 
tl]rai»f'ldée^tô^s>Mc( ;&ite 4<^ tm bota^ 
Iiis4e L)ott«es4 & ffèi»pHc ft cortimiffloi} 
avec canpdeittdl^adaÉilb ^ qiiUlflc édbduer 

.miterei ^^Sm^ ififVtrïWok cieû vu «é 

iîoh'e';LMg»><itiiV P^f le Mé^4*ûc "aur 
deflos de$ Révoturidn^^de %€«fe dr de 
Poiia^V^ biOfiod BoJ^diAt un^jour 

«k Hiftorlià ^ 4ut$V^éf//>2«ii»/)Am)?:^îîlfr 

V :L*Abb&;iitt Vercoc nè-iè 'dono^ie pas 
toujours la peine de confulter les Mé* 
moires qu on loi envoyou. Ayant un fa- 
meta Siège V décdre^^ &«fes IVIèitoâires 

^O vj 



3^4 r MimOifi$ nnudfiUi 
qq'i} atceiidojt ftyanc laidé Jiop long- 
tfmij^ I a jéwiwt Uhiftwfi dPiSiege, moi- 
lié «i^tèt tedHM qu.lA eo AM>if ^ jnoicié 

mais mm Sifge efifi$kki :» : . .. 
Le^ célèbre Ao/^ (*) étoh filsid'un 

îtOnWKrigté »& Jaceowii^he^JedGrtnite^ 
mèmer^ pow 4se fes 'mugira ide ' fim cafr 

per une pièce ae gibier. RoIUn : Wf aol 

i . RoUiit étoit JUetent Hfe SJQUw&lSL 
fefituccQQh ttt>CaUte«.-(k$ QÉiffititJ ^ 

Archevêque de Sens & proteâeurtifirfie 
Collège ttaaoki du» Û tbtité <2ûAme 

» • ■ ' ' • r * « 
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il ne vùulolt pasr ^w ce Prélacrprtt lie 
pis (psM r il le fit prier de vouloir bien 
ifttembe dâux miouce^ datis fou caitdlei 
k <iuQi iM» 4e Séns;»e fie pas {;radde:(Ko- 
teptiàk Louvoyant entrer ;daa»J&Claiftj^ 
RfûHia^0Qffti:bi^e^a(]in-(6t àdeuxi^r^ 
<annies;d'iU^.«^ devant d^ M le com^.* 
plimencer, fit de Je:i;âéoir le plus long- 
temps qa*ils pourroienc> avant de le me- 
flàr %r4ogi4ea /tt^Hitts, o&,ncoifme 
Reâeuf k il qpoihoH! H première pblM. 
liflalfi. wyftiit iqq'jljie^it'tivok pas mj^yen 
4*afrécer M IftékH \ik ^ >à haqie. wm^ : 

sS^finm<impm^M.à^ S^nsjmmm 
4ans (bQ cvroflè MfoK'ri^âçcmteiiftrdeff^p 
lHUcM( de^;^^ci()41oiif hOflMaie^ (fAhi 

4efd i«ii!iw^«iufi;9ili^jlçil^^ 

4erfee?f)iu' s'étok palSi la .vdmfe^;.^ >)«! 
4t <»Qiiohr«'ilii'*Uiav9Jf '4c^oU^ 4eHk 
iïtméiaîr^i^ Ae^Stewide 

Jti^x^tlM^i /iuindoklOHJMrs! JMQtpet 

pubtt<|iM3; ^«^ ^CkiUega ^lâjen/rd^ra* 
4»K7M. de Seosig^riUi mtc\M & 

2ïïi lacré de Mâ3ame ^ CÇSBïïiVHIIe 
lia Dk d*Orléac»{lé£eQ€^ Ita «attires 



346 . . Mimoïm dmcdotù 

de ta Couronne , les pim%fies au SoIeR 
du Saim^Sacremenc , la mbfique exquife^ 
Icsodeara, 6e la ^piafidtéi d'&vé({iie8 iqm 
i>ffici0lemf fcQ'prireiictelteménc une Ppo^ 
viflciate qui éeofc ià « qu'elle a'écricb: 
'„ N!eft-ce pas ici le :Pa9rad)5t — ^Eii/ 1 
9y non , Madame , dit qoelqu^in ; il n"^ 
,, a pas tant d*Evêque$ 'V r > 

^ Le fami^ux 'Syftime moîKphnfgé La 

'Montiôye ( i ) dafis te tigk&ii Ùq tet coup 
ilevfirs|>pa irâfifi rt^céè^ rHtfbfêcifeifleilc 
-que la Providenice loi méàbgea des Téf- 
^€l>roes. Le^ Dn&de Villetoy^kil dffig^ 
wie^nlbn de 6oa livres, &, par déli^ 
icacèO^ ^ lui défe6âic>d6 palfer k ^j^MfUr 
t^ pçm\B t^^nerctop, é^ttnt qaMt>4t 
VcÎR'oiiatr^^c'plaiQi^chë^l^fftiê^^ CCbfti^ 
^teflfe^AO^l^i» JU^^ pâiécsO^i^ 

iécdnnôâlaoces fe hâcà^ de ^s^ ireadre ; 
^éi^ itux prèéiû^ inl$c^ drlMT'fetiieft 
^ni»nt^>4è généreUiï Ddc4^éPl^Dffl^it> 
^jlOi'dic alf«ixiiffédfion : i, Ôdbiieiiu^ 
^^^t^i Monfieiii^c'e(^kin}or4ffltefoû^ 
£,:itenîrquè je ftl^^w^H* ^î«ii«^^;'î q 

y^ Mi^^ iVIbiiMfqsiett/4ScàÀt'k'^V4Mife 
eut occafton de voir le fameuilC^hr, à 
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qui il ne reftoic de fa grandeur pallëe qde 
^s projets heureufemeoc deftinés k mou- 
rir dans fa tête , & un i£anianc qall en- 
-gageolt poàr jouer aux jeux.de hafarc]^ 
Un jour la.conveHation rouioic for le fa* 
meux Syftême ^u6 Law avoic inventé* 
Comme lé Parlement de Paris», dépoli- 
taire imtnédiat des ioix dans les temps 
de minorité, avoit f^it> éprouver au Mi« 
: niflxe Ecoflbis if q jielqiie réOftanee dans 
cette occafion, Mpncefquieu lui demtmdlt 
pourquoi ôfi n'ayoit pas eflayé de vain- 
cre cette réfiilance par un moyçn prelqilfe 
toujours infaillible en ^ngletene , pas le 
grand mobile des pétions des hommes; 
en un mot; par Targem. Ce nerfontpasy 
répondit Law 9 ^aup grands génies qu$ 
mesCompàsritaet^iinahiliJont biOHf 
ccup plus incorrigibles. 

m 
•Il y avoit trois mois que M. le Blanc 

(i) n-4toit plus Mihiftré de la Guerrer» 
rlorfc^u^ilfut arrêté^en Brie dans fa mâtfcai 
ide ctftnpagne du Mzxls^is Je Rénei; Xi 

fttt conduit à la Baftille»& Ja Clmmbce de 
r TArfenal eut ordre de iui faire fort pto- 
vcès. Il s*8gi(ibit de fommes confidéra- 






(1) Mort «H Vi'iS^ 



^2.f .^ ; Mimottis iinicdâtif 

Blés, donc il précéDdbir a'voic dirpofé 
((Miforaiénieitt atiz Jàrdres de Son Ah 
tefle Royale le Diicd!0déaQ5« On paribîc 
4affi de R^'ftres tenouyjsliés ou faififi^ 

Str un ^ommé Sommer , qu'en avoiCt 
[fofc-^cn, rafermé' dans une maifon, de 
i:aniipagne dés environs' de Pari>, poiir 
qu'il y travaillât incognito; 5c donc quet- 
*qu6 temps après , on avptc trouvé le 
eorps coupé par niôrceaux dansTendroic 
4epttts ftcret detttcevihaiftKU 
*'î Peu de temps avàm la dî^race de ce 
Mfaiiftre, MaréchaiXï) \xA avoit fkk 
4?0ttviertuve d*un4^ès au foie. Il fit cette 
opération eh préfence de Morand qui 
étok ieune alors , & de piçfieurs autres 
oQnfuicaut& Dans rài(bnt où Marécbal 
pMrôie le bfftouri fiir la aimeor^ I^ jeune 
Morand y po(à le bour^dudoi^ r Ma- 
réchal lui fit ligne àt Tôcer; Morand Ty 
iap{tfh}nii 0é nouveau eir rendant fixe* 
mem. Marécânl , & lui indiquant des yeux 
A da doigt [que c'écôititlà^ qu'il failois 
!bavrb.'1VlÉréchq[i fir lîindiipn an lieu 
Uto^i]^, 'fit pénétra dûnis lé ficqret d&raè- 
•cas; iLè MifliArèy par&kement rétablit 
donna-un grand repas à fàfbmill^', âî^y 
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(x) Né en ié58 « mort •» 17^ 



îpvîA ]!k|iVl. Maréchal & JMiQr^f ï^r^ 
ççttf :*(feBiWée > où 1^ joieiét^it peipiiç 
ftr cçus teft .vifages , jte Mipiftf^/ipi§ 
li^. Mtf échal par h rp^ , & dit; aux conr 
Yivejsf^: f^^jVi celui^àqmje^ ^if là vii^ 

reprit Maniciial ; 4^ moimçt |i^^ 
):aQd : Ç'efi à ce j^m À(>«!M»tf -ajoii^a: 
%A\i que 9$m la ^^i» i'çar pHihi^i'h 

nus tum : i ' i 

^ la répotatîoù «û rcre Srlh^^ttl^ 
(i)y Canne de la -place MaubeR,:M 
Gi/^#iry9/?e^) Gentiibontnë Suédois ^mm 
è Paras itti mdâimindery poiir. sinfi dire ; 
les deux mains, qs'on coup de ccmoii 
lui avoiç emportées ; & il ne lui reiloic 
q ue deux moignons au-deflTus du coude. Il 
s'agfflblt dé faire detix tbsiîns arniidetks^ 
qui n'auroienc pour principe delèùrmoi^ 
vetnem, ^wcd^l àe cesâsoigm)ns> dif^ 
jtribué par des fils à des doigcis oui re|- 
roienc flexibles. Une entreprife û difficile^» 
& donc le fuccès ne pouvoit être qu'une 
è|(^ece île miracle, n'efitaya pas tôufr- 
^-tajc fhabile Mécanicien. Il Te mit |i 
Tonvrage r & m &fl^z peu de tempsc» 
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(i) Né en i6$7 , mort «o z;a9« 
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â3* MSféntoifêf mecdàtet 

il fie une main flftifidélle capable de fe 
porter aa chapeau de TOfficier Suédois , 
de rôtcr de deflus fa tête, & de Ty re- 
mettre (i). Ce chêf-cTœùvre mît lè corn* 
ble k la réputation du Père SébaflieDi 
& lui mérita la vifite de pIuQeurs Souve- 
rains, &*entre autres, cènedù Duc dé 
Lorraine, qui étant vebuii Pzmineogmto^ 
kUà le trouva dans Cm' cabkiéf , & y 
pafTa plufieurs heures. Dès que ce Priûce 
fut de retour dans fes Ecatalf^ où il vcu'* 
ïôîf entreprendre différents ouvrages, il 
Ib :dêmarida au Duç-Régenc qui accorda 
avec joie au Prince, Ton beau-frere» un 
hommeiqu'ilaimoît^ &donc il écoicravi 
de favorifer la gloire. 



(x) Cette admirable, invention da Père Sébaf^ 
tkn a été furpaflee dans la fuite par oellc d'un 
Mécanicien encore plus illiiftre. Le célèbre M. 
Xfl«r<A( y attendri fur le fort malheureux d*u% 
foldat qui avoit eu les deux bras emportés ea 
chargeant Un canon ^ s'occupa pendant, rhyvé^- 
de 1760, à lui faire un bras artificiel $ & pro- 
fitant de refpace de quatre à cinq pouces qui 
ëtoit refié à l'épaule gauche • car la droite ayoit 
^té totalement fracafi'ée^' Q le mit en état <^é^ 
crire un placet en préfehce'du Roi» & de le 
(préfénteriui-mèmie à S|^ Mâjefté. Ce. qui el^ en- 
core au-deiTus du' génie qu'employa M. Laurent 
dans cette circonfiance, c'eft d-'avolr ajouté au 
premier bienfait, celui d'une penûon qu*U d«nna 
à ce foldat xafortuDc. ^ ^ • ^ 



Péndaôc fbn féjour à Paris ^ te Czar 
Pierre étoic allé voir le Père Sébaftieti^ 
& avoir paffô crois heures dans la cham<- 
bM de ce Religieux. Gomme ce Prince 
fe difpofoic il s*en aller, les Psres Car- 
mes prièrent rincerpreie de propofer à 
Sa Majefté de Te rafraîchir : le Piince ac« 
cepca avec bonté , & dit gaiement qu*of) 
lui apportât une bouteille de vin. Lorf- 
qu'il eue bu , il voulut que le Père Se- 
baftien bûc àion tour; & comme cê bo6 
Religieux alloit chercher un verre , le 
Çzar ajouta qu^iî.VGUlok'Mûii bôt dan? 
le ver{e qui lui avoit fervi ; ainfi , fane 
le rincer, on yverfa du vin au Père Se- 
baftien , qui, . embarraffé fur le cérémo- 
nial, demanda tout bas comment il en 
falloit ufer. Le Czaf qui comprit de quoi, 
il s'agidbit, lui fit figne qu'il vouloit qu'il 
bût à fa fanté> ce que fît le bon Père; 
enfuite le Prince reprit le même verre» 
but un fécond coup, & s'en alla très- 
content de tout ce qu'il avoit vu» C'eft 
ainfi que ce grand Monarque ennobliObk 
les fciences par cette: forte d'égalité avec 
le mérite & les talents. 

En 1717, le célèbre Organîfte éPAc- 
quinii) obtint un triomphe bien glo- 

(1) N^ ea 1694, mort tn t77a. 
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rieux pour ufi homme de fan Atu VOt- 
gaé de Saint - Paol , alorâ tacànte ». BiipAt 
été iDife au concours» Rameau^ qui do- 
pui8t'^lufieur»-flsnées chencboit i h fil- 
mer un établiflemenc dans une viUe qu*it 
devoît on jour remplir de fa^gloke, fe 
prérenta 1 ce nùble défi. Des E&îciles ce- 
lebres avoienc été cbuifis pour ies Juges 
du combat. lùmeatt fut le premier qqi 
fe fit ehtendre ; d'Acquin te fuivit; & 
les fufiit^es fe ' parca^reùc entre eux:: 
mais comme on pouvoit préfumer que 
les ucuï ji'^l^f : ^c veno 

ter les deiàx concdrretits, avoient été 
prérarées, on les pria de jouer des mor- 
ceaux à leur choix. Alors d'Acquin re- 
monté le premier i rOrgtie; & jettaot 
avec quelque dépit» fonépée dans la cham- 
bre aux foufflets, il s'écria du haut de 
la Tnbuoé :, Cefi moi ^ui ^ais toucher; 
^ dans ce^iiomenc dVnthouâBfme qu*e!s- 
ckoit encore Hndédfién des Ji%ès » il 
£c des eSbrcs fi heureux» qùll l*emporia 
fur le plus grand Muficien que devoit 
fi voir la natidn. Cette époque fut (aUs 
doute une des plus glofieufês de la vie 
àe ce grand Artifte. : . - 

Après avoir étonné TEurope par la 
magique flrudure de fes. automates > Til* 
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Juftre Faiicanfon (i^ vcnbit âé côorner 
(on génie Vers des objets jcl'une plus 
grande utilité. Il étoic queftlon de taire 
adopter dans nos fabriques d*écoSes» 
un procédé qui devoit en diminuer la 
niaîn-d*t£UvreV& rejetter, par confé-' 
quent dans nos campagaes» une partie 
dés bfaô "qu*elles réclamoient. * Ce Mé- 
canicien célèbre avoic de grandes vues 
(br cet objet , & il partit pour Lyon 
^àns lé defletn de les exécuter. Mais 
le bien général n^a point d'ennemi i)lus 
dangereux que Tintéréc paniculier'; &^ 
h foule des ouvriers employés aux ma*, 
nufaélures , jétcii les hauts cris à 'cette 
nouvelle ; en forte que M. de Vaucan- 
fon qui comptoir avec fa reconnoiiïàncç 
publique accroître fa gloire, eut tout i 
craindre pour fa* vie. L)ès qu'on le TTuc 
arrivé V Lyon, toute la populace a0ié* 
gea fon auberge ; & pour fe garantir de 
ia fureur féditieufe, Tinvenreur des nou* 
veaux métiers n'eut d'autres reilburce^ 
que de recourir à un traveûiflèment , & 
de s'évader par des greniers. Les talent^ 
de ce grand homme pour les mécani- 
ques s^étoient annoncés dès fa plus ten* 

(0 Mprt en 1781. 
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dre jeuoefle , & Taoïeçdoce qu'on va lire, 
nous apprend dass quelle circpoidânce il 
en fencic Fimpalûon popr h :premiere 
fois. ■ •/ . . 

La mère de Vauc^nfon écpic fort dé* 
vote. Elle avoicuh Directeur, donc rand- 
chambre étoic une falle d^horloge ;. elle 
lui ;;eQdçic^d^. fréquentes vifices , éç foQ 
filsraccompagnoic jufque dans cette ann* 
chambre. CVlMè queVreul &,6éftmvTéf 
Û pleuroit d^enpui. Cependant, comme 
t>q pleure & qu'on s ennuie le moins 
qu^on peut, lé. jeune Vaùcanron , bientôt 
frappé du mouvement toujours égal d'un 
balancier, veut en tcoonoître la caufe. Sa 
curiofité s'éveille; pour la fatisfaire, il 
9!approche des planches où Thorloge efl 
renfermée. II voit à travers les fentes 
f engrenage des roues, découvre une 
partie du mécanifme , devine le refie , 
projette une pareille machine, Texécute 
avec un couteau & du bois , & parvient 
enfin à faire une horloge plus ou moins 
parfaire. Encouragé par ce premier fuc- 
ces, fon goût pour les mécaniques fb 
décide ; fes talents fe développent , & le 
même génie qui lui avoic fait exécutée 
une horloge de bois , lui lai(& entrevoir 
dans la perfpeâtve la ^effibilH^ du Fli^ 
teur «tttomace. 
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,. .Le:Chanpeliçr Dague feau (i) ne fe 
laiila jamais abattre par }es difgraces^; 
rnais a y étc^t JenÇble, ^ ne s'en cTa- 
JcixpU pa^- t^a première foîjs qu'on l'p- 
^ïigeâ^e Vemettte jesl5^ ilj^ît ^vec 
jççanqufllîté : ,, Je qè méntois ji>às\ r|ion- 
j, neur que M. le Régent m'a faîjt eil 
g^. raye le^ don;iant ; mais je mérite en- 
^ ^ore moins Tafiront qu'il me fait en 
^x^^ les ôtant ". 

,^^vQa p^jpublîèra pas la repaçtîe . ingé; 
l^euîe ^e ce (Chancelier, lôrs do famai}t 
{£ocè3 etîcre les Médecins & les Çhirur- 
gens. „ M* âç la Peyroniè fbnicîtoît 
j^j vivement, & prîoît M. Dagueflèaû 
^y d'éïevér un grand mur, un mur d*ai- 
j,, r^în, difpit -il» entre le Corps de la 
^Médecine & celui de la Chirbrgie '•; 
^ûais fi'nou^ élevons eé mur ^luide^ 
Sraahdà nlJuftre Magiftràt, /fe quel cité 
faudrat'H placer U malade ? 

; Après le renvoi de Tlnfaiite d'Efpa* 
gne» il foiiique^iqn , de faire cboix d'une 
a^tre époufe pour le jeune Monarque 
iUouis XV. La Pfinceiê/mere du Duc 
de Bourbon, .alors premier Miniflre, 
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siniaginft que fon fils écanc \ fa rite des 
affaires , il ne feroic pas irtipoflSble de 
mettre la Couronné de ' France' fqr la 
çêce dto'àe de fes filles. Elle sVn^ oayrit 
à MonGéur le Doc', qi^elle trcniva dif* 
pofé ik entrer dans fes ^ voés ^ mais qâi 
se jugea pas à propos de palroitré k 
mêler de cette intrigue , ne voulant pas 
qu^uoie affaire de cette nature venant i 
manquer , )e mauvais* fudcès^ & ta t/Smé- 
rite du jprôjet puÔedc lui être imputés. 
Il Ven rapporta donc entièrement à i& 
Frinceflè fa m^re de Id conduite de cette 
importante négociation. Celle de'lès filleé 
fur laquelle elle jetta les yeux, fut Ma- 
^emoifelle de Fer mandais y^zxticdSh ex- 
trêmement belle « âgée pour lors idien* 
yiron virigtldëu'x ans, grande , .parfeîpe^ 
ment bien faite ^^ ayant beaucoup d'èfprit 
& des conhoiflànces rares> même parmi 
les femmes de la plus haute naiflànce. Il 
n^enécoit point de plus digne du rang 
auquel OQ la vouloit élever. Elle étoit 
retirée député fon ,enfance )î TAbbaye 
âe Beaumont , dont elle^ n^avbie jamais 
vouJu foxtir, même pour aller prendm 
Tair h la* campagne. Sa mère vint lui 
propofer la main de Louis XV , & fans 
doute qu'elle ne s'att^ndoit j>as à uo 
refus. Mais la jeune Princelle ne & laiflà 

point 
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point éblouir par l'éclac d'un Trône : elle 
répondic \i la DucheOë de Bourbon,, que 
,, vivanc dans la retraite depuis fes plus 
^y tendres années, elle s'étoit accoutu* 
,, méeà regarder les grandeurs d'un œil 
„ indifférent , & qu'elle y renonçoit pour 
„ toujours ". La Princeflè fa mère fie 
de vains efforts pour la ramener à des 
fentiments plus conformes à fes vues; 
elle ne put y réuiQr; & outrée de dépit ^ 
elle fut obligée de repartir fans avoir 
pu rien gagner fur (a fille. Mademoifellfe 
de Vermandois eft morte AbbeiTe de 
Beaumont. 

Louis XV, ayant la peiîte-vérole ad 
mois d'Oâobre 1728, & le courîer de 
France ayant manqué, un jour, en Ëf-* 
pagne, Philippe V fuppofa que le Roî 
fôn neveu écoit mort. 11 fit aufii-tôc 
aflèmbler la Junte , & déclara qu'il at- 
loit paflèr en France avec le deuxième 
de Tes fils , taillant la Couronne d'Ef-* 
pagne au Prince des Âfturies, qui fit dans 
la Chapelle fa renonciation en forme à 
celle de France. Ses ordres écoient donnés 
pour partir le lendemain ; mais le courier 
apporta la nouvelle de la convalefcence. 

Une jeune Demoifelle, au pîed des 
Tome IIL P 
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Autels, écoic fur le poinc de cootraÀer 
un engagemenc folemnel avec un jeune 
homme qu'elle atmoic & dont elle croyoic 
être aimée 9 lorfqu'un incident des plus 
extraordinaires y mit un obftacle invin- 
cible. „ Je ne puis , dit le jeune homme ^ 
,, confeniir au mariage , qu'on n'ajoute 
jy 30)Ooo livres à la dot promife "- Le 
père de la Demoifelle , étourdi du pro* 
cédé , mais craignant de mortifier fa fille 
par un refus qui tourneroit à fa con^ 
fufion , confentit à l'augmentation de fa 
dot. Le Notaire qui étoit préfent , ajouta 
au contrat cette nouvelle daufe. La fille 
gardoit pendant ce temps , le filence le 
plus profond ; elle ne le rompit que 
lorfque le Prêtre , ayant commencé la 
cérémonie, lui demanda fon confente- 
ment. „ Non, Monfiéur , répondit-elle , 
,, je ne confeutirai jamais de me donner 
^, à un homme qui a voulu m'acheter 
,, il prix d'argent, & qui vient me mar^^ 
„ chander dans un lieu confaçré à la 
„ prière & au culte de la Religion *\ 
La mère, pleine d'admiration pour la 
ifermeté de fa fille, la prend entre fea> 
bras, l'embrafle, & lui dit : „ Oui, tu 
,9 es mt chère fille , je ne puis qu'ap- 
„ plaudir à tes généreux fentiments. La 
dot que pous ('avQQS donnée» & les 
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ff 30,000 livres qae Tqp vient d'exiger» 
0, feront pour un autre plus digne de 
H ce poiïëder^. Et dans Tinllant chacun 
(e fépara. 

Le 6 de Janvier 1729 , le Prince de 
Demies & le Comte d*Eu^ fils du Duc 
4iu Maine , courant le cerf avec leurs 
équipages le long de la rivière de Marne , 
fur lé grand chemin qu'ils avoienc déjà 
traverfé plufieurs fois j un de leurs gens 
paflà le premier fans nul accident; mais 
fon cheval ayant ébranlé la terre » elle 
s'éboula tout-à*fait lorfque les Princes 
voulurent paflèr ; ils tombèrent dans la 
rivière avec leurs chevaux , & aile* 
rent au fond de Teau à deux ou trois 
reprifes différentes. Un quart - d'heure 
fe paila fans qu'on p&t avoir du fe- 
cours. Le meunier de Chelles arriv^ 
enfin avec deux de fes garçons, & re- 
tira les Princes en s'expofant lui-mê- 
me avec autant de zèle que d'intrépi- 
dité. Le Prince de Dombes, n'ayant 
nulle connoiiTance , on le crut more , 
& le Comte d'Eu n'étoit guère mieux. 
Le Duc du Maine fit une penfion de 
quatre cents livres au meunier, & hii 
fit donner mille livres d'argent comp- 
tant. 

Pij 
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Les mécontents d'Ecoflfe avoîent ap-~ 
pelle le Prétendant; ce Prince, déguifé 
en Abbé , paflà par la France , pour 
s'embarquer incognito dans quelque port 
de Normandie; deux Anglois fe char- 
gèrent d« raflfafliner fur la route. Ils 
vinrent l'attendre à Evreux , dans Tau- 
berge de la porte. On les reconnut aîfé- 
ment pour étrangers. Ils s'informèrent 
avec empreflèraent fi un Abbé n'étoît 
point paflë dans une chaife de pofté ; 
on leur répondit que non. Ils deman- 
dèrent une chambre , & s'y renfermè- 
rent.' La queftion qu'ils avoienc faite, & 
rembarras que l'aftioii qu'ils médîtoient 
nvoit peint fur leur vifage, infpirerent 
de la défiance ; on examina par une fente 
^e la porte ce qu'ils faifoient; on le» 
fit charger des armes à feu , entre au- 
tres uàe carabine. Le maître de là Porte ^ 
tiomme d'efprit , comprit à-peu-près de 
quoi il s'agiflbit; il alla au-devant de la 
chaife que les aflàllins avoienc annoncée ; 
fl avertit te Prétendant, qu'il reconnut 
tnalgré fon déguifement , du danger qui 
fe menaçoit; lui fit prendre une autte 
route, & trouva le rhoyeh de lui faire 
changer de chevaux , fans que les deux 
Anglois s'apperçuflTent que leur deflèîn 
écoic découvert Après avoir mis en 
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fureté la vie de ce Prince, il dénonça 
les deux coupables» On fe faific d'eux ; 
ils avouèrent leur projet. Mais comme 
on éroit à la veille d'un traité avec TAn- 
gleterre, & que le Régent avoit intérêt 
de la ménager, Son Alteflè Royale orr 
donna fecretement que les deux alîâffins 
fuflent élargis. 

La Grange-ChancelÇ^i^^ Auteur des 
Philippiques , ne défavouoit point cette 
faiyre. On lui demandoit un jour pour- 
quoi il s'étoit déchaîné avec cette rage 
contre M. le Régent : Pourquoi ^ répon- 
dit-il, avoU'il pris le parti du feu Duc 
de là Force contre moi^ Il avoît été 
effedlivement en procès avec ce Duc, 
dont les terres font fituéésen Périgord , 
patrie de la Grange, & cette affaire ne, 
fut point jugée à l'avantage de ce dér-; 
nier. 

Anne - Catherine - Eléonore le TeUîer 
de Louvois avoit époufé Charles Sigif- 
mond de Montmorenci - Luxembourg , 
Duc d'OIomie. Son mari étant attaqué 
de la petite^vérole , elle prit la généreufe 
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réfoIadaQ de tout rifquer pour lefoit'^ 
lager doos fa maladie. Comme elle ne 
fe dillimuloic pas le danger d'un tel pro« 
jet , elle fit fon teftament ; & n'ayani 
point d'enfants, elle partagea foo hiea 
entre Tes deux fœurs. Apres ces difpo* 
lîcions, elle alla faire fes dévotions à (a, 
Faroiiïë ; & s'étant enfermée dans h 
chambre de fon époux , elle lui pro- 
digua tant de foins , qu'il guérit de fa 
maladie ; mais elle la conorai^ & ei| 
mourut. 

Le favant Abbé Lengkt du Frenoy 
^i) étoit le plus, cauftique des hommes. 
Il fembloit ne trouver de dédommage* 
ment aux fatigues extrêmes de fon mé* 
tier d'écrivain » que dans les traits (atyri- 
ques qu'il foumiflbit l'occafion de lan- 
cer contre fes adverfaires. U s'applau* 
dlflbitdes tracaflèries que lui attiroitfon 
humeur critique, & rioit le premier de 
fes fréquents voyages à la^ Baftiile. Il y 
fut mis dix ou douze^ fois dans le cours 
de fa vie. II en avoit-pris en quelque forte 
l'habitude. Un Exempt , appelle Tapin j 
étoit celui qai venoit ordinairement lui 
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(igniiier les ordres du Roi. Quand l'Abbé 
Lenglec le voyoic entrer, il ne lui don- 
noie pas le temps d'expliquer fa commif- 
fjon; & prenant le premier la parole; 
j!4h j bon jour i M. Tapin ! allons vite \ 
^difoîc-il à fa Gouvernance , mon paquet y 
du linge , du tabac , &c. & il alloic 
gaiement à la Baftille avec M. Tapin. 

Dans le temps que cet Abbé faifoit fa 
Licence , il donna au public un Nouveau 
Teflament , avec des notes hiftoriqueç 
& critiques. Comme il n'avait Ipas mis 
fon nom h cet Ouvrage , un Chanoine 
Régulier de Sainte t Geneviève ^ Pro- 
fellëur de Théologie au Séminaire de 
Reims , s^àvifa de fe rattribuer. Il en fie 
des préfents à tous les Supérieurs de fa 
Congrégation 9 & en reçut de grands 
compliments. Mais quelque temps après ^ 
U^ Journalifles de Trévoux rendirent 
compte de cet Ouvrage, & le reftiiue» 
rent à l'Abbé Lenglet. L'Abbé. & te 
Prieur de Sainte- Geneviève, qui croyoîent 
queles Jéfuites voutoient dérober au PrO- 
fefleur de Reims la gloire de fon travail , 
fe propofoienc d'agîf pour obliger les 
Journaliftes à fe rétraéler; auparavant 
ils voulurent avoir une explication avec 
l'Abbé Lenglet. On chargea de cette 
commiflion le Bibliothécaire. Le jeune 
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Licencié lui laUIà entrevoir la vérité , & 
loi confeilia d'appaifer un broie injurieux 
au Profeflèur de Reims , qui d^ailleurs 
étoic un habile homme. Celui - ci ayant 
appris ce qui fe paflbit , & craignant 
for " tout les brocards de Tes confrères y 
s^enfuit un matin de Ton Couvent, aprè^ 
avoir laiflë ckns fa chambre un billet , 
par lequel il avertidbic qu^il quittoic I9 
Congr^ation; mais qu^il fe conduiroii 
4e façon ii'ne lui faire jamais déshon- 
neur. Il fe retira chez les Grifons » o& 
il enfeigna la Théologie jufqu'à fa mor^ 

L'Abbé Pellegrin (i) prédit en quel* 
^ue forte la célébrité de Rameau , avant 
que perfonne eût apprécié le génie de ce 
grand Mùficien» Çelubci délirant fe feirei 
çonnoître fur la Scène Lyrique, s'a- 
dre(&) pour avoir des paroles , àirAbhé 
Pellegrin , qui , moyennant un biUec de 
cinquante piftoles, lui donna là Tragédie 
^Hyppolite & jiricie. Le premier aéle 
de cet Opéra fut exécuté chez un Fer- 
mier-Général , que fes richeflTes metcoient 
à portée de favorifer les Arts. Le Poète 
étoit préfent h cette répétition ; frappé 
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des beautés fans nombre de la nouvelle 
muGqae , il courue embraflèr TÂuteur » 
& déchira lè billet , en s'écriaot que ce 
n'étoic pas avec un Muficien tel que lui > 
qu'il falloit prendre des fûretés. 

Le Père Foîlard , Profefleur de Rhé-» 
thorique Si Lyon , avoir un ami , homme 
de goût, qu'il confultoic fur tous fef 
Ouvrages. Il lui écrivit qu'il avoir com* 
pofé une Tragédie , &ie prioit de l'eU' 
voyer prendre chez le Père Procureur 
des Jéfuites de la rue Saine * Antoine. 
Un domeftique fut dépêché, & dit au 
Père Procureur qu'il venoit de la parc dç 
MonGeur *** demander des papiers. Le 
Jéfaite répondit : „ Je iais ce que c'eft ^ 
,, mais je ne les ai pas dans ce moment; 
„ revenez demain matin à dix heures, jç 
„ vous les donnerai '*• Un Glou rôdoit 
alors dans la cour de la Maifon Profeflel 
Il entendit la converfation , & à ce mot 
àe papiers^ il crut qu'un Procureur ne 
pouvoît en avoir d autres que des Let^ 
très de change. Le lendemain il prend li 
-même livrée que le laquais , vient avant 
l'heure indiquée , & reçoit le paquet en 
queftion. A quelques jours de4à , le vo« 
leur eft pris ; on le fouille , & on lui crou^ 
ve la Tragédie, qui eil portée chez M. 

liéraulc , Lieutenant de PoHce. Le filou 

P T 
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Interrogé , expliqua cerce aventure h M. 
Hérault , qui tonta Uhiftoire k plufieurs 
perfonnes. Quelqu'un fut curieux de 
voir la Pièce. Le Lieutenant de Police 
la lui donna, en lui difanc qu*il pouvoic 
la garder. Celui-ci, après Tavoir lue^ 
imagina de la faire jouer , & de s*eii 
faire honneur dans le monde. Il fe con- 
tenta de changer le titre de la Pièce & 
les noms des personnages , afin que le 
véritable Auteur , quel qu^il fût , ne 
pût revendiquer l'Ouvrage. Malheureu- 
femenc il n'y avoit point de rôles de 
femme dans cette Tragédie. Le poflèf- 
feur fit venir l'Abbé Peilegrin, lui dit 
qu'il avoit fait une Pièce de Théâtre; 
mais que n'entetidant rien k faire parler 
les femmes fur la fcene, il le prioit de 
lui foire un rôle de Prînceflè, & q^^'il 
vouloic favoir combien il demanderoic 
pour cette befogne. L'Abbé Peliegrin 
dit qu'en confcience il ne pouvoit la 
faire k moins de fix cents francs. — Six 
cents francs pour une femme ! vous vous 
moquez, l'Abbé. — Mais, Monfieur, 
répliqua Peliegrin , je ne puis pas mettre 
cette femme toute feule ; il faut que je 
lui donne une fuivante. -« Il n'y a qu'à 
s'en pailer , reprit notf'e hoibme ; au 
reile, mettez une fuivante ^ mettez -ee 



Ai Louis XIF& de Louis XF. 34? 
deux , mettez -en trois , D'en mettez 
point du tout, je vous donnerai cent 
écus ; voyez fi cela vous convient. L'Âb» 
bé Peilegrin accepta le rharçhé. LaPrin* 
ceflë & là fuivante furënt^faites en deux 
jours. La Tragédie fût repréfentée, & 
tomba. On en fit l'extrait dans le Mer- 
cure , & le Père Follard y reconnut fob 
Ouvrage , ma^ré les additions & les dé- 
guifements. 

Pécoil^ qui avpit fait fortune en com- 
mençant par les Emplois les plus bas de 
la Gabelle , ne fodgeant qu'à accumuler 
de nouvelles rlcheilès , fie conftruire , dan$ 
l'epdrôlt lé plus retiré de fa maifon , un 
cayêaU qui fermoit à trois portes , & dont 
la dernière éroit de fer. Il y àlîoit de 
temps eti temps jouir de la vue de fo9 
tréfor; & quoique ce fôt très-fecrete* 
jnent, fa femme &roti fils en eurent enfitji 
connoKfaùce. Un jour qu'il y étoitalié de 
grand madn, & qu'on ïe croyôit forti, 
fa famille lié l'ayant point Vu rentrer le 
feir, foupçonna qu'il pouvoît être ren- 
fermé dans fon cavéaû ; elle en fit enfon<^ 
cér les portes le lendemain matin , & 
l'on trouva ce nîialheureux vieillard éten^* 
du entré Tes coifres, lés deux bras ron^ 
£és, & une lantéroek côté de lui ,dopt 

Pvj 
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la chandelle écoic éteinte. Sa femtne m 
tarda pas ï quitter Lyon, où la fcent 
s^écoic paflTée. Elle viiK s'établir à Paris 
avec fpn fils, q»i acheta une Charge de 
(Vlaître des Requêtes. Il s'étok marié à 
vne DemoKèlié le Gendre ^ donc il eue 
une fille qui époufa le Ouc de B**\ 

Le Syftéme de La^^ qui ruJna tano 
d'honnêtes familles, enrichit, comm^ 
on fait , des gens de néant , qui n'étant 
pomt préparés k te brufque paflTage y 
ne purent fe garantir du ridicule , donr 
Topulence afiranchit ordinairement mên 
me les plus imbécilles. Un de ces nou^ 
veaux enfants de la fortune ^ ayant poui 
toute reflburce une fomme de dix mîUe 
livres en bjllers. d*Ëtât , les employa en 
actions de la première main. Il les fil 
travailler avec tant de fuccès , qu>n moioj^ 
de trois mois il fe vit en état d'avoir équH 
page. D'abord il va che; un CarroffieF 
commander une voiture. Le IV^ir e à qui 
il s'adreflè , lui demande comment il U 
veut. „ Il me faut une berline des pjua 
„ belles, lui répliqua TAélionn^ire. —*» 
„ Mois encore, de quel goût la vouks- 
„ vous? La doublera - r - on de velours 
^f cramoifî, y metcra-t-on des crépines 
^ 4'prou d-argent? — Qui> de Tor^de 
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^) Târgenc, du velours cratnoifi, n^m^. 
r, porte. Vous ne faurîez la faire trop. 
5^ belle, ajouta l'homme nouveau " ; &, 
liranc en même-temps quatre mille livres, 
en billets de banque : „ Tenez, mou 
,, IVIaicf e , voilà des nrrhes ; je m'appelle 
^ un tel , & je demeure dans une telle 
^, rue. Je vous recommande de me la 
„ livrer promptement. Adieu , la rut 
9> QuinquempoixxtCzip^\\t'\ 11 part en 
roême-teraps. Le Carrofficr^ court après 
lui^ & lui crie :,, Monfieur", Monfieur, 
„ quelles ^es voulez-vous ? — Tou^- 
9, tes des plus belles, mon ami, toutes 
„ des plus belles '% & il pourfuic Ion 
chemio. 

Un autre, aéiionna avec tant de boty* 
heur, qu'il fbt en érat d'acheter lé car- 
roflë^u maître qu'il veaoit de quitter. U 
fe fait conduite dans la rue Quinquenn^ 
poix, & xffdonne }x*ïts gens & à Ton Clo- 
cher de l'attendre dans la rue Bour*\ 
tAbbé. Les L^^quais entrent dans un ca- 
baret. Pour lui , après avoir acheté 0*, 
vendu quelques aétions, il fe met en che* 
min pour regâjghèr Ton équipage; mais 
oubliant qu'il eii le maître du carroflè,. 
ftu-lieu de fe mettre dedans, il monte 
derrière. Son Cocher s'en étant apperçu» 
lui crie : „ Ëh ! MouGeur^i quoi pen*< 



SS9 Mémoires anecdotes 

), fez- vous? — Tais- toi, reprend le ma!- 
), tre en defcendanc : je viens d'eflàyec 
99 combien il y peut tenir de Laquais; 
), car il m*en faut encore deux au moins y 
,, & peuc-étre davantage *'. 

Un troifieme, après avoir Iong*tenip& 
fervi , devenu riche par les aftions , avoic 
pris un magnifique équipage. Un jour y. 
fon Cocher voulut couper la file d'une 
fuice de carroflès; mais n'ayant pu gagnet 
la tête des autres chevaux , par Tadreflè 
des Cochers h qui il vouloit faire cet 
affront , ils prirent querelle enfembfe , & 
fe battirent, comme on fait que font leuri 
pareils. L^-deflTus Tex-laquais menaça le 
Cocher qui lui barroit le chemin ^ délai 
donner vingt coups de canne. A ce mot, 
un Officier qui avoit été jusqu'alors tran^ 
quille fpeélareur du différend , faute de 
fon carroflè, & oblige rAâionnairie tde 
mettre pied îi cerre% Çelui-^cine vie pas 
plutôt fon homme mettre l'épée à la 
main, qu'il prit la fuite, en criant :^ 

tnoi la Livrée. 

. ■ ■ . ■ ■ . ■ ■ ■ , t 

Lorique Iç Père 4e ^Lini^es ht nom- 
mé ConfeSèur du Roi à la place de FAb> 
bé de Fleuri , il alla préfenter fes refpeéls 
au Cardinal de Noarlles, & lui demander 
fes pouvoirs. . Son Ëminencâ écoic alors^ 
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è Conâans , où une excinélion de volx la 
retenok depuis quelque temps. Lorf- 
qu'on annonça le ConfeOèur du Roi, elle 
dit d'un ton aigre : Âh ! c^ejl le Père de 
Linieres; hé bien qu'il entre; & fans 
lui donner le temps de pader, elle ajouta, 
avec beaucoup de vivacité : ,, Vous de^ 
9, mandez des pouvoirs, mon Père, je 
^, ne puis vous en donner » & je fuis bien* 
)) aife de vous notifier que je vous dé-. 
5, fends de confeflèr le Roi ; j'aurois bien 
^) des raifons k vous apporter de rooa, 
^, refus 9 mais je fuis maintenant trop 
,, enrhumé "• Le Cardinal écrivit ure 
longue lettre au Duc Régent, où il en- 
treprenoit de prouver que A confcience 
lie lui permettoit pas d'amorifer ce }é« 
fuite à confeflèr le Roi. On fe vit donc 
obligé d'envoyer le Père de Linieres à 
Pontoife,qui étoit de l'Archevêché de 
Rouen ; & le Roi alla à Saint^Cyr , dans 
le Diocefe de Chartres , où ce Perc le 
confeflà. Peu-à-peu les fcrupules de Son 
Eminence fe calmèrent ; ^ voyant que* 
le mal étoit fans remède , il crut qu'en 
confcience il j^ouvoit abandonner le Roi 
^ fon mauvais fon ; mais il eut la con- 
folation de voir qu'un Jéfuite à la Cour 
déplailoit au grand nombre. La Princeflê 
i|e Conti , première Douairière , reçut» 
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fore mal le nouveau Confefleur; & TÂb* 
belle de Chelles, qui fe trouvoic alors 
au Val-de-Grace, pour route réponfe à 
un long complimenc ^ lui die : „ Mon 
„ Père , puifqu'il falloit que ce fûc un 
„ Jéfuice qui fût Confcflfeur du Roi , j'ai- 
„ me autant que ce foie vous qu'un au- 
,, tre; mais je ne puis vous diffinvuler 
99 que je fuis fâchée de voir un Jéfuite 
„ dans cette place ; car vous devez fa* 
„ voir que je n'aime pais votre Compar. 
„ gnie ; je la crains pourtant un peu : 
„ vous voyez que je Tuîs bonne Fran- 
^, çoîfe ". ^ 

Entre tou»Ies pamphlets que les Jan- 
fénijdes répan4ireDt avec profufion eo 
173 1 j on dîftinguoît un Ouvrage hebdo- 
madaire , écrit avec autant d'^^rit & de 
délicateflè , que d'amertume & d'ironie, 
fous le titre de Nmyelle$ Eccléfiaftiquesi 
Il avoir cours depuis 1728, & s'eft con- 
tinué, fans interruption, joTqu'à nos joui^ 
Pendant près de deux ans, l'on fit vaine- 
ment des recherches pour découvrir les 
Auteurs , Imprimeurs & Didributeurs 
de cette Gazette, qui n'en paroiiïbîc pas 
moins régulièrement chaque feroaine» 
Quelqu'un fit le pari , avec IVI. Hérault , 
Lieutenant de Police ^ que cette Qaze^ 
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ttiCTerôic dans Pdris , par celle barrière , 
tel jour , à telle heure , & échàpperoic à 
la vigilance des Commis. En eSec , au 
lieu & à rheure indiqués, fe préfence 
un homme qu'on arrête , & qu'on fouille 
avec la plus grande exaétitude, mais inu^ 
tilemenç. On n'avoic point fait atcentioo 
Il un Barbet éduqué pour ce manège. 
C'étoic un chien ordinaire qui , fous une 
peau hérUTée , doot il étoit recouvert , 

Rorcoic une quantité de ces feuilles. Le 
lagiftrac rit beaucoup de ce tour, & 
t'avoua vaincu. 

Pour arrêter le fcandale & la foule da 
peuple au tombeau du Diacre Paris \ il 
fur rendu une Ordonnance du Roi le 
«7 Janvier 17321 qui ordonna que la 
porte du petit Cimeriere de Saint-Me- 
dard fût & demeurât fermée; (ic inhibi* 
tipns de Touvrir autrement que pour 
caufe d*inbumation , & défendit ï toutes 
perfonnes , de quelque état & condition 
qu'elles fuOènt, de s'aflembler dans les 
rues & maifons adjacentes, à peine dé 
défobéiflànce , & mêaie de punition 
exemplaire. Le lendemain de la clôcure 
du Cimetière, on lut, affichée fur la por* 
te , cette pafquinade Janfénienne : 

ï)e par le Roi , défenfe à Dieu 
Pc faire miracle en ce lieu* 
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Peu de temps avant le Siège de VhU 
lipsbôurg, un Grenadier de IVVrmée de 
M. de Berwick ayant été pris en marau- 
de, fut condamné à être pendu. Com* 
me c*écoit un brave homme , fes Officiers 
allèrent en corps chez le Général ,& lui 
repréfenterent qu^il s^agiObit de la perte 
d'un des plus honnêtes Soldats ^ & des 
plus eilimés dans fon Régiment. Le Ma- 
réchal fut inflexible, &le Prévôt eue or- 
dre de faire Ton devoir. Le Grenadier 
fut conduit au fuppiice ; mais au mo« 
ment où Texécuteur voulut lui lier lés 
mains , trouvant le moyen de s'échapper, 
il perça la foule , & fut (è cacher ^ l-ex^- 
trémicé du Camp. M. de Berwick infor-* 
mé de fa fuite , ordonna que le Prévôt 
fût arrêté & pendu à fa place. Cet hom- 
me fe jette aux pieds du Général , pro- 
tefte de fon innocence , repréfente le 
malheur & l'opprobre qui vont retom- 
ber fur fa famille : larmes , prières , ex • 
preflions touchantes tout fut employé 
mucilement auprès du Général ; il fut 
inexorable, & ordonna au bourreau de 
faire fon exécution. Cependant le Gre- 
nadier dans fa retraite apprend cet acci* 
dent : alors , par une générodté digne 
des plus grands éloges, il ne craint point 
de fe prélénter devant le Maréchal , & 
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lui die : Monfeigneur , je fuis le crimu 
nel qui vient de s* échapper : j'apprends 
qu'un innocent eft fur le point de niou' 
rir à ina place; comme il fia point eu 
4e part à ma fuite , ordonnez qu'on le 
ramené; me voici y &je meurs contenté- 
Tant de grandeor d'âme défarma M. de 
Berwick , & il fe détermina à faire grâce 
à cous les deux. 

En parcpuranc les Annales militaires 
de ce règne ou trouve beaucoup de trait» 
d'un courage, d'un zèle & d'un fang 
froid admirables. Réni-Âlexis le Séné- 
chai CarcadOy Marquis de Molacy Co- 
lonel du Régiment de Berry Infanterie, 
mort h rage de 29 ans , k la fortie de 
Prague, le aa Août 1742, en a donné 
un exemple qu'on ne fauroic trop citer. 
Ce brave Officier, dont le courage, le 
zèle & les talents répondoienc à la naif^ 
fance , tomba percé de fept coups de^ 
fufil; Tes derniers mots en tombant, s'a- 
dreflèrent à l'Aide-Major de fon Régi- 
meac iMenars^ lui dit-il, faites mar- 
cher lés Grenadiers &tout mon Déta- 
chement fur la gauche ^ les ennemis fe 
portent de ce côté. 

Il y eut fur le Port Saint - Nicolas en 
2736 , un démêlé fanglant entre les.Sol^ 
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dacs des deux Régiments des Gardes; il 
s^agiflbic de la décharge d'un bateau , dont 
les Suides s'étoient emparés au préjudice 
des François. Ceux-ci vinrent attaquer les 
travailleurs , qui fe défendirent ; la que- 
relle s'échaofFoît , lorfque l'arrivée deM, 
TurgofiBlors Prévôt des Marchands, ré- 
tablit le calme; mais fur les quatre heu- 
res après-midi, les Sùiflès s*étant rangés 
en bataille dans le Caroufel , marchèrent 
le fabre à la main vers le Port. Dans ce 
moment quatre Compagnies des Gardes- 
Françoifes pafibient fur le Pont-Neuf en 
revenant de Verfailles. Elles mktent fur 
le champ la baïonnette au bout du fufil , 
& sVancent en ordre contre lesSuiiles. 
Ils fe joignent, & le combat s'engage. 
Des cris confus Tannoncent à M. Tur- 
got , qu'un heureux preflèntimenc rame- 
Doit alors vers le lieu de la fcene. Il 
vole , fe jette au fort de la mêlée , leur 
crie de mettre bas les armes. Au même, 
infiant , toutes les armes font k fes pieds. 
Il fait ranger les combattants fur deux 
lignes, écoute leurs plaintes , prononce 
entre eux, & les appaife. 

Madame de Mailîi (i) venoit d'êtrfi 

mÊmmmmmÊf^mmmm^ ■ ■ ■ i i ■■ ■ ■ tm^^mm^gÊ^mm 

> 

(i) Née e& 1719, merce en lysfi. 
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dîfgraciée. Comme elle avoic aimé de 
bonne foi , ce fut un coup terrible pour 
fon cœur. La Religion feule lui ofFric 
quelque confolacion ; elle fe mie à fré- 
quenter les Eglifes , où on ne la didinguoic 
que par fon recueillement, fa modeflie, 
& quelquefois par fa patience k fuppor- 
ter les huées & les injures d*une canaille 
infolence, qui la regardoic à tort comme 
Tauteur des calamités publiques. Un jour 
qu'elle étoic arrivée un peu tard au Ser- 
mon du Perç Renaud, célèbre Prédica- 
teur, il fallut faire quelque dérangement 
pour la conduire à V œuvre ^ où elle fe 
plaçoit toujours. Un homme de mau- 
vaife humeur, s^écria : Voilà bien du 
tapage pour une C../ -— Puifque vous, 
la connoijfez^ répondit Madame Mailli,^ 
priez Dieu pour elle. 

Madame de la Tournelle (i), deve* 
tiue Ducheflè de Château-Rjoux ^ avoic 
déterminé le Roi à fe mettre à la tête 
de ks armées; & comme la Campagne 
de 1744 devoit être plus brillante en 
riandres qu'en Alface, il fut décidé que 
Sa Majefté fe rendroit à Lille. Le Dau- 



(i) Née €« I7»7, morte ett 1744:. 
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phin qui n*écoic alors âgé qae de quatorze 
ans , conjura le Roi de lui permeccre de 
raccompagner; mais indépendamment 
de la raifon d*£cac qui ne vouloic pas 
qu'on expofâc à la fois deux têces auffi 
précieufes,- il en écoic une de décence 
qui s'y oppofoît. La Duchefle de Châ- 
teau-Roux dévoie fuivre le Monarque, 
& c'eût été s'expofer à corrompre l'in- 
nocence du Dauphin , que de lui donner 
le fpeâacle d'un tel commerce ; car le 
royftere même qu'on apportoit pour fau- 
ver le fcandale , ne fervoit qu'à l'augmen- 
ter. La Ducfaeflè ne logeoit point avec 
le Roi; mais il y a voit des ordres fecrets 
à cous les Corps Municipaux de lui mé- 
nager une maifon attenante à celle du Roi, 
& d'y pratiquer des communications in- 
cimes : on voyoic publiquement les ou- 
vriers percer les murs, ^ tout le monde 
favoit k quel deflein. 

Un riche Particulier iaifoit Tes délices 
d'une maffon de compagne , donc il de- 
Croit augmenter les dépendances par de 
nouvelles acquificions. II avoir pour voi- 
Bn un bon payfan, honnête homme, qui 
jouiflbit tranquillemenc de l'héritage de 
fes pères , & le cultivoit de Tes mains. Le 
riche convoita le patrimoine du pauvre » 
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& lui propofa de Tacheter. Celui-ci re* 
fuPa : le riche piqué de ce refus , inven« 
toic cous les jours de nouvelles chicanes 9 
empiécoit fur Théricage du pauvre , & 
s'effbrçoit de lui enlever par violence ce 
qu'il ne pouvoic obtenir de bon gré. Un 
^ur le feu prend \ la maifon du riche; 
celui-ci fe préfente devant le Juge, & ac* 
cufe le pauvre d'être Tauteur de Tincen* 
die. Des témoins fubomés viennent à 
Fappui de cette injufte accufation. On 
fe faifit du pauvre, & il eft jette- dans un 
cachot. Sans amis, fans. proteéleurs , il 
n'a d'autre appui que fon innocence, le 
fentiment vif & touchant de fes malheursw 
iSppellé devant fes Juges pour fubir un 
interrogatoire , 11 montre cette fermeté 
héroïque & modefté qui caraftérife la ver« 
tu; il répond h tout avec une préfence 
td'efprit qui fe trouve rarement dans le 
fcéléràt dévoré de remords & d'inquié- 
tudes. Le rapporteur du procès fe retire 
chez lui trifte & rêveur ; (k femme lui 
demande avec émotion le fujet de fa 
peine : „ Une malheureufe affaire, lui 
„ dit-il , me jette dans le plus cruel em- 
„ barras ". II lui raconte en peu de mots 
l'hlftoire du payfan qu'il croit innocent. 
La femme lui demande s'il s'eft préfenté 
des témoins : le mari répond qu'il y en 
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t , & qu'ils ont va tel jour , vers mi- 
nuit, au clair de la lune, le payfan mettre 
le feu à la maifon du riche. La femme 
prend un calendrier, & reconnoit qu'au 
jour indiqué , & à Theure marquée , la 
liine n'étoit point levée , ce qui <:onfta- 
roit la faufleré des dépofitions. Le Juge, 
très-fatisfaic de robfervation judicieufe 
de fa femme , en fait part le lendemain 
è fa Compagnie : on rappelle aufli-côt les 
témoins : ils fe coupent, &fontconfon« 
dusir Le riche oppredèur & les témoins 
font condamnés. L'innocent rentta dans 
côus^ fes droits, & fut amplement dédom- 
inagé aux fraix de fon perfécuteur. 

On fait qu'en confidération des fer- 
vices rendus à l'Ordre de Malte par le 
Vicomte d^Arpajon (i), les honneurs 
dé Grand* Croix de cet Ordre furent ac- 
cordés, le 27 Juillet 1645, ^ cette îî- 
ludre Maifon & à fes defcendants , mê- 
me par femmes , après Textinélion des 
mâles. En conféquence de cette con- 
ceffion , le Grand - Maître Finto , con- 
Srma par fa Bulle du 18 Septembre 1741, 
tes mêmes honneurs au Comte de Nôail- 

les, 

(1) Mort en x^79« 
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l6a, en faveur de fop mariage avec i'héri- 
pere d'Arpajon< Lar4cepdonde laCom- 
tefle de Noa^illes à la dignijté de Grand* 
ÇfoiX) fe fie dans r£glir^ du Tero{>le. Le 
pgQQd-Pneur , de Fxance» le CQ^ite de 
Npailles , coqs jes Grands- Croix , Çom« 
maedeurs & Chevaliers de cet Ordre qui 
écoienc h Par!3 >, aifiilerem à cette céré- 
monie. La Comteflè deNôallles, fuivie 
d'un grand correge,,étoic allée prendre 
)%i)bû(radeur en Ton hôtel, d'où il la 
mena dans un de Tes carroflès ii TÉglife 
du Temple; Le cérémonie commença par 
une Meltè qui fut célébrée par Vénérable 
Frère Honoré Cloti^ Prieur Curé du Tem- 
ple; & après qu'elle foc dite, rAmbat- 
fadeur , qui étoic fous un dais , donna à 
lirç h haute voix au Cbancelkr du Grand* 
Prieuré de France, la lettre .qu'il a voit 
reçue du Grand-Maî^ré , par laquelle il 
Jui donnoit ordre & pouvoir de faire 
cette réception,. Cette letire portoit en 
fubllance : ^ Qu'il étoit jufte d'accorder 
„ cette diftinaiop à Madame la Com- 
9, tefTe de Noailles; qu'elle étoit due \ 
I, fon zèle pour Ja lleligion , ainfi qu'à. 
,, fa naiflànce & i .)a cpnudératioh de fes 
^y Ancêtres. Nous n'oublierons jamais, 
yi ajoute Iç GrandrMaicre , le fervice im- 
., portant ' que M. lie Duc d'Aparjon 
TomallL Q 
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„ (bue depuis fon retour cîe Malce^ 
„ (on bifaïeul, rendit 'à notre Ordre j 
i, lorfqù'îl s'empreffà de Venir à notre fô^ 
9, cotir^à la citation de 1645, ^^ ^^ "^ 
i^ fait GénéraliiGme de nos ÎYèupes. Oà 
i4 fait. fi mémorable ne peut àflèz fe- re«i 
^, çônnoicre, & nous fbmtnés changea 
;, d'ïavoir cette occafion pendanc notfâ 
i, Magifiere^ d'dbiîger le feul rejettoil 
9, d*un nont! qui nous eft aufli cher que 
^1 reçommandable : c'ell ce donc nous 
^ vous chargeons dWurer Màdftme la 
i, Cômteflè de Nbàilles '*; Aptes cette 
leâure , i'Ambaflàdeur adrefli lè difcours 
fuivanc à la Comtéllè : 

,, M ÂDÂ ME. 

Y, Votre Excellence retrpuve aujoçi)> 
^v d'hui dans Son Aitefle'Eminentiffiraé 
,^ Monfeigneur 'le Graqi-Maître 5 notre 
,9 digne Chef, & dans toiièles Membres 
„ qui cfompofenc TÔrdre tlé Saint-Jean 
^^ de Jérufalem > les mêmes Tentiments 
,i dont étdient remplis nos Prédécefle^r»^ 
iiy lorfqu'ils donnèrent au Duc d'Àrpa* 
9, ]on, votre bifaieu},, un témoignage 
,9 unanime, authentique /& durable -de 
^ leur reconnoiilànce. Ces Chevaliers 
,^ ne font pius ^ Teiprit dé l'Ordre eft 
» (oi^'ours le même* C'eft donc aye« 



' „ Votre Eiteftencig dé là Or^'cTCwîÀ , 

S, & ijùTr recuit ïatt pi^'^ed->Att«Jl, 

„ des aflurances que de votre 'côté VfeM 

\j contribuerez en roue ce qui dépendra 

„ de vous ^ Ton avantage & à fa gloire» 

"^, Votre Eîccellencé tranfmettra , fans 

,, douce, le noéme zele à ia poflérité 

„ qui naîtra de ralliance qu'elle vient 

„ de contraéter. De quelque côté que 

*,, vos defcendants portent les yeux fur 

,, leur illuflre origine , ils y verront 

\y par-tout de grands exemples» & de 

,, puiflants morifs d'aimer & de fervir 

5, la Religion^'. 

La Comtefle de Noailles répondit : 

„ Monfteur , je fuis feniible , comme je 

^, le dois, à la marque de diftinAton 

„ que je reçois aujourd'hui. Je ne ce* 

„ derai en rien à mes Ancêtres en atta- 

„ chement pour la Religion; &fije ne 

I, fuis pas aflèz heureure pour trouver 

„ dans ma vie une occaiion aufli eflèii- 

',, tielle d'en donner des preuves , je ne 

„ laiflèrai échapper aucune de celles 

,, qui pourront fe préfenter de mon- 

y, trer ma vive reconnoifllànce pour la 

'„ Religion, pour notre Grand-Maître, 

\j & pour la perfonne de Votre Excel- 

„ lence "• 

q iî 



>i:;: L^tp^Tadô^T! remit tenfuice au Chats* 
crfkr d» Qrand^rieuré 4e Fnince , la 

. BiUftcidiji^£?rand- Maître 4 > porcapc con- 
ceffiotr de la dignité de Grand*Croix 

. de rOrdre , en faveur de Madame la 

. Comteflè de Noailles , pour en faire 
la levure à haute voix. Quand la lec« 
ture fut finie, la Comcefle de Noailles 
fâ mit k genoux fur fon carreau ; & 
TAmbaflàdeur s'étanc aflis dans un fau- 
teuil ) lui donna Thabit de dévotion , & 
enfuite la Grand'Croix de TOrdre. 
La ÇomteOè de Noailles fortic de 

♦ rÉglife du Temple avec le même cor- 
tège , & alla defcendre chez l'Ambafla- 
deur, ^ui donna un dîner fplendide, 
donc le deflTerc étoic d'un goût qui fut 
admiré, il repréfencoic Tlile de Malte, 

. environnée de vaideaux Chrétiens , qui 

. donnoienc la cbaflè à des vaiflèapx Turcs , 
donc les uns couloienc à fond , & les 
autres écpienc défemparés. On y voyoîc 
aufli tous les Forts dé la place garnis 

. de Troupes, & M. d'Arpajon fur le Porc, 
où il donnoic fes ordres comme Généra- 
liflime des Troupes de la Religion. 

Les quatre frères Pdrii, étoîenc dis 
d'un. Aubergifte qui tenoic cabarec au 
pied des Alpes. Sonenf^igne étoic : /ila 
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Montagne. Ses fils qui \\A tenoienc lieu 
de garçons, panfoienc les chevaux des 
paflTaots, & fervpient dans les chambres. 
Ils étoietic grands &« bien faits. L'un 
d'eux Te fit SDld§t aux Gardes , & l'a été 
aflez long-témps. Une aventure finguliere 
les fit connoître. Bôuchu^ Intendant de 
Grenoble , Tétoit aufli de l'Armée d'Ita<- 
lie, lorfqu'âprès h capture du Maréchal 
de VHleroyà Crémone, leDoc de Ven- 
dôme lui fuccéda dans le Commande- 
ment. Bouchu , quoique âgé & fort gout- 
teux, n'avoit pas perdu te goût de la ga- 
lantérie. Il Te trouva que le principal 
Commis des Munitionnaires écoit galant 
auffi, & quil eut la hardieflë d'en conter- 
à celle que l'Intendant aimoir. Comme il 
étpit jeune & plias aimable , il lui coupa 
Therbe fous le pied. Boucbu outré, ré- 
folut de fe venger ,& pour cela , recarda 
(i bien le tranfport des munitions , quel- 
que chofe que p&t dire & faire le Corn* 
mis, que le Duc de Vendôme ne trouva 
rien en arrivant \ l'Armée. Le Commis 
qui fe vit perdu , & qui ne dôuca point de 
la caufe, courut le long des Alpes cher- 
cher les moyens de faire paflfèr quelques 
vivres en attendant le refle. Heureufement 
pour lui & pour l'Armée, il s'arrêta au 
cabaret de la Montagne. L'Aubergifle 

Qiij 
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lui fit efpérer qu'au retour de Tes fîisqu) 
:étoîenc aux champs , ils pourroienc lui 
crouver quelques paffiges. Vers la fin du 
jour 9 ils revinrent à la maifoq. Le Com- 
mis kur trouva de Tintellifi^nce & des 
reflôurces ; il fe fia k eux , oc ils (ê chàr^ 
gèrent du traDfporc qu'il defiroit* II 
manda fon convoi de mulets , if, paflà 
fous la conduite des frere^ Paris ^ qui 
prirent des chiemins qu'eux feuk & 
leu» voifins connoiSbient» Ces chemins 
écoient difficiles^ mais courte; en forte 
que fana perdre du temps , le convoi 
jdgnic M. de Vendôme , qui juroit. de 
bcame graCe conire les Munitionnaire». 
Ibr qui Bo^bo afoit rejette toute la 
faute. Â{5rè$ les premiersemportements > 
le Pue de Vendôme ravi d'avoir de^ 
vivres, & de pouvoir exécuter ce qu'il 
avoit projette, vouloit bien écouter ce 
Commis qui lui fit valoir fa vigilance 
& fon indufirie , & qui lui prouva par 
plufieurs lettres de M. Bouchu, cdm* 
bien il l'avoit prefTé de faire pafler à 
temps les munitions & les farines, & 
qu'il ne fallôit s'en prendre qu'à lui de 
la décrefre où l'Armée a voit été à la 
veille de fe trouver. Il ne cacha pas au 
Général la caufe ridicule de la haine quf 
aniraoit Bouchu contre lui ; en même- 
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^Hiips il fe loua beiaucoup de rincellîgence 
& de la bonne volonté des fils de i*AQ- 
bergifte> au3cqoels il dévoie la décou» 
?Ërce du paflTage de fott convoi. Alors 
lô! Duc de ^ Vendôme tourna toute fa 
eolere contre Boucfau, Tenvoyii chel:* 
cher, lui rëpribrohà devant tout lejiionde 
€!e qu'il venoit d^âpprendre , & finit par 
lui dire qu'il ne tenoit il rien qu'il ne 
le fit pendre. Ce fut le commencémenc 
de la difgrace de cet Intendant, qui, au 
toilK de-deux ans ^ fot obHgé de fe renrer. 
Ce fut aûfli: lé comtàencement 'de la 
fortune deis frères Pârisi. Les CKefs dés 
lHunicionnaires tes récâmpenfèrentyleur 
âbnnerent de Pemploi, & les avance^ 
l'eut très-rapidement. Enfin , ils furent 
Itdonitipnnaires eux - mêmes ^ s^'enficbi- 
rené , vinrent à Paris tenter- uAe plus 
grande fortune , & la firent telle, que 
Sans la fuite ils gouvernèrent prefque 
fous M. le Duc. Après de courtes éclip^ 
Tes , ils font redevenus les maures des Fi* 
nances & des Contrôleurs-Généraux , ont 
acquis des biens immenfes, ait & défait 
des 'Minières', & ont vu, pour ainfi dire 
b leurs pièdâ, la Cour, la Ville & les 
Provinces. ; 

M.àeMont'Marfel\ le plus riche des 
frerea Pârjs, donnoic par mois ii fon fils 

Q iv 
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une fomrae confidérable poué (es metsfls 
plaiCrs. S'étant apperça qoè le jeune 
homme accumuk)ic depuis long • temps 
femme fur fomme, irvoulùc remédier ^de 
bonne heure à un vice naidàdc , doâjt leS 
fuites %)c toujoura funeftes chez -«m 
homme^Hcbe. La tendreOè ;de ce peie 
juftementallarmée, luifuggereunmoyM 
auffi ingénieux qu'bonnêcé. Il prévient 
fon Curé , lui confie fon ^projet , & Tia^ 
vite 2k dîner pour le lendemain. Le Paifteur 
fe rend à Tinvitation; pendant le repat 
on s'entretient de la mifere des pauvcéS^ 
de la Paroiflè. Le Pafteur obfisrve que 
les reflburces lui manquent pour fadfr 
faire aux befoins de rindigeace ; qu'il 
frappe en vain à toutes les portes , & 
que plus h mifere femble s'accroître & 
multiplier les malheureux , plus il s*ap» 
perçoit que la charité fe reflèrre &. fe 
. refroi^t. Sur ce tableau touchant & 
pathétique de la mifere générale , le 
père adrefle la parole à fon fils, & lui 
demande fi fes entrailles ne font pas 
vivement émues par cette peinture de 
Thumanité fouffrante; il ajoute qu'il lui 
connoît une ame trop fepfible pour ne 
pas contribuer de tout fon pouvoir aa 
fdulngement de tant d'infortunés, qui 
n'ont d'efpérance que dans la compaifioa 
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des riches. ,y }e fais, lai die* il, Q^^ 
„ vous avez en réferve une fomine aflèz 
,, confidérable ; je me flacte que vous^ 
,, Tavez deftinée à de bonnes œuvres. 
„ Béniflez h Providence qui vous pré- 
9, fente, une occafion aufli favorable de 
„ fignaier votre bon cœur; livrez gêné- 
,, reufement à iVIonlieurle Curé ces tré- 
9, fors vils en eux-mêmes, & qur n*ont 
„ de prix quedanslebonufagequ^oneti 
,, fait; il les répandra en votre nom dans 
„ le fein dës pauvres ". En même-temps 
IVl. de Mont - Martel ordonne à un do 
raeftique de fuivre fon jeune Maître dans 
h chambre , & d^apporter rargest ^ dont 
il fait un généreux (acrifice. En e&t ^ b: 
jeune homme attendri jufqu'aux larmes % 
fe dépouille fans murmuie de tout fou 
argent^ qu'il remet entre les mains du 
Palleur. Celui - ci Tembraflè , & ra0brc? 
que cette fomme fera diflribuée: è ibm 
intention» Le père termine cette fcene 
louchante en comblant fon fils de.Iouan*^ 
gesiSc de carellès ^ il augtBente Tes menues- 
plajfifs » & lui recomn^ande d'en faire ua 
susifi bon ufage dans la fuiiCiM 



M . 



Le Prince de***, charmé de Tîntré* 
pidJtéd'un Grenadier, kiijetta fa.bourfe,» 
en Ittldifant qp'ii étoit fâché: q.ue la; fom.^ 
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mè ne fût pas plus confidérable. Le len* 
demain le Grenadier vint trouver le Prin^ 
ce , & lui préfemanc des diamants & 
quelques autres bijoux z „ Mon Géné- 
^y rai , loi dit-il, vous m'avez fait préfèoc 
^y de Tor qui étoic dans votre boorfe» 
^, & je le garde ; nxais fûremenc vous 
,y nVez pas prétendu me donner ces 
^j diamants, & je vous les rappcH'te.'— 
^ Tu les mérites doublement , répon* 
,, dit le Prince, par ^a bravoure & par 
^> ta probité; ils font à toi '\ 

Un Particulier laiflè dans un fiacre un 
ÙLC de I200 livres; arrivé chez lui, il 
fe rappelle Toubli qu'il a fait de fon ar- 
gent; il affiche par- tout fa perte &4)ro- 
met deux louis de récompenfe à celui 
qui lui rapportera le fac. Le Cocher fe 
tranfporte auffi-tôc chez lé Particulier , 
& lui remet les i âoo livres. Celui-ci ^ 
fous prétexte d'être occ^ipê , dit au €0*- 
clier de repafl^ dans une heure pour 
fecevcnr fa récompenfe ; le Cocher fe 
setire & revient au temps marqué. Bien- 
loin de lui donner la récompenfe promife, 
le Particulier Faccufe d'avoir volé trois 
IduTs fur ta femme contenue dans le fac. 
Le Codhèr va fe pkit^re au Lieutenant- 
Général de Police. Ce Magifttat mande 
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Q^fli-tôc le Particulier. „ <^uelle fomm^ 
,) ayez-vous réclamée, lui dic-il?*— La 
9^ fomme de 1200 livres, lui répond le 
,, Parciculien — Sk vous « dîc-il au Co - 
^ cher;, quelle fomme^ ayez- vous trouvée 
^, dans le fac? — J'y ai trouvé ijaoo li- 
:,, vresj je n'en ai rien diftraît ; je Taffir- 
,, me devant Dieu & devant les hommes. 
\^ — En ce cas ; reprit le fage Magiftrat 
^ en; s'adreflànt au Particulier, puifque 
5, ie fac ne. contient point la fo^nme que 
^^ yôus avez réclamée, ce n'eft pas~ à 
^^vous qu'il appartient , mais à cet hon- 
^nête garçon, qui par fa droiture & 
^, par fa fidélité, ed incapable de.labaflTeilè 
9, dont vous l'accufez". 

' *'. 

•-■/.• . ■ , 

' L'Amb#ade de Zaii-Effendi n'eut 
,g«er0 d'autre objet que d'égayer la vieil- 
:le(fe de Son Ëminence le Cardinal de 
>Fieuri. C'étoit une galanterie de M^ de 
FiUe'N$uve , Âmbafiàdeur de France h 
la Borie. C^ux qpi ne font point au fait 
dutmtnegejdes Cours, vouloient ^abfo- 
clnm^ht qde cex appareil de pompe, vaine 
?fêririt de prétexte^ des négQçi^tîons im- 
posantes; ii fut à peine focteafion d'uni 
.traité de cot^merce^ Le' Seigneur Otto- 
nibù ttâlnoit fur Tes pas ^e maifon trèsr- 
combreufe > ^ idigne: du^ h^^ Afîatiquç. 

Qvi 
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Il fie fon entrée avec beaacoap d*éclat| 
le Maréchal de Noailles , frère de Ma^ 
dame la ComcefTe de Touloufe , fut char* 
gé de raccompagner. Zaîd-Effendi étolc 
un homme furie retour, d'une moyenne 
caille & d'une phyGonomie refpeétable» 
Il avoit le maintien grave, Tceil vif & 
fpirituel. A un fonds d'efpric peu corn- 
mon chez fa nation , il joignoit des cob* 
DoifTances aflèz étendues. Son cataétert 
étoit liant, fa policefllè aifée ; il étoic fak 
pour goûter la France. Quoiqu'il fît qb 
fMtd rigoureux le jour de fon entréQ% 
une foute immenfe brava rimempérie 4^ 
la.faifon. La multitude des Eiclaves qui 
formoient le cortège de TAmbaSadeur , 
étoit dans le coftume de fa Nation, c'efl* 
à-dire V qu'ils étoiehr nuds en grande par* 
lie; & malgré la différence des dîmatisv 
ils furent contraints de fuppdrter pendant 
plulîeurs heures les injures de Tair. Les 
fpeétateurs le fupportoient auffi prefque 
fans s'en appercevdir, fùr-touc tes fem* 
meis, qu'enflammoit Tafpeft de cei&^âers 
MôfuilmaBs, fi renommés dans les champs 
de Famoup. Elles ne s^en tinrent pas ato 
coup-d'c^l, & le féjour àt cet Ambaf- 
ftdeuîpàins la Capitale fburnli matieiek 
beaucoup d'aventures galantes. Zaîd-Ef- 
feodf eut toutes fortes d'agréments à Pa« 
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ris; onalloic le voir manger comme le 
Roi. On remarqua que c^étoic un Mu* 
fulman Philofopbe, c'eft-à-dîre, qui ne 
s'aflërviflbit point à la lettre de fa Reli* 
gion , qui s'afFranchiflbk des pratiques 
minutieufes, & buvoit du vin en bon 
Chrétien. Ses gens l*imitoient, & per- 
cèrent plus d'une fois le défordre dans 
DOS tavernes. Après une réHdence d^ 
plus d'un an , il quitta la Capitale .do 
Royaume à regret. Le Roi le chargiea^ 
pour rEmpereor Ton inaitre, de {Hréfeâls 
plus riches encore que ceux qu'il avoic 
apportés. !l en reçut auffi pour lui & 
pour fa fuite de propordonjaés 2t la ma- 
gnificence d'un fi grand Monarque^ 

U Abbé DesfofJt ai fies CO voulant fè 
joftifier auprès d'un Magiflrat qui ne pea- 
foit pas avantageufemeticfur fon compte» 
le Magiftrat lui die : „ Si on écoutolt 
9, cous les accufés, il nV auroit poim 
„ :de coupables '\.Si on écoutoH tous 
les accu/ateurs ^ xej^2ink TAbbé^ ^ n'y 
aurùit point (f innocents. 

Dans iHie autre occaiion y comme un 
bomtpe en place lui reprochoic d avoir 
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compofé des Ecries trop fatyriques » TÂb- 
^é Desfoncaines lai dit pour deroiere raî- 
fon : Monfei^neur^ il fau$ bhn que je 
vive. -^ Mats , lui répondit le Miniftre 
Bflèz froidemenc , je n'en vois pas la né^ 
cejpté. 

Le Prince de Wàlffinhutel eut deux 
£lles, dont Taînéé fut mariée à l'Ëmpe- 
teur Charles VI; Tautrë époufaJe Czà- 
fêiwicz, fite indigne du Czar Pierre lè 
i^^nd. Get« aimable Priocefle(i.ji ne 
|)ut venir à bout , par Tes grâces naturel- 
les , par les plus rares qualités ^u co&ur 
4k' de refprit , d'adoucir les mœurs de ce 
Prince féroce. A fon air affable & pré* 
venant , à fes difcours honnêtes & àfièc- 
iUôux , ce fauvage nerépohdôit que par 
des manières brufi^ues^» des pardes ou- 
trageantes, & n^éme par les traitements 
les plus durs» Onraura peut-être de la 
peine à croire qu'il porta la brutalité juf- 
^% retiipoironner trois fois. Heureufe- 
XÊ^iit 1^ Ppince(& reçue un prompt fe« 
cours, qui arrêta les eSèts vdu poifois. 
Pour (brcroh de roaiheur , il n'y âvoît 
alors perfonne dans^cecte Cour qui pûc 

<î) Née ^i^ji^^ ^ ■■■■■' . :u j--: i) 
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s'oppofer aux violences du Czarowuz. 
Piçrre-le-Grand parcouroit FEurope pau p 
forcir de la barbarie où fes {^édécefièurs 
avoienc véco, & pour fe meccre en écac 
de créer un nouvel Empire. Un jour la 
PrinceOè étant groflè>de huit mois, fon 
mari lui donna cane de coups de pied 
dans le ventre, qu'on. la trouva évanouie 
; 6c baignée dans fon &ng. Après avoir 
quelque cemps concemplé (on ouvrage 
avec des yeux fatisfaits , le barbare par- 
tît pour une de Tes maifons de campagne. 
Des perfonnes couchées du fort de cette 
infortunée Princeflê, réfolurent de l'ar- 
racher pou? jamais à fon inc^ne époux : 
on écrivît au Czarowitz qu'elle étoic 
înorte. Le Prince dépêcha auffi-tôt un 
Courier , pour ordotiner qu'on Tenter^ 
Ht fans cérémonie* Il croyoic par - là 
ôrer au public la connoifl&nce des mau- 
vais craicemencs qu'il lui avoic faû éprou* 
ver la veille. 

La Comceflè de Konigfmark^ mefe 
de Maurice ^ Comce de Saxe ,.la fit 
évader du palais où elle étoic renfermée; 
elle lui donna un vieux domeftique de 
confiance qui favoit • l'Allemand & le 
rrançois , \ une femme pour faccom* 
pagçer. Elle parc incogniiOy n'ayant powt 
rdETourcfe que le peu.d-'argettt & de bî^ 
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joux quVIle peut rainaflèr. La Prince(& 
arrive à Paris; mais craignant dy être 
reconnue , etle quitte cette Capitale pour 
fe rendre à l'Orient , d*où partoiem le» 
vaiflèaux de la Compagnie des Indes, à 
qui le Roi avoit concédé Ja Louifiane » 
qu'on appelloit audi le Mijfiftpi. Elle 
8*embarqua avec les boit cents Allemands 
qu'on eoroyoit pour peupler cette cou* 
trée nouvellement découverte. Cette iU 
luftre inconnue, accompagnée de Ton 
ftdele domeftique, qu'elle faifoic paflèr 
pour Ton père, & d'une feule femme^ 
de -chambre, arriva à bon port ^ la 
LouiSane. Elle ne tarda pas à y fixer 
les yeux & Fadmiration de tous les ha* 
bitaiHs. Le Chevalier ^^«^^»/ , Officiel 
plein de mérite, qui avoit écé autrefois 
à SaiiK-Pécersbourg pour y folliciter de 
l'emploi, reconnut la Priocefle. 11 n'ofa 
d'abord s'eu rapporter au témoignage 
de fés yeux ; mais , après avoir examiné 
bien- attentivement ftf démarche , fon 
air, le$ traits de fon vifage, réfléchiflant 
* d'un autre côté fur le caraâere odieux 
du Czarowitz, il ne put douter que ce 
ne fût elle-même. Il eut cependant la 
prudence de fe taire, & fe rendit d utile 
au vieux domeftique, que celui-ci lui 
docma toute fa confiance. II fe dit Alle« 
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inand, fit loi déclata qu'il avoitti'ne foro« 
ifie ruffifancepour former une habitation 
fur les bords du fleuve de Mifftjjtpu 
D'Aùbanc, qui écoic très-entendu, unie 
fes petits fonds à ceux de l'écraDgere , 
pour dcheter des nègres en focîété. Le 
Chevalier ne négligeofr rîen pour s'atti* 
rer reifime de la Princefl^V ^ laquelle 
il donnoiç ^ dans coûtes les occafions , 
de nouvelles preuves de fon imelligen- 
ce, de foB zèle & de fon dévouenienr. 
Un jour qu'il fe trouva feul avec elle , 
il ne foc plus le maître de garder le filence. 
Plein d'une lendrefië refpeélueufe 9 il 
tombe il fes genoux , & lui avoue qu'il 
la connoit. Cet aveu jetta d'abord la Prin- 
ceflè dans une efpece de déferpoir \ mais 
fe (aflTufam fur l'épreuve qu'elle ayoif 
faite de là prudence de cet Officier, elle 
lui en témoigna fa reconnoiflànce , &Iui 
fit jurer qu'il garderoit iuviolablement cet 
important fecret. ^ 

Quelque temps après , on apprit à la 
Nouvelle-Orléans , par les Gazettes d'Ea* 
rope , la cataftrophe arrivée en RuIIie , 
& la mort du Czarôv^itz , qui s'étoic ré- 
volté contre fon père. La Princefllè , 
morte civilement en Europe, ne voulut 
point y retourner. Le fouvenir de fe$ 
nalbeuTS paflfés lui fit préférer les dou«> 
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tmirs d^une vie privée. Le bon vieilkrd 
qu'elle daigooic appeller Ton père, & 
qai en rempliflbk cous les devoirs , lui 
fut enlevé dans le même temps. Sa mort 
la pénétra d*ane dooleor qu'on ne faq^ 
foic exprimer. Elle fencoit qu'elle àvoif 
perdu fon plus cher appui, Thomme è 
qui elle dévoie tout, depuis qu'elle étoii 
devenue la viétime des caprices du ferr. 
L'amour du Chevalier d'Aqbanc n^avoit 
pas échappé à la pénétracbn def la Ptm? 
ceOe , quoique toujours couvert davoilt 
de rattachement & du rer^Neâ. Elle n'a- 
Ifoic plus que lui pour confolateur St 
pour confident : lui feul étôit le foutien 
de fa vie. Sa droiture, fa capacité & foil 
emprefièment à la fervir « lui avoient 
gagné la bienveillance de la PrinceiTe. 
Bientôt elle ouvrit fon ame k un fenr 
timent plus tendre & plus gétiéreux; 
& elle ne balança pas à couronner les 
vœux du Chevalier. La voilà donc fem- 
me d'an Capitaine d'infanterie dans un 
pajEs peuplé de nègres, au milieu d'une 
nation: fauvage!, & de gens de toiice eP* 
pece;&. cependant Princelle fortie d'un 
îang Qugufte , veuve de l'héritier du 
plus valle Empire du monde, & Jbeur 
de l'Impératrice d'Occident. Cette fem- 
me courageufe, au-defTus de tous les 
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préjagés, ne s'occupa plus que du foin 
de partdgér avec fon mari les travaux 
pénibles quVxige une nouvelle habita* 
lion ^ : elle fe ; trouvoic mille fois plus 
faeureufè dans cet état, que lorrqu'ellç 
écoic dons le palais Impérial à Peterf* 
bourgs & peuc-êcre même plus que fa 
fceur fur le trône des Céfars. Le Cie) 
donna à ces vertueux époux , pour fruie 
dé leur union , une fille que Madame 
d^Âubant nourrie elle - même , & à qui 
elle apprit l'Allemand , fa langue natû^ 
relie. 

Quelques années après, le Chevalier 
d'Âubant ayant été attaqué de la fiilule, 
^éhdit foh habitation , & vint à Paris 
poué sV faire traiter. Madame d'Aubanc 
Vy fuivit , & foigna elle-même fon mari 
avec Taffeétibn la plus tendre. Pendant 
la convalefcence du Chevalier , elle al* 
loit quelquefois fe promener aux Tui- 
leries avec fa fille. Un jour le Comte 
de Saxe , quipaflbit dans la même allée ^ 
l'entendant parler la langue de fon pays, 
s'approcha d'elle. Quelle fut fa furprife 
en reconnoiflànt la Princeflle ! Elle le 
pria inflamment de garder le fecret, & 
iui raconta de quelle maniéré la Corn- 
teiïé de Konigsmark avoit favorifé fon 
évafion de Petersbourg. Le Comte de 
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Saxe ne lui diflSmuta pas qu'il en parle- 
roic au Roi. La Princedè lui demanda 
en grâce de ne ie faire que dans trois 
mois. Le Comte le lui promit, & lui 
demanda la perraiflion de Taller voir. 
£ile la lui accorda, k condition qu*il ne 
viendroit que la nuit, & fans témoins. 
Cependant le Chevalier d'Aubanc , déjà 
rétabli de fa maladie, voyoic fes fonds 
prefque épuifés. Il foUicita & obtint de 
la Compagnie des Indes , la Majorité de 
rifle de Bourbon. Le Comte de Saxe 
aliôit de temps - en * temps rendre Tes 
devoirs à la Princeflè. Les crois mois 
expirés, il ne manqua pas de fe rendre 
chez elle avant de parler au Roi. Il ne 
put revenir de fon étonnement, lorP> 
qu'il apprit que Madame d'Aubanc étoit 
partie avec fon mari & fa fille pour les 
Indes orientales. Le Comte alla fur le 
champ en * inftruire Louis XV , qui en* 
voya chercher le Miniflre , & lui or- 
donna d'écrire au Gouverneur de Tlfle 
de Bourbon de traiter Madame d'Aubanc 
avec la plus grande diftinétion. Sa Ma* 
jefté écrivit de fa propre main une lettre 
à la Reine de Hongrie , quoiqu'il fût en 
guerre avec elle, pour Tindruire du fort 
de fa tante. La Rebe remercia le Roi , 
& lui adreflà une lettre pour Madame 
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d'Aubanjc ^. dans laquelle elle la folHcitoic 
de fe rendre ï fa Cour , ^ d'abandonner 
fon mari & fa fille, donc le Roi de 
France prendroit foin. Cette généreufe 
Prînceflè refufa de foufcrlre à une pa* 
reille condiiion. Elle refta à Tlile de 
Bourbon jufqu'en 1754. Devenue veuve 
après avoir perdu fa fille, elle retourna 
à Paris, où elle vécut ignorée. Plufieurs 
perfonnes ont cru qu'elle s'écoit retirée 
à Montmartre, & qu'elle y écoit encore 
en 1760. D'autres ont dit qu'elle avoîc 
choifi fa retraite à Bruxelles , où l'illqftre 
IVIaifon de Brunfwick lui faifoit une pen* 
Con de foîxante raille livres, dont cettei 
refpeftable Princefle donnoît les trois 
quarts aux pauvres, qui l'appciloient leur 
onere. Nous ajouterons qu'en 1771 elle 
vivoic depuis fix ans à nfri , prèo de 
Paris. Elle n'aypit que trois domefti • 
ques, dont un nègre. On la nommoit 
Ma4ai}oie de Mald^ck. Eile écoit veuvci 
pour la troifieme fois. 

Lé Roi djB Prude, ayant defiré s*att^- 
cher Maupertuis (i), ce grand Géo- 
mètre ne fe rendii idus: ipllances de f ré- 



(1) Né en 1698, mort en I7jf9* 
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^èric qQ*avec ragrémënc de Louis^XV; 
i^ui iai confervti cous les droics de regni- 
cole en France. Frédéric écoic alors en 
guerre avec l'Empereur. Maupercuis en 
voulue partager les périls. II accomps^gna 
lé Roi de Pruflè h la bataille de Mol- 
jr^iVz ,. fut pris & pillé par les Huflàrds. 
On l'envoya prîfonnîer i Vienne. L'Em- 
pereur voulue le voir, & lui fît l'accueil 
te plus difliingué. tl lui demanda fi dans 
É&que les Huflàrds lui avoient enlevé ^ 
il y avoic quelque chofe qu'il tegretiât 
particulièrement. Maupertuis crue ne de- 
voir témoigner au Prince que fa recon* 
tsoiflance pour une queflion 11 obligean* 
te ; enfin ^preflë par l'Empereur , il avoua 
qd'il regretroic beaucoup une montre de 
Greham^ qui lui étoic d'un grand fe^ 
^ours pour fes obfervations aftronomi* 
ques. L'Empereur qui en avoic une du 
fnême Horloger Anglois, mais enrichie 
de diamàflcs, dit à Maupertuis : „ C'efl 
,, une plaifaneerie que les Huflàrds ont 
9, voulu vous Eure ; ils m'onc rapporté 
f^ votre monere; la voilk, je vous la 
^ rends ". 

L'Impératriçe-Reinelui ayanedemandé 
s'il connoiflbit'la Reine de Suéde, rœur 
du Roi de Prufle : „ On die y ajoueart-elle , 
^1 que c'eft la plus belle Princeilè du 



dt Louis mV-^ de iMÏiXF. m 

,; ttiondè -. Madame^ répondft Mau- 
perçois,/^ Fcivois crujufqtCà ce jour. 

*■ Vers 1715, le Comte âeCaylus (i), 
9lors fore jeûne, paflà dans le Levant 
i a fuite <fe notre Âtnbaflàdèur & Isi 
Porte, iïrrlvé à Sniyrnè^ il vouruc pro- 
fiter d'an délai de quelques jours pour 
viiiter les ruines à^Ephefe , qui n'en font 
éloignées (que d'environ une journée. La 
campagne étoic alprs infeftée par une 
troupe de brigands, à la tétç derquelèr 
étôît le redoutable Caracayali. \\ y avoît 
I^ dé quoi déconcerter Tavide curioficé dà' 
Comte deCaylus; elle n'en fut que^lus 
irritée ; mais pour la concilier avec la pru* 
dence , il s'avifa d'un expédient qui \\A 
féuffit. Vêtu d*une fîmple toile, & ne 
portant rien fur lui qui pût tenter de^ 
voleurs, il fe mit fous la conduite de 
deux brigands venus à Smyrne, & qui 
étoient de la bs^nde même de Caracayali; 
il étoic convenu avec eux d'une certaine 
forame qu'ils ne dévoient toucher qu^S 
fon retour. Comme ils avaient intérêt ii 
le conferver , jamais il n'y eut de guideà 
|)lus fidèles. Ils le conduifirent I leuf 

(i) Né CA 1692, mort eo 1765. . 
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Chef, donc il reçue Taccueil le plus gra- 
cieux. Caracayali, inftruiç du motif de 
fon voyage, voulue fervir fa coriofité; il 
Tavercit qu'il y avoic dans le voifinage, 
des ruines dignes d*écre connues ; & pour 
Ty cran(porcer avec plus de célérité, il 
lui fit donner deux chevaux Arabes , de 
ceux qu'on appelle Chevaux de race^ 
eftimés les meilleurs coureurs. Le Comte 
fe trouva bientôt, comme par enchante- 
ment, fur les ruines indiquées; c'étoienc 
celles de Colophon. Il y admira les ref- 
ces d'un Théâtre, dQnc les fieges pris 
dans la maflè d'une colline qui regarde 
la mer , laiflToient jouir les fpeAateurs de 
rafpeél le plus riant & le plus varié. Le 
Comte de Caylus retourna pailer la nuit 
dans le Fort qui fervoit de retraite à Ca- 
racayali, & le lendemain il fe tranfporta 
fur le cerrein qu'occupoit anciennement 
k Ville d'Ephefe. 

M. d'Étiolés^ exilé de Paris, cher- 
choit à fe diilraire de fa mélancolie en 
parcourant les extrémités de la^ France , 
jufqu'ii ce. qu'il lui fût permis de fé 
rapproc^ier du ce^itre. Il étoit accueilli 
&fété par-tout; on ne doutoit pas qu'il 
li*eût un jour le plus grand crédit, & 
dans chaque Province les plus grands Sei- 
gneurs 
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gneurs vouloienc le poflTéder & le réga- 
ler. A un de ces repas fe rencontre 
un vieux Gentilhomme campagnard, 
allez heureux pour n'avoir pas la moin- 
dre idée de la Cour« Il efl: frappé de la 
confidéracion que le voyageur obtient de 
chacun des convives ; & dans le delleiti 
de s'y conformer, il demande à un de 
fes voifîns le nom de Tétranger. On lui 
répond que c'eft le mari de la Marquife 
4e Pompadour. Il retient ce nom, de- 
mande à boire, & s'adreffant à M. d'E- 
tîoles , il lui ciie : Monfieur le Marquis 
4e Pompadùur , voulez-vous bien meper* 
mettre d'avoir V honneur de faluer va- 
ire fanté? Et tout le monde de rire, 
excepté le Héros, dont c^étoit rouvrir 
cruellement la bleflTure^ L'orateur inter- 
dit , apprend quelle fottife il vient de 
commettre; il eft d'autant plus embar- 
rafle, qu'elle eft de la nature de celles 
qu'on ne fauroit réparer par des excufes. 

Au Bal paré qui fut donné à l'occa- 
fion du fécond mariage de M. le Dau- 
phin, un Particulier s'étoit mis fur une 
banquette deftinée à quelqu'un de très- 
protégé. L'Officier des Gardes-du-Corps 
voulut le déplacer ; l'inconnu réfîfta ; 
comme l'autre ipfiftoit, ce quidam im* 

Tome m. K 
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patienté des menaces qu'on lui faifoir, 
répondit avec vivacité : Je m'en, , . Mùî> 
fieur; & Jî cela ne vous convient pas^ 
je fuis un tel^ Colonel du Régiment de 
Champagne. Cette querelle fit de Téclat, 
& fe répandit dans la falle. Un înftant 
après, une Dame qu'on vouloic auili 
faire changer de plsfce, fe voyant tra- 
caflëe , s'écrie : Foué ferez ce que vous 
voudrez ; mais je fuis du Régiment de 
Champagne. Cette pbrafe fubflituée au 
root trop énergique du Colonel , a fait 
proverbe, & exprime plus décemmeut 
la même chofe. 

'Au bal mafqué, le Roi s'amufa beau- 
coup d'une fcene aflèzplai Tante. Un buf- 
fet fplendidement fervi o%oitt comme 
c'eft Tufage , des rafrakhiflëment aux Ac- 
teurs du bal. Unmafqueeni/i^i^majaune 
s'y préfentoit fréquemment, & dévaftoic 
les liqueurs fraîches , les vins les plus fô- 
quis, & toutes les pièces de réGftancer 
S'il dirparoiflbit un moment , c'étoit pour 
revenir plus altéré & plus affandé. Il fut 
remarqué de quelques mafques, qui je 
montrèrent h d'autres. Le domino jaune 
devint bientôt l'objet de la curioflté gé- 
nérale. Sa.Majefté voulut le voir : in- 
quiète de favoir qui il étoit, elle le lie 
faivre; il fe trouva que c'étoû uD(b>- 
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mino commun aux Cent-Suiflës, qui s'en 
Iffublanc cour-à-tour, yenoient fttccefiî« 
vemenc fe relever à ce polie» 

Une ftmiile refpeâiable, compolëe 
du père , de la mère & de cinq enftucs , 
il*écoic vue réduite à la plus afl^iè nai- 
fere, par un de ces revers donc le Syf- 
tême de Law fournie tant d'çxemples. 
Le père , donc l'humeur écoic violence , 
balança quelque temps sll n^auroit point 
recours au remède Ângiois. Son époufe 

' s*app^rçuc de fes agicacioas; & le con- 
noiffiinc capable d'qbe réfolucion fuoelle , 

> elle ufa de tous les moyens pour la 
prévenir ; mais en étoit-il d'efficaces ? Sa 
cendrefle pour elle & pour fes enfants , 
ne fàifoic qu'ajouter à fon dérefpoin D'an 
auire côté , la feule idée de recourir à 

• Taffiftance de fes proches , tourmemoit 
mortellement un homme fier, qui n'avoic 
jamais eu befoin du fecours de perfon- 
ne. Il étoic d'ailleurs incertain de l'obte- 
nir, & le refus eût été pour lui le plus 
cruel des fupplices. Ajoutez la honte de 
décbeoir aux yeux de toute une Vilk , 
où il avoit tenu un des premiers rangs. 
Enfin ; il ne parloit que de fe donner la 
mon, & lorfque fon époufe, qui étoit 
ctiioùnueliemem à le veiller, l'exhorcott 

R jj 
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à prendre des fencimencs plus modérés t 
il ne lui répondoic qu'en la preflànc elle- 
même de Te délivrer de la vie , & d'jnfpi- 
rer la même réfoludon h leurs enfants. 
Une idée qui vint à fon époufe , & qu'elle 
lui exprima avec les plus cendres larmes 
de Tamour, rendit prefque en un moment 
la force & même le calme h fon.efprit. 
„ Tout n'eftpas défefpéré, lui dii-elle; 
^ j'ai de la fanté , & nos cinq enfants en 
,, ont aulli. Quittons la Ville où nous 
,, fomroes , pour aller demeurer k Paris i 
), nous n'y ferons connus de perfonde , 
„ & nous travaillerons , vos enfants & 
„ moi , à vous faire vivre honnêtement '\ 
Elle ajouta que G fon travail ne fuffifoit 
pas, elle fe réduiroit à demander fecre- 
temenc l'aumône pour fournir à fon en* 
tretien. Il rêva quelques moments h ce;te 
proportion; & prenant fon parti avec 
une conftance digne de coût ce qu'il a 
£iit depuis : „ Non » lui dit-^il y je ne vous 
y, abaifllèrai point k cette indignité ; mais 
,, puifque vous êtes capable de tant de 
„ courage , je fais ce qu'il nous refte à 
„ faire. Mon défefpoir ne venoit que de 
„ ma tendreflè & de ma compafiion pour 
„ vous". Il parut plus tranquille après ce 
dlfcours , & toute fa famille le devint com- 
me lui. U ne perdit pa$ un moment ; & 
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recueillant les débris de fa fortune, qui 
n'alloienc pas à cent piftoles, il quitta fe- 
crecement la Ville avec fa femme & fes 
enfants. Mais au-lieu de prendre le che* 
min de Paris , comme elle s'y attendoic « 
il prit celui d'une Province voifme, & 
au premier Bourg où il fe crut inconnu, 
ils changèrent d'habits , & fe revitirenc 
des étoffes les pluà viles. Ayant en- 
fuite continué fa route, il arriva dans 
un grand Village qui lui parut propre h 
fon deflèin. Il y loua une cabane dans 
Tendroic le plus écarté , avec un petit 
champ & quelques arpents de vigne ; 
il y mit des meubles conformes au lieu* 
„ Vous m'avez offert , dit-il ^ fa femme^ 
„ de travailler avec vos enfants h mon 
„ entretien ; il vaut mieux que nous 
„ travaillions chacun de nôtre côté ; mes 
9, fils partageront mon travail , & vous 
V ferez partager le vôtre \i vois filles "• 
Voyant quelques larmes qui coùloienc 
des yeux de fa femme : „ Si je croyois, 
,) ajouta-t-il , que ces pleurs marquaflènt 
„ votre répugnance pour le genre de vie 
n que je vous fais embrafler, je vous of« 
9, frirois de vous procurer une vie plus 
„ douce dans quelque Ville, où je pour* 
„ rois vous envoyer d'ici les petits profits 
I, de inoo travail ; mais je vous connois 

R iii 
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crop bien pour croire que vos propres 
peines foienc celles qui vous tou> 
chenc; foyez fûre que vous nVez 
5, aucune raifon de vous affiiger des 
„ miennes ; je fens que je puis être 
,, heureux dans notre nouvelle condi- 
„ cion. Nous aurons moins de comme* 
,, dites 9 mais nous aurons moins de be- 
9, foins "• U employa ce qui lui reftoii 
d^argenc ^ fe pourvoir de laine & de 
%oile pour occuper fes filles i & d^inf* 
truments propres à cultiver la terre pour 
fds fils & pour luî-ntôme. Il prie un 
payfàii dans fa maifon pour leur en 
montrer Tuâge. Quelques jours d'exer- 
cice leur firent furmonter toutes k$ 
difficultés* L'exemple de leur père & de 
leur mère , leur infpira une forte d'ému- 
lation <)ui ne s'eil jamais refroidie. lis 
vécurent encre eux dans une paix admi* 
rable ; & quoiqu'ils euflënt peu de com- 
munication avec leur voifinage^ leur 
dbuceur & leur honnêteté ne laiflèrenc 
pas de lés faire aimer de tout le monde 
C'étoit chez eux que les Habitants du 
Vilfage prenoient les ouvrages de laine 
qui font en ufage à la campagne; le 
profit qu'ils en tiroienc eue pu fuffîre 
pour la vie fobre dont ils avoienc formé 
l'habitude. Comme il étoic impollibif 
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que la curioficé ne ponâc tôc ou tard 
le Curé de la Paroiflè & les principaux 
Habitants ï s'informer de quel pa^ys ils 
écoient venus , & pour quelle raifon 
des perfonnes qui paroillbient fi bien 
nées, fe trouyoient dans cette ficuatlon, 
il^ prirent le parti de s^ouvrir au Curé^ 
en le priant d'arrêter la curiofité des m- 
trts. C'efl: de cet Eccléfiaftique qu'on a 
fa leur hiftoire. 

Le VaiOèau le Bourbon de 74 canons ^ 
monté par le Marquis de Boulainvilliers 
(en 1740^ coule à fond k la hauteur 
des Ifles d'Oueflanr. PIpfieurs voies d'eaii 
qui s'étoienc ouverte^ 9 Tavoîenc em« 
péché de fuivre TEfcadre du Marquis 
d'Aminé dont il faifoit partie. Le Mar^ 
quis de Boulainvilliers voyant que le mal 
éioit augmenté, au poinc que toutes 
les pompes & un travail continuel ne 
pouvoient fuf&re ; que Ton vaiflèau étoit 
hors d'état de gouverner , d'être radoubé 
& fecouru ; retenu fur fon bord par un 
devoir aoflere y il brave la mort % & fongé 
feulement à fauver quelques Sujets à fon 
Roi ; fon fils eft du nombre : il les faï 
defcendre dans la chaloupe, fous prétexte 
d'envoyer chercher, du fecours , au nom- 
bre de onlze Officiers & de onze Ma* 
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rîDlers. Une detni-heure après, ils oxïi 
la douleur de voir leur Capitaine & 
leurs camarades, engloutis avec le Vaif- 
feau. 

Sur la Paroifle de Saint - Severin i 
Paris , un Particulier vivant h l'extérieur 
d*une manière très - régulière « n*écoic 
rien moins que ce qu'il paroiflbir. U 
cachoit fous le voile de la dévotion &* 
de la charité, une ame vicieuTe & dé- 
pravée. Il enlevoiJt de tous côtés der 
jeunes filles de parents pauvres, à qui 
il faifoit efpérer de les placer avanta- 
geufement. Mais bien- loin de remplir 
ces engagements rerpeélables , le mal- 
heureux livroit ces jeunes filles il la plus 
affreufe proftitution. Une de ces infor'^ 
tunéfiv qui , depuis trois jours , combat* 
toic pour fa vertu, & réfiftoit aux per« 
fécucions de cet indigne fubbmeur, îma« 
gina un moyen héroïque de fonir d'un 
pas fi dangereux. Elle trace avec fan 
fang fur le papier l'hiftoire de fes mal- 
lieurs & de fon oppreffion, adrefiè la 
lettre au Vicaire de la Paroiïîè, jette cet 
écrit par la fenêtre , & prie le Ciel de 
le faire tomber entre les mains de quel* 
que perfonne honnête. Celui qui trouve 
cette lettre i la porte à fou adrefTe. Le 
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Vicaire formoit depuis long-temps des 
foupçons coQcre le foborneur hypocrice. 
Il va trouver le Procureiïr-Général ^ lut 
lemet en main la lettre. „ Il y a long- 
,. temps , dit ce M^giftrat , que ^ cher* 
«y che un homme du caraétere decelui-- 
,^ ci; je vais m^en aflurer, & remédier^ 
,^ tant de défdrdres ". 11 écrit en confé- 
quence à ce (éduâeup la lettre la plus 
preflante, & lui marque : „ Qu'inftruit du 
„ bien qu'il fait fur fa Paroifîè , il defire 
yy le voir, pour lui communiquer des 
^ chofes relatives à fes pieux delleins;^ 
y^ qu'il l'attend en tel lieu y. & le prie de 
^, s'y rendre à l'heuie indiquée ". Ces 
homme plein de confiance fe rend à l'in* 
vixatioaduMagiltrat, quUui fait l'accueil 
le mieux concerté, entend te récit de fes. 
prétendues bonnes œuvres, &ramufeen 
kii propofanc de nouvelles vues \ ce 
fpjet. Pendant ce temps-là , un Commif- 
Ikire averti de ce qui fe paflbit,. fe 
tranfporee avec quatre Exempts che& 
l'homme en queftipn. ïi trouve en effet, 
douze jeunes filles réduites à la plus 
affireufe mifere, & donc le plus grand 
nombre avoic déjà &crifié fa vertu. Le 
CommiflTaire demande ceUe qui a écriç 
là lettre ; cette jeune perfonne ravie 
^e fon projet aie réuiD ^ raconte avec 
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ingénuité couces les vexacioos qu'elle a' 
cf^yées ; elle ajoute que , renfermée 
feulement depuis crois jours dans ce lieu 
infôme , Dieu lui a fait la grâce de ré- 
(ifter aux indignes fuggeftions de (on 
abominable tyran. Le Commiflàire , bieiî 
îEkilruit , va rendre compte de fa com- 
lâiSion au Procureur-Général , les qua* 
cre Exempts reftent à la porte de VHô* 
tel, & bientôt ils reçoivent ordre d'ar« 
rêter le fuborneur hypocrite. LaParoifle 
prit foin des jeunes filles , & leur fie 
apprendre un métier. La vertu géné^ 
reufe de celle qui avoit écrit, attira fur 
elle le fecours du Ciel & la proteélion 
des hommes. Cette fille eftimable a 
exercé depuis avec honneur le métier d^ 
Couturière. ^ 

A la Bataille ^Ettingue , le jeune 
Comte de Boufflers^ de ja branche de 
Remiancourt , enfant de dix ans & demi ^ 
eut la jambe caflTée d'un coup de canon 
(en 1742). Il reçut le coup, fe vît cou- 
per la jambe , & mourut avec un égal 
fang froid. Tant de jeunefiè & de cou* 
rage attendrirent tous ceux qui furent té« 
moins de fon malheur. 

A la fuite de cette même affaire, le 
Roi d*Angleterre laifTa fur Je champ d^ 
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bataille environ 600 blefTés , que le Lord 
Stairs recommanda à la généroflté du 
Maréchal de Noailles. Les François les 
recueillirent comme des compatriotes : 
les deux Généraux s'écrivirent des lec* 
très , qui font voir jufqu'où peuvent aller 
la politeflë & Thumanicé au milieu des 
horreurs de la guerre. Cette grandeur 
d'ame n'étoit pas particulière au Comte 
Scairs & au Duc de Noailles. Le Duc 
4e Cumherîand fur-tout, fit un aâe de 
généroflté qu'on ne peut trop louer. Un 
Moufquetaire , nommé G/r^ri^4r» 9 blefl$ 
dangereufement , avoit été porté à côté 
de fa tente. On alloit panfer le Prince , 
k qui une balle avoit percé tes chairs de 
la jambe : „ Commencez , dit le Duc 
,, de Cumberland , par foulager cet Qf* 
y^ ficier Fnnçois; il eft plus bleflTé que 
,, moi ; il manqueroit de fecours , & je 
ir n'en manquerai pas". 

M. de la Falueref qui depuis fut Pre* 
mier-Préfident du Parlement de Breta^ '^ 
goe, n'étant encore que Confeilier, fut 
nommé Rapporteur dans une affaire ^donc 
il iaifla l'examen k àës perfonnes d'une 
probité moins délicate que la fienne. Sur 
l'extrait qui lui en fut remis , il rapporta 
le procès ; mais quelque? mois après le 
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jugement, il reconnut que fa trop grande 
confiance avoir dépouillé une famille 
honnête & pauvre des feuls biens qui lur 
reftoient. Il ne fe diffimula point fa ^ute, . 
& fe donna les plus grands mouvementK 
pour retrouver les malheureufes viftimes 
de fa négligence. Il les retrouve enfin > 
& les force d'accepter, de fes propres 
deniers, la fomme qu^il leur avoit fait 
perdre involontairement. Ce trait d'une 
probité rare , dont M. de Chamillan avoit 
donné le premier exemple , a foumrà la 
Chaujfée le fujetde la Gounrnante. 

Z)dfy?t?wA^5 (Philippe Néricault) (i) , 
fut long - temps chargé des .affaires de 
France en Angleterre : il y conçut une 
violente paffion pour une Demoifelle An* 
gloife, née Catholique & d'une famille 
diifii^uée; il Tépoufa dans la Chapelle 
qu'il avoit à Londres comme IMintftre de 
France; ce fut fon premier Chapelain 
qui donna aux nouveaux mariés la Béné- 
diélion Nuptiale, en préfence de la fœur 
de fa nouvelle époufe, & dé quatre té- 
moins, leurs amis & leurs confidents. C^ 
mariage fut tenu fecret pendant quelque 
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temps ; & il eft le fujec véritable de la 
Comédie da Philofophie marié; Deftou- 
ches y a joint fa belle-fœur fous le nom 
de Céliante. Tous les autres perfonna- 
ges y font également copiés d'après na« 
cure, k quelques circonftances près , qu'il 
fat obligé de changer & d accommoder 
au Théâtre. 

Un jeune Soldat du Régiment des Gar* 
des-Françoifes étoit en prifon pour ca»(e 
de défertion , & devoir , le lendemain ^ 
être mis au Confeîi de Guerre. Des per« 
Tonnes charitables qui s'inréreflbîent au 
malheureux jeune homme, & qui avoienc 
accès auprès de SaïdeMebeinet Pacha , 
Âmbafladeur de la Cour Ottomane il celle 
nde France , imaginèrent de l'employer 
en faveur de cet infortuné. Ils lui parle* 
rent d'une manière fi pathétique, qu'il 
fe détermina à demander la grâce de ce 
déferteur. Sa recommandation jeut .tout 
le fuccès qu'on en pouvoit attendre ; le 
Roi, naturellement porté à la clémence, 
& voulant honorer l'AmbalIàdeur d'une^ 
manière particulière, eut la bonté d'ac* 
corder cette grâce ,,& dès le lendemain 
l'illudre intercefleur en reçut l'aflurànce. 

Le Traité de Paix de 1748 , n^ ftl 
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point honorable pour la France. La claufë 
concernant le Prince Edouard fut fur-, 
tout flécriflTante pour la Nation. Nous 
avions appelle ce malheureux Prince ; 
nous Tavions ébloui d'efpérances brillan- 
tes ; nous l'avions fait fervir de jouet à 
nos deflèins , même au péril de fa vie , 
& nous finîmes par Texpulfer, après 
avoir attenté à fa liberté. Le Prétendant, 
qui n'écoit plus pour nous que le Che- 
valier de Saint-Georges^ ne pouvant (d 
perruader qu'on en vînt à cette dernière 
extrémité , avoit fermé Tgreille à toutes 
les infinuations qu'on avoir pu lui donner 
\i ce fujet , & le Gouvernement fe vie 
obligé de donner des ordres pour rafrê- 
ter. Ce fut à YOpéra que fe pafla ce fia? 
gulier événement. Le Roi avoit prévenit 
M. de Vaudreuil , Major dés Gardes* 
Françoifes , en 1^ chargeant de cette ex* 
pédition, que ce Prince marchoit tou- 
jours armé , & qu'il avoit menacé de fc^ 
tuer fl 4'on mettoit la main fur lui. M. 
de Vaudreuil répondit fur fa tête , qu'il 
n'arriveroit aucun accident fâcheulk ; mais 
il demanda carte blanche fur la manière 
d'exécuter ce projet, & fit fes difpofi- 
lions en conféquence. L'entrée de la falle 
de rOpefa étoit alors dans un cul-de- 
fac; le Prétendant arrive, & n'eft pas 
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phitôc defceoda de fa voiture, que cou- 
ces les iflues fe ferment ; il fe trouva pris 
fans fe douter de ce piège. Le Major 
des Gardes lui annonça Tes ordres & les 
lui montra , en lui demandant la permiP* 
(ion de le fouiller* Le Prince donna fa 
parole d'honneur qu'il n*avoit point d'aïf' 
mes. Cependant M. de Vaudreuil Tayane 
fait ferrer par fes Grenadiers, lui trouva 
plufieurs piftolets* On le mit dans un car-* 
Toflè, & on le conduiût à Vincennes, où 
il y avoit un fouper ordonné pour lui. Il 
ne vit qu'un couvert, en voulut d'autres^ 
& erigagea M. de Vaudreuil & les ancres 
Officiers à lui faire compagnie. Il refla 
trois jours il Vincennes, puis on le çon« 
duifit au Pont - de- B/ûiuvùifin ; ce qui 
hii fit perdre toute envie de revenir eio 
France* 

En 1756 , le Chevalier d'Aubigny 
partit de Rochefort, fur le Vaiflëau le 
Prudent , de 74 canons , pour fe rendre 
à la Martinique , accompagné de deui 
Frégates ,r^/Asf^/^ , de 34 canons , com« 
mandée par M. Duchaffatit , Capitaine 
de Vaifleau , & le Zéphyr , de 30 caf 
Dons, montée par M. de la Touche-Tré^ 
ville ^ Lieutenant de Vaifleau , & Com* 
mandant de la Compagnie des Cadets à 
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Rochefort. La Frégate le Zéphyr s^é^ 
cane réparée des deux autres Bâtioients ^ 
rencontra le Vaifleau Anglots le fFi^- 
wick y de 64 canons ^ commandé par le 
Capiraine Shuldam^ qui croifoie depuis 
quelque temps dans ces mers , & qui avoie 
enlevé aux François plufieurs Navires» 
IVI. de Tréviiie manœuvra fi habilement^ 
qu^il laiflà croire au Capitaine Ânglois » 
qu*ii ne commandoit qu'un Vaiflëau roar** 
chand. L'Ânglois le roéprifa , & ne dai- 
gna pas faire ouvrir fes fabords. IVI. de 
Tréviiie fe laiflà approche^ à la portée 
du canon r alors il arbora pavillon blanc > 
& lécha toute fa bordée fur l' Anglois, 
qui, voyant faméprife, ordonna qu*oa 
ouvrit promptement fes fabords. M. de 
Tf éville qui devina le commandement de 
Tennemi, ik tirer ^ à propos toute fa 
moufqueterie , que Téquipage Anglois 
ii'ofa manœuvrer, & prit la fuite. Aa 
bruit de Tartillefie, le Vaifleau le Prtà^ 
dent vînt au fecoursde la Frégate le Zé* 
phyr , avec la Frégate M Atlante. Le Ca- 
pitaine Anglois voyant qu*il ne pouvoic 
échapper , fit dire qu'il fe rendcoit , mais 
au Commandant feulement. Le Cheva- 
lier d'Aubigny fit pour lors unAgnal, 
afin d*incerrompre le feu de la Frégate 
U Zéphyr ; Q^toix pour faire favoir à M» 
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deTréville qu'il eût \ combattre le Vaîf* 
feau , Il ce Bâtiment refufoit de fe ren- 
dre \ la Frégate. Le Capitaine Ânglois 
craignant Tévénement du combat , fe rea* 
dit h IVI. de Trévitle. On ne fauroit trop 
louer la valeur & la conduite de ce brave 
Officier, & fur-tout le procédé généreuit 
du Chevalier d'Aubîgny , qui crut de- 
voir lui laiflèr la gloire entière de cette 
prife. Le VaifTeau le fFarwick fut cott« 
duit à la Martinique. 

Le Comte de Maurepas^ Miniftre dé 
la Marine , fi'étoit permis quelques plai« 
fanteries fur le compte de la Marquife 
de Pompadour , & le Roi n'avoit fair 
qu'en rire. Un jour, à Mariy , elle trouva 
fous fa ferviette ce quatrain : 

I«a Marqutfe a bien des appas ; 
Ses traits font vifs , Tes grâces frasches î 
Et les fl«urs naifleat fous fes pas: 
Mais, hélas } ce font des £eurs blanches* 

Il n'étoit point prouvé que le Comte e(H 
fait ces vers; le feul foupçon fuffit» & 
fl eut or^re de fe démettre de fes em- 
plois. M, Rouillé eut fon département; 
ce qui fit dire à quelque plaifant:)^^*^» 
donnoit la Marim à ^conduire à m 
KoulUr. 
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Le firere de la Marquife de Pompa- 
dour fut d'abord connu dans le monde 
fous^le titre de Marquis de Fandieres^ 
que fa (œur changea en celui de Marquis 
de Marigny , pour fe fouftraire aux quo- 
libets des plaifanrs qui le nommoient le 
Marquis dt Avant-Hier. Au commence- 
ment dé fa fortune , ce jeune homme , 
à peine fort! du Collège > rougiflbit d'une 
élévation pour laquelle il favoic n'être 
, pas né. Il avouoit modeftemenc Ton em- 
barras dans la galerie de Verfailles , oà 
il ne pouvoit paroitfe fans fe voir en- 
touré d'une foule de grands Seigneurs. 
Je ne puis pas laîjfer tomber mori mou- 
choir ^ difôit-il avec naïveté, qiCà Vinf- 
tant des Cordons-bleus ne fe difputent 
Vhonneur de le ramajfer. Il fût bientôt 
admis aux petits-foupers; le Roi Tap* 
pelloic petit'frere. Un jour que fa fœur 
cortiptoit dioer téte-à-céce avec lui, le 
Roi forvltit; & fâchant quel convive 
elle vouloît renvoyer , il s'y oppofa, en 
dîfant : Au - lieu d*éter le couvert qui 
lui étoit dejiinéy il n'y a qu^à en ajou- 
ter un de plus; nous dînerons tous let 
trois enfemble. Le moyen que la tête 
ne tournât pas au Marquis de Marighy ! 

Au mois de Mai 1750 ,' il fe fît de ces 
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enlèvements néceiTafres, fur -tout à Pa- 
ris , qui eft le réceptacle de tous les 
mauvais fujetsdu Royaume. Un Exempt, 
avide de lucre, avoic enlevé un enfant 
dans refpérance de rançonner la mère» 
Cette femme défolée, fit entendre fes^ 
gémiflèments dans coût fon quartier ; 
o autres roeres, dans de femblables al- 
larmes, fe joignirent à elle. Il ne fut 
plus queftion de deux ou trois enfants 
enlevés, mais de plufieurs milliers. Des 
bruits finiftres fe répandirent; on pré- 
tendit qu'un malade iiludre , pour fe 
fouftraire à la mort, de voit, par ordre 
des Médecins , prendre des bains de fang 
bumain , & du plus pur« Il n^'en faliuc 
pas davantage pouf donner la dernière 
énergie à cette rage. Les femmes corn* 
mencerent l'émeute au fauxbourg Saine- 
Antoine ; eilç s'étendit de proche en 
proche, fe communiqua aux hommes, 
& gagna jufqu'au centre de la ville* Mal- 
heur à qui pôrtoit une figure d'Exempc 
de Police ! Il y en eUt un de maflacré. 
M. Berrier étoît alors Lieutenant de 
Police, La populace s'avance en tumulte 
vers fon hôcel , donc elle caflè les vitres. 
Ce Magiftrac perd la tête, & s'enfuit 
par les jardins', pour fe fouitraire au 
traitement infâme dont il eft menacé* 
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Quelqu'un de Tes gens , plus intrépide ^ 
fit ouvrir les portes , & par ce coup de 
bardieflfe, intimida la canaille; elle s'i- 
magina que c*étoit un piège qu'on lui 
tendoit , & tous réitèrent immobiles. 
Cependant les Gardes-Françoifes & Jes 
Gardes - Suiflès étoient fur pied, ainfi 
que les deux Compagnies de Mouf- 
quetaires, & les différents Corps de la 
Maifon du Roi. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour contenir les féditieux , par- 
nii lefquels il y avojt plus de femmes 
que d'hommes , plus de badauds quie de 
combattants. En peu d'heures , tout ren- 
tra dans le devoir. Les premiers furent 
pendus pour l'exemple; mais pour don« 
ner au peuple une apparence de fatisfac* 
tion > le Parlement manda le Lieutenant 
de Police , le réprimanda , & lui enjoi- 
gnit d'être plus circonfped): dans Ta place. 
Humiliation dont la Cour le dédomma- 
gea bientôt, en le nommant Confeille^ 
d'Etat. 

M. DugaS'i Prévôt dès Marchands k 
Lyon , reçut des Boulangers de cette 
grande ville une fupplique , par laquelle 
ils demandoienc la permiffion de renché- 
rir Je pain. Le Mègiftrat, prenant leur 
requéce , leur dit qu'il examineroic leur 
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demande. En forçant, les Boulangers 
mirent line bourfe de deux cents louis 
fur la table , ne doutant point qu'avec 
une telle précaution, leur demande n'eue 
le fuccès qu'ils en avoient efpéré. Lorf* 
qu'ils vinrent pour recirer leur requête » 
le Magiftrat, en la leur. rendant, leur 
dit : „ Meilleurs, j'ai pefé vos raifons 
„ dans la balance de la jullice , & ne les 
„ ai pas trouvées de poid$ ; je ne juge 
„ pas à propos que par une cherté mal 
,^ fondée , on faflè fouffirir le peuple. 
„ Au refte, Meilieurs, j'ai dillribué vo- 
9, tre argent aux deux hôpitaux de là 
,, ville ; je n'ai pas cru que vous en 
„ vouluffiez faire un autre ufage ; j'ai 
^ même compris que, puifque vousécie^ 
„ en état de faire de pareilles aumônes, 
a vous gagniez dans votre métier > bien 
^ loin d'y perdre "• 

• » • . - 

Louis de Bourbon de Condé^ Comfe 
de Clermoat , prit féance à TAcadémie 
le 26 Mars 1754; il y reçut pour fa 
part quatre Jetons, & dit en les prenant: 
,^ Qu'il deflreroit qu'il fût d'ufage de 
9, les porter à fon habit comme les Or- 
„ dres du Roi, & qu'il s'en feroit hon- 
p neur ". Paroles dignes d'être confer- 
vées dans les faftes de TAcadémle & de 
\\ liciéracure. 
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Peu de jours après la nailïïince de M. 
le Duc de Bourgogne , fils aîné de Moa* 
feigoeur le Dauphin , la Cour fut crès- 
fiUarmée fur le cpmpce de cet auguftô 
enfant. Parmi les femmes du fécond or- 
. dre qui lui écoient attachées , il y avoic 
une Madame Sauvée autrefois Marchande 
de poiflbn. C'étoit une intrigante qui, 
voulant fortirdela foule, \ quelque prix 
que ce fût, étoit conféquemmeut fort 
.peu délicate fur les moyens» Un jour, 
^ elle court toute e&aréé chez la DucbeiFe 
^e Tallard la Gouvernance, & lui dé- 
clare que dans la foule admife à contem* 
pler le Duc de Bourgogne, elle a re- 
marqué une main jettant quelque chofe 
dans fon berceau. On rend compte du 
fait au Roi , & toute la Cour eft en allar*^ 
tnes. Les Médecins font appelles; on 
trouve un paquet rempli d'une efpecede 
poudre ; on en fait ranalyfe , & i'on re- 
connoit qne ce fachet , très-innocenf , ne 
renferme que des cendres. On fe doute 
de quelque fupercherie ; oA interroge la 
:dénonciatf ice , & on. lui fait avouer qqe 
:Ie defir de fe rendre plus recommanda* 
ble, Ta portée à cette: fuppoficion. M. 
le Comte d'Argenfon^ qui la proiégeoit, 
eft forcé de Tabandonner : il décerne lui* 
:/même une Lettre de cachet pour qu'elle 
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foie conduite k la Baitille, où elle ^11 
reftée plufieurs aonées. 

Le Comte d'Argenfm étoîc on parti* 
fan fort zélé des abonnements parciçu* 
liers concernant les impôts : ayant fait 
part de fon projet an Roi , Sa Maje(lé lui 
dit de le communiquer au Contrôleur- 
général Celui-ci rayant écouté tranquil- 
lement iCela efi fort bien , dit-il ; mais 
que deviendront les Receveurs des Tail- 
les? Alors tournant le dos à Ton colle- 
gue : Apparemment y Monfieur ^ répliqua 
le Comité fi Fon trouvoit moyen d^em* 
pêcher qu'il n'y eûtdesfclérats^vousfe* 
riez inquiet de ce que deviendroient les 
bourreaux. 

# 

Lorfque M. de Bougainville (i)^ hom- 
me de Lettres eftimabie, & connu fur* 
tout par fa traduétion de VAmi-Lucrece 
du Cardinal de Folignac^ fe préfenca pour 
être reçu de l'Académie Françoife, la 
famé de cet Ecrivain étoit en fort mau- 
vais état. Dans le cours de fes vifites, 
où il ne manqua pas de parler de fa frêle 
évidence, il ne trouva de contradiébeur 

il) Né en 1711, mortr«n «7^3. 
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que Q\AzDucht. ^MonTieor» lui dicMl, 
„ on peuc d'aucanc mieux me faire encrer 
9, dans TAcadémie, qu^avec une fancé 
\y aufli miférable que la mienne , je ferai 
,, bientôt place à un aucrê ; vous devez 
,, vous appercevoir que je n'ai pas long- 
„ temps encore à vivre. — ' Votre raîfoa 
^, n^èftpas excellente, répondit allez da* 
jy rement Duclos ( i ). Sachez donc, Mon- 
„ (leur , qu'il n'eft pas du refibrt de TAca- 
^ demie de donner rËxcrême-Oûétion ". 

On contoic devant M. de Marian^ 
qu'il y avoit une boucherie & Troyes 
où jamais la viande ne fe gâcoic, quelque 
chaleur qu'il fît. Il demanda fî dans le 
pays on n'attribuoit pas cette confer- 
vation k quelque chofe de parcicuh'er. 
On lui die qu'on l'atcribuôic à un Saint 
révéré dans le lieu : Hé bien ^ dît l'Aca- 
lîémicien , je me range du côiédtimira' 
de pour ne pas compromettre maph^ 
figue. 

Feu M. le Duc dX)rIéans s'étok vu 
forcé de plaider dans une affaire qu'il 

étoit 
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étoit important de f^ire décider. Sa )>ar^ 
Ùe adverfe étoit peu accommodée des 
biens de la fortune. Ce généreux Prince 
en étant inftruit, porta le défintéreflèmenc 
jufqu'à fournir à fon adverfaire Targenc 
donc il avcfic befoin dans la pourfuite de 
"" ce procès. Son Alcefle Tayanc perdu, 
crut devoir en féliciter cet homme, & le 
rismercia de très-bonne foi , de ce que 
par cette pourfuite il lui avoir épargné 
une injuftice qu'elle n*auroic jamais con- 
fine fans cet événement. 

Moncrîf (^i^ avoir débuté par être 
Prévôt de faite ; il fembloit prévoir qu*il 
auroit befoin de défendre une grande par* 
tie de fes ouvrages à la pointe de Tépée* 
Il fe trouva dans le cas avec le Poëte Roy , 
qui avoic fait une épigramme fanglance 
contre le Livre des Chats. Moncrif le 
rencontra en plein midi fur la place du 
Palais^royal , & lui propofa de fe battre. 
Roy , qui n*avoit été que Confeiller aa 
Cbâtelet, ne fut pas du même avis. Mon* 
crif lui donna vingt coups de canne. Roy, 
toujours çauftique, crioic pendant* Topé* 
ration : Patte de velours^ Minet ^ patte 
de velours. 

■I I II wmtmmmmmm n n i mmmmÊ^i^ 

(i) Né en 1687 » mort en 1770. 
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Le Jeudi 17 Novembre 1763, M. de 
^** paflànt h fepc heures & demie du 
foir dans la rue Pavée, près de la Co- 
médie Italienne, entendic une femme 
qui, adreflanc la parole à la fendnelle 
du coin de la rue FrançoiTe.^; s'écrioic : 
„ Ah ! mon Dieu , il n'y a (^ftis de cha« 
„ rite , dans le monde. Hélas ! voilà dans 
,, cette charrette toute une famille qui 
,, va périf de froid & de faim , (i la Pro- 
„ videoce ne vient pas à Ton fecours *\ 
La femme qui parloir ainfi, avoir l'air 
^'une fervante, donc Taccenc étoic Aile* 
mand* Elle montroit une petite char- 
rette couverte qui étoic derrière elle , & 
dont un homme conduifdc le feul cheval 
qui y étoit attelé. M. de ***, curieux de 
favoir ce qui donnoit lieu ï ces plaintes^ 
s'approche de cette femme, & la quef* 
donne. „ MonGeur, lui dit-elle , il y a 
„ là -dedans une malheureufe famille 
^, d'Alface, prête à périr de mifere. 
^, L'homme qui conduit le cheval eftle 
^, père; il ne fait pas un mot de fran- 
5, çoîs & n'a pas le fol. C'eft un hon- 
j^, nêce homme, qui a des padèports, 
^ des certificats & des lettres de recom- 
„ mandation du Commandant, de l'Ia- 
tendant de fa Province, & du Bour- 
guemellre de fon Canton. Il vient à 
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^y Paris prendre un padèpoçc pour aller 
„ \ Cayenne ; fon deiTein eft de vendre 
^, Ton cheval & fa charrette pour fub- 
), fifter JQfqu'à fon déparc. Depuis une 
^ heure & demje , je vais avec ce pau« 
^y vre homme chercher un gice; je lui 
^, fers d'interprète ,& je réclame la corn* 
), mifération de tout le monde. Cette 
^, charrette renferme une femme de tren* 
y^ te-cinq ans , une jeune fille fort belle 
9, de quatorze à quinze , un petit garçon 
„ de fix \ fepc, & un autre d'un an , en* 
,, core à la mamelle; mais. Moniteur, 
,,^ cous ces infortunés n^ont pas mangé 
„ depuis deux jours. Entendez-vous les 
9, cris du pauvre petit enfant? ils expri* 
„ ment allez fes befoin^. La mère, épui- 
,» fée par la fatigue, par le froid & la 
9, faim , n^a plus de quoi Talaiter *\ M. 
de ***, attendri par ce récit , dità la femme 
de le fuivre , & de faire marcher la char* 
rette; ils arrivèrent, malgré tous les em- 
barras, \ rhdtelierie de Saim Claude j rute 
Montorgueil ; il engage rHôcelIè à les re- 
cevoir & à leur donner à manger. „ Mais, 
5, Monfieur, lui dit rHôteflè, connoif- 
„ fez-vous ces gens là pour leur don- 
5, ner retraite? — Ils font malheureux, 
„ dit le généreux Citoyen ; ils ont be- 
fj foin; je fuis^^ homme; faucii d'autres 

s ij 
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99 motifs pour être charitable? Voilà ii 
9, livres que je vous avance pour fadr* 
^ faire k leurs néceflltés les plus preOàn- 
I9 ces; qu'on leur donne à manger, & 
t9 qu'on en ait foin ". M. de '^*'*' ne put 
«lier voir ces bonnes gens qne le Samedi 
19 ; il ne les trouva plus. L'Hôteflë avoit 
confeillé au malheureux . père d'aller fe 
loger dans un fauxbourg de Paris 9 parce 
qu'ils y vivroient à meilleur conîpte9 
& qu'ils trouveroient plus aifément l'oc- 
cafion de vendre le cheval & la charrette 
k quelque Jar<ynier, Ce dime homme 
leur apportoit une petite lomme qu'il 
avoit ramafièe auprès de fes amis. L'Hô- 
ceflTe lui raconta la manière dont ces mal* 
heureux avoient pris le repas qui leur 
fut donné à leur arrivée. Que ce repas 
peint bien l'extrémité cruelle h laquelle 
ils étbient réduits ! On leur (ert une grande 
foupe; la mère tenoit fon nourriflbn dans 
&s bras. Aufli-tdt que cette petite créa* 
«ure aflimée apperçoit des aliments 9 elle 
•'élance loin du fein de fa mère 9 jette fes 
deux petites mains dans la foupe bouil- 
lante , les reporte pleine li fa bouche en 
jettant des cris que lui arrache la dou* 
leur de la brûlure. Les autres enfants fe 
jettent avidement fur le pain qui eft de* 
tant eux ^ en déchirent des morceaux 
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avec les ongles, & les dévorent en un 
inftane. Toac le monde eft attendri à ce^ 
fpeéhcle. „ Cette famille, continue THô- 
9, tefle , a délogé ce matin , & eft allée 
„ demeurer au fauxboug Saint-Antoine. 
,, Ces pauvres gens ont demandé , pnt 
9, les (ignés les plus pathétiques , leur 
,, généïeux bienfkiâeur. La femme & 
,, les enfants fe font jettes à mes genoux, 
^ & m'ont arroré de leurs larmes. Tou* 
,, chée de leur reconnoiflànce & de leur 
,^ fenGbilité , je ne leur ai rien pris pour 
^, leur logement ^ leur nourriture, & 
„ leur ai remis les 12 livres ". 

M. de **♦ parcourut le fauxboufg 
Saint Antoine , pour déterrer ces mdk 
heureux, qu'il découvrit enfin. Il leur 
procura toutes fortes de fecours , & leur 
fit avoir des paflèports pour Cayenoe« 
Tant dé bienfaits méritent d'autant plus 
DOS éloges, qu'il n'y entra ni vanité, ni 
oftentation. 

. U Abbé Prévù/l (i) n'étant encore 
que Moine de l'Abbaye de Saint- Ger^^ 
main-des-Prés , fit remarquer eti lui cette 
imagination finguliere 'qui loi a fait en- 
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(i) Né en 1679^ mort en 1697. 
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fanter tant de Romaos. Un foi'r quV 
près fouper on lai demandoic s'il n'avoie 
jrieo appris de nouveau ^ il entreprit de 
raconter une aventure qui , par rincérêe 
qoll y mectoic , fie aOèmbier autour de' 
lui toute la Comniunaucéu II avoit Td 
faire deSrer h fes ^udiceurs le dénoue* 
nient de Ton iMfloire ^ mais les incident j 
quMl enchatooit les uns aux autres le 
reculoienc toujours , &; cette fois-là oti 
parut oublier Theure de la retraite. Ce- 
jpendaiK la prétendue hifloire ne âfli(R>îc 
pas, & Ton fuc obligé de prier lliifto» 
rien d*en retnettre la fuite au lendemain. 
Plulieurs foirées s'écoulerenc. fans qa^on 
pût jamais voir la fin de fon Romans 
car c'en étoic un que Dom Prévoft mé-- 
ditok» 

Un bomme trèx-médiocre ayant pré- 
fenté un |our à M.Boyer » Evéque de 
Mirepoix (i}» un Livre contre la Philo- 
Ibpbie moderne, ce Prélat lui4it vive- 
ment : 5, Âh ! Monfieiir , que m'apportez- 
ji vous là^ & de quoi vous mêlez-vous? 
^ Savez < vous que pour attaquer lès In- 
^, crédules 9 fansrifquer decomprbmec* 

(i) Mort en i7tU 
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^^ tre la vérité, il faut être un Bofliiet ou 
,9 un Pafcal , & qu'il ne fuffic pas d'être 
„ un Saint •'? 

M. l'Abbé Comte de i5**, homme de 
qualité , mais pauvre , avoic eu de bonne 
heure une place \ l'Académie Françoife , 
mais'n-avoit pu obtenir de Bénéfice. Un 
jour qu'il follicitoie Tàncien Evéque de 
Mirepoix : Monfieur VAhbé , lui rèpondic 
ce Prélat, vous m^ importunez en vain; 
tant que vous ferez nies V^ers , vous n^au* 
rez rien de -mon vivant» -* Hé bien ^ 
Monfeignèur^ f attendrai^ lui répliqua 
M. TAbbédeB**. 

La Cour de France fut à la veille de 
fe brouiller avec celle de'Turin , pour 
une violation du droit d'afyle .& de 
territoire. Mandrin , ce fameux chef de 
contrebandiers , après avoir âé(blé la 
Ferme, dont il rançonnoit les Suppôts 
depuis près de dix-huit mois , après avoir 
échappé ^ toutes les pourfuices , & avoir 
tenu tête aux Troupes réglées envoyées 
contre lui, n'a voit pu être furpris que 
par rufe. Des Volontaires de Flandres 
s^ant déguifés en payfans , Tavoiene 
enlevé à Saint - Genis - d^OJl , terre de 
Savoye , où il fe retiroit toujours après 

S iv 
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fes expéditions , fe fiactanc d'être en (%- 
re^ dans les Etats d'un Souverain étran- 
ger. On fe hâca de le conduire au fup- 
plice avant qu'il fût réclamé, & Ton 
chçrcba enfuite tous les moyens d'éluder 
la réparation qu'exigeoit une telle offen- 
fe. Il fe répandit dans le public un Précis 
de la vie de Mandrin , où Ton impatoic 
fa prife irréguliere à la vengeance des 
Commis de Ta Ferme. La Cour de Turin 
ne fut pas dupe de ces détours^ elle exi- 
gea une réparation authentique. Le Com- 
te de Noailles fut envoyé auprès de Sa 
Majedé Sarde, aveccommifllonexprefle 
de défavouer cachégoriquement tout ce 
qui s'étoit palTé fur foh territoire ; de lui 
apprendre que le Roi de France avoit fait 
punir les coupables , & n'avoit rien tant 
à cœur que de rellerrer les liens de Ta- 
micié avec un Souverain auquel Tunif- 
foient déjà les liens du fang. 

M. Z^***, né Gentilhomme & peu 
fortuné,, fe voyant dans la dernière mi« 
fere , ainfi que deux de fes fœurs , prit 
un habit de payPan , & fut sWrir pour 
Milicien k une Communauté , dont lesi 
garçons avoient fait entre eux 600 liv. 
pour celui fur qui tomberoit le* fort. 
I^fut toifé , accepté , infcrit fur le Rôle , 
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& reçut rargenc, qu'il porta à fes fœurs 
pour les aider h vivre. A la revue de 
M. Dodard\i alors Incendanc de Cham- 
pagne, it fut reconnu, ciré des rangs, 
faic Lieucenam de Milice, & partie avec 
le Bataillon. Il s'y conduific fagement; 
& ce même Bataillon devant fournir des 
hommes au Régiment de Condé Infan* 
cerie , il fut choifi pour les conduire à 
l'incorporation. Le Régiment qui avoic 
beaucoup fbufferc,^ reçut les hommes, & 
retint l'Officier conduAeur, qui conci- 
iiua fcm fervice avec zèle & diftinâion ; 
il fut chargé de la partie des recrues, 
où il tic pafoîcre beaucoup d'intelligence 
& de fugacité. Le momenc de pafier Ji 
la Compagnie arriva ; fes camaradess'em- 
prefiërent de lui fournir les fonds nécef- 
feires pour l'acquérir, & fon éccmûmie 
le mie biencéc en étac de refticuer leurs 
avances génâ'eQfes. Après un long fervi- 
ce, il mérita la Croix de Saine-Louis , 
& vint fe fixer en Champagne fa patrie, 
où ila époufé une veuve opulente, donc 
il a faic le bonbeun 

M. le Comte d" Argenfon fx, M. d$ 
Machault , furent difgraciés en méme- 
remps ; ils éprouvèrent Tun & l'autre 
le reflèntimenc de la Marquife de Pom- 

S V 
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padour d'une œaniére proportionnée k 
roffenfe qu'elle pvécendok en avoir re« 
çue. On en jugera parles termes de kurs 
Lettres de cachet. Dans ceHe du Comte 
d'Argenfca, le Roi kii difok féckemenc r 
^ Votre fervke ne m'eft plus néceflàire ; 
^ je vous ordonne de m*enyoyer votre 
^ démiffio» de Secrétaire d'Ëcae de Ift 
y^ Guerre , & de eoufi ce qm concerne 
M les Ejnplois y joints> & de vous recirer 
^ k votre terre des Ormes ". Au con- 
traire « Sa Majefté faiibiren quelqueforte 
^ excules à M. de^MacbauIt r „ Le» 
yy cfrconftances préfeutes m'obligent de 
„ vous sedemander les Sceaux & la dé- 
^ miflTion de votfe Charge de Secrétaire 
^ d'Ëtat de la Marine. Soyes toujours 
^ certain de ma^ protection & de mon 
^ eftfme. Si vous avez des grâces I de« 
„ mander pour vos enfanss ^vous pourrez 
^ le &ire en Ton temps; il convient que 
yy vous reliiez quelque temps à Arnoti-' 
y wUe. Je vous conferve votre penfion 
^ de 30000 livres , & les honneurs de 
^ Garde-des-Scéau& ''• 

Un Mateloe die Msrêigut^ , pe<tte 
Ville de Provence , avqit époufé une 
fille jeune, belle âcvertueufe. Celle* ci 
ayant dépenfé peu - à - peu » malgré fOQ 
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économie , Tàrgenc que fon mari lui 
avoit laiflTéens'etnbarqùant, eut recours 
à un Bourgeois de. la Ville. Cec homme 
épris touC'à-cqup de la beauté de celle 
qui implôroit Ton affiftance , vouloic mec- 
cfe au fervice qu'il lui rendoic, un prix 
que cecce femme hondêce crue devoir lui 
refufer fans héficer. Cependant comme 
fon mari ne revenoit pas, toutes fes pe- 
tites reflbùrcesTe trouvèrent bientôt épuî- 
fées. Contrainte par la néceflité qui fe 
faifoit fentir de plus en plus , & par les 
befoins toujours renaiflànts d*un enfant < 
qu^elie nourrilToic , elle fe détermina à 
retourner chez ceTui dont la propoBtion 
Tavoit indignée. Malgré fes inftances & 
fes prières, elle ne. put rien obtenir. Elle 
fut obligée de capituler; & vaincue par 
le befc^V ^^^ lui permit de venir fouper 
avec «lie. Après le repas, qui de fa part 
fut des plus trîftes , cet homme emporté 
la preflà vi vemem dp remplir les conven 
tîons. Cette pauvre femme voyant qu'i' 
n*y i plu^dVpër^iflce pour elle, tire fon 
enfaiu de Jon becceau « où . il. dormoit , 
' &. le preflànt cpmre fon fein , les yeux 
Baighés de larnies:,, Tette, mon enfant , 
„ lui dk-èlle, tette bien; reçois encore 
„ le lait d'nne honnête femme , que la 
,„ néceffité poignarde. Depiain. . . • Que 
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41 ne puis*je, hélas! ce fevrer! eu nTau* 
5, rois pas le laie d'une roalheureufe ^\ 
Ses larmes achevèrent ; le Bourgeois , 
déconcerté , s'enfuie ï ce fpeéhcle , en 
jectant fa bourfe, & s'écriant : // n'eft 
pas pqffible dé réfijîer à tant de vertu. 

Après raffaîre de Filings-Haufen y\t 
Maréchal de Broglio fut rappelle , ' & 
reçQC une Lettre de cachet qui Pexiloic 
dans fes terres. Le public, peu inftiruit 
des griefs , & ne confultanç que fon e(U- 
me pour Taccufé, lui décerna un triom- 
phe bien capable d'adoucir fa difgrace^ 
Le lendemain de fon exil on jouoit 7^?/^ • 
crede^ la Comédie Fracçoife ; Mademoi- 
felle Clairon faifoît Aménaïde. Quand 
elle en fut à ces Vers : 

. On dépouille Tancrede , on TexUe, on l*btttragt,,^ 
C*eft le fort d'un Héros d*être perfécuté 



• 



Tout fon parti fe tait : qui fera fon apptii ? 
Sa gloire. •••••••••••• 

Va Héros qu'on opprime « attendrit .tou« U% 

* cœurs. •• • : ^ 
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L'AArice donna des inâexl<H)s de voix 
fi nobles & fi pénétrantes, que tous les 
fpe(5hteurs, pleins de J'événement du 
jour, fentirent IVpropos. Le nom de 
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Brûglio volâ^ de bouche en bouche : le 
Ijpe^^cle fuc interrompu à plufieurs re- 
prifes par des applaudiflèmencs qui fe 
renouvelloienc fans cède. Ce même pu< 
blic, qui avoic fi fore regretté le Maré- 
chal d'Eftrées , dans renthoufiafme où il 
étoit du prédéceflèur , parue peu flatté 
du choix de ce vieillard pour remplacer 
le jeune Héros. 

Le Combat de Rhinberg^ fur le.Bas- 
Rhin , mérite d'être cité , mpins par fon 
importance ,afl^z grande cependant, puif- 
que le Marquis de Cafiries y força le 
Prince héréditaire de repaflèr le ileuve 
& de lever le fiege de Wefel , que par 
une aétipn particulière , prefquç publiée 
dans le temps & dont. !a mémoire doiu 
ê^re immortelle. Le Chevalier SAjfas , 
Capitaine au Régiment d'Auvergne , en« 
voj'é dans la nuit à la découverte , tombe 
dans une patrouille ennemie: on le me« 
nace de le tuer s'il profère un mot ; il 
n'en crie .que' plus fort : A moi^ Auver% 
gne^yoUà les enmmis ! £t ce généreux 
Çurfiusj qui auroic.dû voir tomber d'ad*, 
miration ces barbares k fes pieds , eft maf: 
uçré impitoyablement. 
• • 

Lpuîs XV paflant devant les prena* 
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diers à cheval , dit au Lord Stanley , gtil 
écok à portée de Tencendre : ,, Mylord, 
n vous voyez là les plus braves gens de 
9, mon Royaume : il n*y en a pas un qui 
9, ne (bit couvert de bleflùres *'. Le Lord 
répondit : „ Sire, que dok penfer Votre 
,» Majefté de ceux qui les oncbleflSs? 
9, Ils font morts , répondit un vieui^ Bri- 
„ gadier ". 

Après la Bataille de Bo$hack , gagnée 
par le Roi de Pruflè fur TArmée de TEra- 
pire, combinée avec les Troupes de Fran» 
ce C^^^757)î un des Généraux Pruf- 
fiens appercevant un endroit où Ton corn- 
battoit encore ^s^approcbe, & voit un 
Grenadier François aux pri(ès avee fîx 
Huflfards noirs. Le François étok retran- 
ché pariine pièce dé canon , & jurok, 
en combattant toujours, de mourir plu- 
tôt que de fe rendre. Le Général admi-' 
rant fa valeur , ordontie aux liuflards de 
fufpendre leurs coups , & dk au Grena- 
dier :„ Rends-toi', brave Soldat , lenbm- 
^, bre t'aceàble, ta réfiftanee eft inutile» 
9, «—Elle ne peut Têtre ; je lafleraî cet 
ji gens-çi,& je joltldrai mon drapeau; 
9, ou ils me tueront , & je n'aurai pa» 
99 la honte d'avoir été fait prifonnier.— 
»> Mais ton Armée eft en déroute i — 
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„ Je ne lé fais que trop ; mais, morbleu f 
,9 ti nous avions eu un Général commo 
„ le Roi de Prude , ou le Prince FerdU 
j^ nand , je fumeroîs à préfènc ma pipe 
^ dans r^rfenal de Berlin. -— Je donne^ 
99 la liberté à ce François , die le Gêné* 
t» rai Pruffien ; Huflàrds, fuîvez-môî v & 
^ toi 9 brave Grenadier , prends cette 
,9 bourfe , & va rejoindre ton Corps. Si 
^9 le Roi mon Maître, avoir 50000 Sol- 
,9 dats comme coi , TËurope ti'auroic 
99 que deux Souverains, Frédéric & 
99 Louis. Je le dirai à mon Capitaine i^^ 
99 mais gardeir votre argent ; en temp» 
,9 de guerre, je ne mange de bon ap«^ 
9, petit que celui de Tennemi ; vous > 
>9 vous êtes digne d'être François \ 

« 

L^Abbé de Ppifentm ^ i ) ayant érè 
sombre d'années fans dire Ton Bréviaire 9. 
tomba malade. Son Confeflèur le taxa à- 
dix mille firanes pour les pauvres» L'af» 
laire s'accommoda^ 9 & TAbbé ne leur 
rendit quedeox milte écus. Quelque tem p s 
•près 9 on le lurprit, dons une maifon 
diftinguée , récitant k Técan fon Office» 
On rit beaucoup de cette, nouveauté^ 

(1} Ké em 1708 , mort ea z;7$« 
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L'Abbé 9 fans fe déconcerter , die aux 
riears : „ Je fais ce qu'il m'en a coûté 
jy pour ne Tavoir pas die : je ne veux 
99 pas y écre pris une féconde fois. Ne 
i% puis-je pas tomber malade encore " ? 

Sains -Foix 0)) non moins connu 
comme brave . que comme homme de 
Lettres, fe prit un jour de querelle, 9U 
foyer de TOpéra, avec un Provincial qu'il 
ne connoiflToit pas. Se croyant offenfé , 
il lui propofa un cartel. „ MonCeur,.lui 
9i dit le Provindal, quand on a affaire à 
^ moi , on vient me trouver , c^eft ma 
,) ^^2^;»m^; je demeurée rbôcel de***, 
„ je vous y attendrai ". Saint-Fpix ne 
manqua pas le lendemain d'aller cher* 
cher l'inconnu, qui le reçoit très-poli- 
ment , & lui offre à déjeûner. „ Il eft 
„ bien queflion de cela , dit Sain t-Foix ; 
,1 fortons. — Non , répond tranquille- 
„ ment le Provincial , je ne fors jamais 
,9 fans avoir déjeûné , ç'efi ma couSume ''. 
Il déjeûna à fonaife, en invitant toujours 
TAuteur de Y Or acte d'en faire autant. 
Le déjeuné fini , ils fortent , & Saint* 
Foix refpire ; mais en paflànt devant un 
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(0 Ké en 1703 ^ mort en ijr^. 
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Café ^ rincoonu s'arrête : ,, Monfieur i 
^^ lui dit-il, après mon déieûné, je joue 
9, toujours une partie de Dames ou d'é- 
„ checs, c'e/i ma cousume; chacun a 
t, la fienne, & vous ne voudriez pas. • • 
,v — Eh ! Monfieur, répond Sainc-Foix, 
9, vous prenez bien votre temps pour 
„ jouer aux échecs ! — Cela ne fera pas 
,1 long , lui dit Tinconnu ; après quoi je 
5, fuis \ vous ". Ils entrent dans le Café. 
L'inconnu joue avec le plus grand flegme , 
gagne la partie , fe levé , donne le fignal 
^Saint-Foix qui juroit encre Tes dencs, 
lui fait mille excufes , & ajoute : ,, Si 
„ vous voulez, Monfieur , nous irons 
^ aux Tuileries , & nous ferons deux 
,9 tours de promenade^ après avoir joué 
,, une partie , je ne manque jamais d'aï- 
„ 1er me promener ; c^eft encore ma cou- 
5, tume ". Comme les Tuileries font voi- 
Anes à%s Champs *Ëiy fées, Saint -Foix 
accepte , croyant que le Provincial avoic 
enfin fixé le lieu du combat. On fe pro- 
mené ; notre homme fait fes deux tours : 
& Saint-Foix lui propofe de pafier aux 
Champs Ely fées. „ Pourquoi faire, lui 
,» dit rinconnu? •— Belle demande, ré*> 
„ pond celui-ci ! parbleu ! pour nous 
„ battre. E(l-ce que vous avez oublié ? . . . 
,, —Nous battre, s'écrie le Provincial ! 
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5, y penfe^-voùs? Que dîroic-on deinoît 
„ .Convient-il à un Tréforier de France, 
,, il an Maglftrac, de mettre Tépée \ la 
, , main ? On nous prendroic pour des 
„ foux ". Saint-Foix refta comme anéan*- 
ci, & quitta le Trérorîer, qui fut le pre* 
mi^r à publier fon aventure. 

Mademoîfelle Gautier Ci) fut d'abord: 
Comédienne, & enfuice Carmélite. Elle 
avoir été reçue au Théâtre François en 
17 1 6 ; elle s>n retira dix ans après. Elle 
écoit grande^ bienfiiite, avoit beaucoup 
de fraîcheur. Elle faifoit aflèz bien des 
vers , & peignoit fapérieurement en mi« 
niature. Sa force éioit prodigieufe pour 
une femme , & peu d'hommes aûroient 
lutté contre elle. Le Maréchal de Saxe ,' 
à qui elle avoit fait un défi , & qui, à la 
vérité, remporta fur elle \ la lutte au 
poignet , difoit que de tous ceux qui 
avoient voulu s'elTayer contre lui , il nV 
en avoit guère quilui euOent réfiflé auffi 
long-temps qu'elle. Elle rouloit une af- 
"" fiette d^argènt comme une oublie. 
Mademoifelie Gautier avoit eu plu* 
lieurs amants , & entre autres le Grand 

(i) Née ca 1691 , morte ca 17 j7. 
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Maréchal de Wirtefnberg , avec qui elle 
fie un voyage à la Cour du Duc; Ce 
Prince avoit une maîcrelîè qu'il ainiok 
beaucoup. Soie que Mademoifelle Gau* 
cier lui fût fupérieure par la figure , & 
qu'elle s'imaginât que la beauté dût ré- 
gler les rangs entre celles qui cirent de 
leurs charmes leur principale exiftedce, 
foie caprice ou jalou6e,elle fie tant d'im* 
pertinences à la favorite, que le Princt 
ordonna à Mademoifelle Gautier de for^. 
lîr de fa Cour, 

Revenue à Paris, le dépit d^avoir été 
renvoyée, lui infpira le dellêin de s'en 
venger par une infulte d'éclat. Elle fe 
rendit incognito à PHr f entier g ^ & s'y 
tint cachée quelques jours , pour médh* 
ter fur fa vengeance. 

Ayant appris que la maitreflê du Duc 
étoit à la promçnade en calèche, elle 
en prit une, qu'elle mena elle-même 
avec des chevaux très -vifs; & paflànc 
Avec rapidité derrière celle de fon enne- 
mie , elle enleva la roue , renverfa la 
calèche, fe rendit du même train à fon 
aujberge, où fa chaife Tatcendoit avec 
des chevaux de poile , & repartit k 
Tindant , pour éviter les fuites de cette 
afiâire. . . . ' ^ 

Quoique Mademoifelle Gautier eût 
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ea des amants aimables, elle n*avoic ea 
véricablemenc d'amour pour aucun ; mais 
elle en conçut un violent pour Quinault'^ 
Dufrefne , ce Comédien de la figure la 
plus, noble, que nous avons vu jouer 
avec tant d*8pplaudiflèments , & qui n*a 
point encore été remplacé. Us vécurent 
quelque temps enfemble ; & Mademoi- 
felle Gautier, en devenant chaque jour 
plus paflionnée , vouloic Tépourer. Il y 
a toute apparence qu*il le lui avoit fait 
efpérer ; mais sMtanc refroidi autant 
quelle s'étoit enflammée , il ne voulut 
plus entendre parler de mariage ; & 
cette femme , fi violente & fi abfolue 
tant qu'elle n Voit pas vraiment aimé , 
tomba ,ddns une mélancolie profonde. 
Tel fut le premier principe de fa voca- 
tion : il fer fit une révolution dans ion 
caraétere. 

Une fois entrée aux Carmélites , Ma- 
demoifelle Gautier n'eut jamais le moin* 
dre retour vers le monde ; & jamais Re* 
ligieufe ni Dévote ne porta plus loin 
Fhumilité Chrétienne : elle fe croyoit 
fincérement indigne de fes compagnes, 
jdont elle éprouva plus d'une fois les mé- 
pris. Des relations qu'elle eut avec la 
Reine, lui procurèrent dans la maifon 
une confidératton qu'elle ne cberchoit 
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pas. Cette Princeflfe fut enchantée des? 
fentiments dé piété de la Sœor Augûf- 
iine de la Miféricordc Cc*étoic le nom 
de religion de Mademoifelle Gautier). 
Il s'établit entre elles unecorrerpondance 
de dévotion , dont Moncrif était le mé*' 
diateur. La Reine & la Sœur Augaftine 
Ih font aufll quelquefois écrit direéte* 
ratent. La veille de fa mort, la Sœur en- 
voya il la Reine les huit vers fuîvants 
qu'elle avoit faits, & qu'elle diâa à la 
Religieufe qui la veiltoit : 

Thérefi (i) ]e t'entends !... une éternelle TÎe 
Brife de mon exil les liens importuns* 
Avec une prière offbrte par Sophie {2)9 
Mon ame va voler fur l'Autel des parfums.' 
O Reine ! ame célefte « & le charme du monde t 
Si fur moi tes regards daignèrent s'abaifier» . 
J*implore , en expirant > ta pié;é profonde ! . « • , 
Demande mon bonheur ; le Ciel va t'exaucer. 

Les perfonnes qui ont connu Made-^ 
moifelle Gautier aux Carmélites de Lyon t 
ont afiuré qu'elle avoit confervé jufqu'à 
la fin la gaieté de fon caraélere ; que fi 
vivacité s'étoit changée en ferveur pour 
fes devoirs; À qu'étant devenue aveugle 



(1) Patronne des Carmélites. 

'(l} L'ua des noms 4e Baptême de la Retaè« 
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dans les dernières années de fa vie , elle 
fe fervk toujours elle-même , fans vou- 
loir eue à charge à perfonne. On ob- 
ferve que le Pape lui avoîc donné un 
bref pour paroîcre au parloir à vifage 
découvert. On ne devine pas la raiiâi 
de cette fingularité. 

Un jeune homme nouvellement reço 
b r£cole militaire fe contentoic de man- 
ger de la foupe, du pain fec, & de boire 
de Peau. Le Gouverneur, averti de cette 
fingularité, qu'il crut devoir attribuer à 
quelque excès de dévotion mal - enten- 
due, en reprit le nouvel élevé. Le jeune 
homme continua encore le même régi- 
me, & le Gouverneur en prévint M. 
Duverneyy qui fit venir cet-enfant, & 
lui repréfenta, avec douceur, qu'il ne 
convenoit pas de fe fingularifer, & qu'il 
fîlloit fe conformer en tout point à la 
règle des écoles. Il eflayà enfuice , mais 
imitilemenc, de favoir les raifons qui le 
portoient à fe conduire ainfî : il ne put 
lui arracher fon fecret, & il finit par le 
menacer- de le rendre à fa famille. Cette 
menace efiî'aya le jeune homme, qui, 
n*ofànt plus cacher le motif de fa con- 
duite , dit à M. Duverney : „ Monfieur, 
9, dans la maifon de mon père, je ne 
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„ mangeoîs que du paia noir , & en 
,, petite quantité : ici , je mange de 
,» bonne foupe ; on m'y donne d'excel- 
„ ienc pain blanc h difcrédon , & je 
^j trouve que c'eft faire bonne chère. 
99 Je ne puis me déterminer h manger 
,, autre çhofe, par Tiropreilion que me 
^, faic le fouyenir de Tétac où j'ai laiflS 
„ mon père (& ma mère ". M. Duver- 
ney ne put retenir Tes larmes , en voyanc 
la généreufe fenfibilité de cet enfant* 
Monfieur votre père afervi^ lui dit- il, 
fCa-t'ilpas depenfion? —Non, reprit 
ie ]eune homme ; pendant un an , il en 
a follicUé une : le défaut d'argent ta 
contraint éCen abandonner la pourfui- 
te;&^ pour ne point faire de dettes 
à Ferfailles , // a mieux aimé languir. 
Hé bienj dît M. Duverney, fi le fait 
tji auffi prouvé quil paroit vrai dans 
votre bouche , je promets de lui obtenir 
fcinq cents livres de penfion. Puifque vos 
parents , ajouta-t-il , font fi peu à leur 
aife , ils ne vous auront pas garni la 
goujfet : recevez , pour vos menus plai- 
firs , les trois louis que je vous pré^ 
fente de la part du Roi; & quant à 
monfieur votre père , je lui enverrai 
d^ avance les fix premiers mois de la 
j^enfion que je fuis affuré de lui obte- 
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nir. — Ah ! Mmfiwr , repartie âufB- 
rÔ£ k jeune homme , puijque vous ayez 
la facilité de faire pajfsr une fomme 
£ argent à mm père , de grâce , ajou^ 
iez -y les trois louis que vous venez de 
me donner : ici fai tout en ^abondance; 
ces trois louis me deviendraient inutiles^ 
& ils feraient grand bien à mon père 
pour fes autres enfants. 

* Mademoifelle Clairon s^écanc recoth 
nue dans un porcraic tracé d'après na« 
ture , par Fréron , dans X Année litté- 
raire^ alla trouver les Gentilshommes 
de la Chambre , & les menaça de fe 
retirer du Théâtre, fi on ne lui faifoit 
juftice de ce Journalifte. En conféquen- 
ce , on follicita un ordre du Roi pour le 
faire mettre au Fort-rEvéque. Heureu* 
fement pour lu^ qu'il avoit la goutte, 
& que ié% amis eurent le temps de foi* 
liciter fa graoetOn leur répondit dV 
bord que cette grâce ne s'accorderoit 
qu'à Mademoifelle Clairon feule. Ainfi, 
\l la honte de lui devoir fon châtiment^ 
il fe vit menacé de l'hun^iliation plus 
grande de lui devoir fon pardon. Aux 
tarrieres plutôt^ s'écria- c^il avec le 
Philofophe Grec. Cependant la Reine » 
informée de ce démêlé encre Je Tourna- 

lifli 
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lifte & la Comédienne , ordonna qu'il 
eue fa grâce. Mademoifielle Clairon » qui 
vouioic abrolamenc une fatisfa(5tion , écri- 
yic aux Gentilshommes de la Chambre 
une lettre très - pathétique , où elle té- 
moignoic Ton regrec de ce que fes talents 
n*ëtoient plus agréables au Roi ; qu^elIe 
le préfumoic , puifqu'on la laiflbic avilir 
impunément : qu'en conféqùence, elle 
perliftôit \ demander fa retraite. Enfuite 
elle fe rendit en perfonne chez M. le 
Duc de C***, pour lui faire part de 
fon projet : „ Mademoifelle , lui répon- 
)) die ce Miniilre , nous fommes, vous 
9> & moi, chacun fur un théâtre; mais 
y avec cette différence que vous choi* 
„ liffèz les rôles qui vous conviennent , 
,) & que vous êtes toujours fûre des 
„ applaudillements du public. Il n'y a 
9, que' quelques gens de mauvais goût , 
^, comme ce malheureux* Fréron , qui ^ 
^, vous refufenc leurs fuffrages. Moi, 
,, au contraire, j'ai ma tâche foavent 
9^ très-défagréable; j'ai beau faire de 
9, tnon mieux , on me critique^ on mt 
» condamne, on me hue, on mebaf* 
t, foue, & cependant je ne donne point 
^, ma démiffion. immolons, vous & moî, 
„ nos reflèntiments à la patrie , & fer- 
^ vons-la de notre mieux , chacun dans 
Tme m. X^ 
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,, notre genre. D'ailleurs , la Reine 
ê^ ayant fait grâce , vous pouvez , fans 
„ comprotnetcre votre dignité , imiter 
„ la clémence de Sa Majefté '*. Made- 
moifeile Clairon fouric avec Qobleflè à 
ce propos, & fe retira fort mécontente 
du perfifSage. Revenue chez elle, elle 
aflTembla un nouveau comité, où, après 
bien des débats & des menaces, il fut 
enfin décidé qu'elle foufcriroît aUx volon* 
. tés de la Reine , & Fréron n'alla point 
lu Fort-l'Evêque. 

On fe rappelle le temps où la manie 
A\x jour étoit de faire tout à la Grecque. 
Le jour de Pâques,, as Avrils 1764., 
l'Abbé Tome , Chanoine d'Orléans , qui • 
avoit prêché le Carême devant le Roi^ 
ayant oublié , en commençant^ fon Ser- 
mon , de faire îe ligne de la Croix , Sa 
vMajefté eit témoigna (à furprife à ion 
Capitaine des Gardes : Fous verrez^ 
:Sire^ répond le Duc d'A***, .^«^ 
Hi*eji un Sermon à la Grecque. VQ- 
^ateur en efièt commence par ces pa- 
roles : Le$ Grecs & les Romains f &ç. 
Le Roi ne put tenir ion envie de rire^ 
& le Prédicateur, qtrî s'en apperçut^ 
en refta déconcerté ' pendant tout Ton 
difcours» 
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Leprince Ci) étoic non - feulement 
un excellent Peintre, mais un IVIufiden 
très - agréable. Il jouoit fupérieuremenc 
du violon^, & il eft à croire qu'il eût pu 
fe faire on nom dans la muGque indru* 
mentale. L*anecdote qu'on va rapporter, 
prouve du moins que ce calent lui devint 
fort utile dans une circonftance afièz cri- 
tique. Des cracaQèries de famille Tayanc 
obligé de quitter Paris , ii vint s'embar- 
quer en Hollande pour Sr.-Pétersbourg, 
où il avoir deux frères établis. Son vio- 
lon & fa gaieté lai concilièrent bientôt 
l'amitié de tout l'équipage ; mais un 
Çorfaire Ânglois vint attaquer le vaif« 
feau, qui fut forcé de fe rendre. Les 
vainqueurs, ufant de leur droit, fe livre- 
rent au pillage , & fe partageoient déjà 
les t^Qis de M. Leprince , il fe faific de 
fon violon, & fe mie à préluder avec 
beaucoup de fang froid. Les Corfaires , 
étonnés de fon flegme , le regardant , 
fufpendent le pillage , écoutent le nou- 
vel Arion, qui, comme Tancien, en^ 
chaîne leur férocité. Us lui rendent tout; 
& comme ils fe difpofoient à célébrer 
leur victoire par des danfes y ils le prient 



(i) Né en 1733, mort en 178 1. 
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de jouer pendant le bal. Heureuremene 
pour les autres padàgers, la prife fût dé- 
clarée nulle au premier port. 

Un Afteur de la Comédie Françoîre, 
nommé D.***, s'étolt fait guérir d'une 
maladie; Ton Chirurgien vint fe plain- 
dre à la Troupe qu'il n'avoic point été 
payé par cet Afteur, qui nioit la dette. 
L'affaire efl portée d'abord devant un 
des Gentilshommes de la Chambre, qui 
en remet la décifion aux Comédiens. 
En conféquence D.*** efl: chafTé; mais 
la Demoifelle D.***, fille de Texpolfé, 
met tout en œuvre pour faire réintégrer 
fon père. On jouoit alors , dans fa nou- 
wauté, le Siège de Calais : D.*** ob- 
tient un ordre du Roi pour continuer fon 
rôle de Manni dans cette Tragédie. Les 
Comédiens, inftruits de la certitude de 
cet ordre du Roi , donnent à ce fujet , 
une fcene dont il n^ a point d'exemple 
depuis rinftitution du Théâtre. Le 15 
Avril 1765, tout étant difpofé pour 

i*ouer le Siège de Calais, far les quatre 
leures & demie, le Kain arrive à la 
Comédie, & demande aux Semainiers 
qui jouera le rôle de Manni. Cefl 
!).♦♦*, lui répondent-ils. — Cela étant » 
yoilâ mon rôle y & il ^^en va. Mole vient 
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enfuice, & làic la même cbofè. Briard 
& Daïiberval fuivenc. les traces de leurs 
camarades. Enfin 9 paroîc Mademoifelle 
Clairon^ qui, apprenant qu'il faut jouer 
avec D. * * * ^e trouve mal , & va fe met- 
tre au lit. Grand embarras dans le reile 
de la Troupe : point de Gentilhomme de 
Ja Chambre, & cependant l'heure ap- 
proche. On confulte M. le Maréchal 
de '^'^ "^9 qui fe trouvoit Ih par hafard. Oa 
convient de donner le Joueur. La nou* 
velle avoit tranlpiré, & faifoit Tentretien 
du Parterre. Le Sieur Bouretie vient an- 
noncer que la défeélion de quelques Ac- 
teurs, met dans la nécefficé de fubftituer 
le Joueur Ai Siège de Calais. A l'inftanr, 
des huées y des fifflets ; le mot de Calais 
fe répète de touâ les endroits delà falle^ 
on crie : A F Hôpital la Clairon , $? les 
ausres au Fort-VEvêque. La garde veut 
impofer filence. Le Maréchal envoie dire 
qu'elle fe contienne & laiilè le public en 
liberté. On eflàie d'entrer en fcene ; Pré- 
ville & Mademoifelle Bellecourt font 
chaflës par les huées. Un Sergent vient 
haranguer le Parcerre de la part de M. 
le Maréchal ; il annonce qu'on va rendre 
l'argent ou les billets. Le réfulcat eft d'en- 
voyer les coupables au Forc-l'Evêque. 

Mademoifelle Clairon reçoit les vifices 

T» • • 
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de la Cour''& de la Ville; & Ton rap- 
porte qu*ayanc interpellé quelques Offi- 
ciers qui faifoient cercle chez elle, & 
leur ayant demandé fi par extraordinaire 
la Cour vouloit Ie$ forcer à garder un 
infâme dans leur Corps, ils ne quitte- 
roient pas tous? Sans doute ^ Mademoi- 
[elle i reprend Tun^ d'eux avec vivacité ; 
mait ce ne fer oit pas un jour de Siège, 
Cet événement fut la caufe & Tépoque 
de la retraite dé Mademoifelle Clairon. 
On ne peut omettre une réponfe que fie 
h Mademoifelle Clairon, TExempt chargé 
de lui fignifier Tordre de fa détention. 
Cette Aârice en reçut la nouvelle avec 
beaucoup de nobledè ; elle dé'dara qu'elle 
éroit foumife aux ordres du Roi ; que fes 
biens, fa perfonne, fa vie dépendoienc 
de Sa Majefté ; mais que fon honneur 
rederoit incaét , & que le Roi lui-même 
n'y pôuvoit rien : Vous avez bien rai- 
fon , Mademoifelle , répliqua l'Exempt ; 
oit il n'y a rien , le Roi perd fes droits. 

Les Calaifiens enchantés de ce que M. 
^u Belloy (i) avoic célébré leurs anti- 
ques Héros dans fa Tragédie du Siège 



(i) Mort en 1775. 



de Cialais, lui iprivirem unie lettre de 
reconnoiflanœ , où ils tui ôfiTroienc des' 
Lettres de Bourgeôi{ie;daD$ leut Hôtel- 
de- Ville. / 

Tout le monde fe rappelle Texclama- 
tioD du. fameux Marcel (i) 9"^» voyant 
danfer une de fes: écolieres, ^ppuy^ i^. 
main^ fur. fpp /rpnt , & s^écria : Que de 
cho/es dans un menuet! A la démarche , à 
Thabicude du corps, ce Dànfeur enthôu- 
liafte de fon Arc, prétendoic connoître 
le caraélere d'un homme. «Un écranger 
fe^préfente un jour dans fa falle : „ u^ 
„ quel pays êtes -vous, lui djemande 
„ Marcel? —Je fuisAnglois. —Vous 
„ Anglois! Vous feriez de cette Ifle où 
„ les citoyens ont part à l'adminiflration 
„ publique, & font une portion de la 
,9 PuifTance Souveraine ! Non , Moûfîeur, 
,).'ce front baifTé , ce regard timide , cette 
,i démarche incertaine, ne m'annoncent 
„ qqe l'efclave titré d!un EIe<îleur '*. 

Un Danfeur Anglois , fort célèbre , ar- 
rive à Paris, & defcend chez Marcel: 
„ Je viens, dit-il, vous rendre un hom- 
„ mage que vous doivent tous les gens 



(i) Mort en 1759. 
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,, de notre Arc ; fooffirez qoe je danfe 
5, devant vous , & que je profite de 
, , vos confeils. -* Voloniiiers , lui dit Mar« 
„ cel ". Auffi-tôc TAnglois exécute des 
pas uès-difficiies, & fait plolieurs entre^ 
cbacs. Marcel le regarde, & lui dit : ^ Mon* 
^, âeur , Ton faute dans les autres pays, 
), & Ton ne danfe qu'à Paris ; mais , hé- 
,) las ! Ton n'y fait que cala de bien. 
\j Pauvre Royaume " ! 

L'intnépidîté de M. deChevert CO.» 
dans les plusgrands dangers , fe communî* 
quoic aux moindres Soldats. Chargé d'af- 
raquer un Fort pendant la nuit, il ap- 
pelle un Grenadier : ,, Va droit aux rem- 
„ parcs, lui dit-il, monte fans héScer. 
„ On ce dira : QtH va-là? ne réponds 
rien. On ce le dira encore^ avance 
coujours fans répondre : à la croifieme 
demande, on fera feu fur toi; on te 
manquera , eu fondras fur la garde , 
& je fuis \ï pour te foucenir ". 



î> 



9Ï 



Un jeune tomme , au moment qu*îl 
alloit fe marier, reçue -ordre de tirer la 
milice. Défefpéré de ce concre-teraps ^ 



(i) Né en 1695 , mort ea 176^; 
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il €*adtëflà à IVI. le Comte de Mitry^ 
Capicaine au Régiment des Gardes de 
Lorraine, & le pria de le recevoir dans 
fa Compagnie, mais à condition quM 
n'y ferviroit qu'une année. Cet Officier 
y confencit. A la fin de l'année, le jeune 
homme ne manqua pas de rappeller h 
fon Capitaine la promefle qu'il lui avoic 
faite. Celui-ci, loin de s'y refufer, alla 
trouver le Colonel, pour lui faire ligner 
la cartouche ; mais ce dernier s'y oppo- 
fa , fous prétexte qu'il connoiflbit le Sol- 
dat pour être un bon fujet, & qu'il con- 
venoit au Corps. Le jeune homme étoic 
d'auttant plus affligé de ce retard, qu'il 
avoit h craindre que fa maicreOe, qu'il 
aimoit toujours, ne contraélâc d'autres 
engagements. Il étoit prêt \ défercer ^ 
quand M. le Comte de Mitry, dans une 
afllèmblée générale du Régiment , die au 
Colonel : „ Monfieur, voici un homme 
„ à qui j'ai promis fod congé; & corn- 
„ me. un Gentilhomme doit tenir une 
parole d'honneur , je vous rends ma 
commiflion de Capitaine, & je porte- 
rai la giberne \ la place de cet homme "• 

Madame de Graffîgny (1), Auteur 



(1) Née en 1697, morte en 17 5 ^« 
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des Lettres Pértiviennes & de Cénie^ 
racontoîc quelquefois, avec chagrin, que 
la mère , ennuyée d'avoir chez elle une 
grande quantité de planches gravées par 
le célèbre Callot , fon grand-oncle ,,fic 
venir un jour un Chaudronnier, & les 
livra coûtes pour qu'il lui en fîc de la 
batterie de cuiCne. 

Dans le fauxbpurg Saint-Germain , rue 
Saine- Dominique,, vivoit avec fa Gou- 
vernance un homme d'un certain âge. II 
avoic la paillon de l'avarice , & fon uni- 
que plaifir étoit d'accumuler louis fur 
louis. Un jour qu'il étoic allé à la cam- 
pagne pour quelque temps , ayant laiffè 
fa Ménagère chez lui , fe préfentent de» 
quidams en robe, rabac, &c. Ils frap-* 
penc : la Gouvernante ouvre; ils lui dé-« 
clarenc que fon Maître eft mort , & qu'ils 
viennenc mettre les fcellés. La pauvre 
femme, toute interdite , fe livre \ fa dou« 
leur. Cependant , après avoir annoté les 
gros meubles, ils demandent les clefs dea 
armoires, ^yânc trouvé dans le fecretaire 
un magot en or de 1 8000 livres ; ils re- 
quièrent la bonne Dame de fe charger 
de cette fomme , fuivanc Tufage ; elle 
témoigna une répugnance que leur in- 
tention éioic de faire naître : on lui die 
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qu'on va tui donner une décharge, ficdref- 
fer procès - verbal comme quoi M. le 
CommiflTaire reliera chargé de cet objet, 
ainfi que des bijoux , argenterie, &c. qu'il 
n'eft pas prudent de laiflèr fous les fc^I- 
Iés...r« Leur coup fait , ils expédient 
prômpcement le rede de cette comédie , 
& prennent congé de la Gouvernante , 
en la déclarant gardienne , en lui donnant 
quelque argent comptant , & en l'exhor- 
tant \ fe confoler. A quelques jours de 
là , le Maicre revient & frappe à fa porte. 
La Gouvernante ouvre & referme bruf- 
quement, en faifant un (igné de Croix; 
elle croit voir un revenant. Le vieillard 
ne (ait ce que cela veut dire; il frappe 
de nouveau , & les voifins accourent au 
bruit. Ils ne font pas moins eSrayés que 
la Gouvernante ; cependant les plus har- 
dis entrent en pour-parler : le prétendu 
revenant ne coiiçoit rien à Thifloire qu'ils 
lui font. La porte s'ouvre enfin une fé- 
conde fois ; il demande à fa Ménagère 
l'explication de ce myflere. Elle raconte 
tout ce qui s'eft pofFé, & lui faft voir les 
fcellés. Le premier foin du bon-homme 
eft de courir à fon fecretaire. Elle lui 
déclare qu'il n'y trouvera plus d'argent,, 
que la Juftice prétendue s'eft emparée 
de tout. Le vieil avare juge à l'inftant 

Tvj 
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qu'il efl: volé, & fe livre à tout Te déref- 
poir qu'on peut imaginer. On fe mit bien- 
tôt )i h recherche de ces mauvais plai- 
lânts. 

Le Chevalier de Morande^ Auteur 
du Gazéifier cuirajféj étant fur le point 
de faire imprimer des Mémoires fecrets 
iur la vie de Madame D**, lui écrivît 
que (i elle defiroit poflTéder feule ce ma- 
nufcrit intéreilant , cetfe fantaifie ne lui 
coùceroic que 50,000 livres. Madame 
D * * , fort allarmée » fit prier TAmbaf- 
fadeur d'Angleterre d'écrire à fa Cour au 
fujet de ce Morande; mais il répondit 
que cela feroit inutile, & que le Roi fon 
maître ne permettroit fûrement aucune 
démarche qui fût contraire aux droits de 
la Nation Angloife. On envoya donc à 
Londres le Sieur B *** , dont le métier 
écoit de tailler au, Pharaon dans plufieurs 
Académies de jeu. On lui donna pour 
aflbciés des fuppôts de Police, tels que 
R**, C**, F**, &c. Ces intrigants 
cherchèrent à fe lier avec Morande, pour 
tâcher de fe faifîi: de lui , & le transférer 
en France. Celui-ci , plus fin qu'eux , 
& les connoiflànt, feignit de ne pas pé« 
nétrer leur defleîn. Il leur fit amitié, & 
leur emprunta à chacun trente louis. En- 
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fuite il fonna le tocfin contre eux, & 
ces efpions déjà fufpeélés par le peuple 
Anglois, furent obligés de Te cacher foi* 
gneufemenc, en attendant roocafîon la 
plus prompte de repaflèr la mér. Un en- 
tremetteur plus adroit en apparence, fut 
envoyé à Londres fous prétexte d'ache- 
ter des chevaux Anglois; mais (!:ette né* 
gociation ne réuffit pas mieux. Enfin , un 
autre s'en chargea , & en vint à bout à 
force d'argent. Il donna àMorande 50,000 
livres comptant ^ & lui aflbra de la parc 
du Gouvernement François, fous le cau- 
tionnement du Chevalier de Fanek, Ban- 
quier k Londres, une penfion de stoo li- 
vres fterling, dont moitié réverfible après 
fa mort fur la tête de fa femme. Par ce 
moyen, les Mémoires fier es s n'ont jamais 
paru» 

y* 

T 

D ***,Danfeur de TOpéra, écoît obéré, 
& menaçoit Tes créanciers & le public 
de paflèr en Ruffie, La Comteflè de*** 
fe mit en tête de ne point perdre un Ai- 
jet il utile. £ile lui demanda combien 
il falloir pour le tirer d'affaire ? Il dit qu'il 
avoit befoin de 50,000 livres. En con- 
féquence , elle fit dreflèr un état de coti- 
fation pour la Cour, & fit elle-même la 
quête proportionnément aux facultés de 
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chacun. On ne pouvoic offrir moins de 
cinq louis ; mais elle en exigeôit quel- 
quefois dix , quinze , vingt & même vingt- 
cinq. La fomme ftit bientôt complecce , 
& les regrecs des amaceors fe calmèrent. 
En accordant ï la Comceflë les vingt- 
cinq louis qu'elle lui avoit demandés, le 
Duc de *** lui écrivit que cette fomme 
étoit deftinée à un pauvre Gentilhomme , 
Officier réformé, chargé de famille 9 & 
qui foUicitoit depuis plufieurs années une 
modique penfion. „ Comme vous l'avez 
„ privé, ajouta-t-il , du petit' foulage- 
„ ment que je lui avois réfervé, c'eft k 
), vous. Madame, à Ten dédommager. 
9) Je joins fon mémoire à ma lettre , & 
9, je ne doute point que vous n'en foyez 
„ émue "• Madame de ♦*♦ fentapt toute 
la force de cette demande, fe chargea 
de bonne grâce du mémoire. Le Gentil • 
homme qui, (ans Ja tournure ingénieufe 
de fon bienfaiéleur , auroit follicité en 
vain, s'en retourna dans le fein de fa 
famille , & y porta la joie & un peu d'aï- 
fance. 

Peu de temps après avoir fait fa Tra* 
duêïion de VAnti-Lucrece ^ M. de Boui>^ 
gainville , déjà connu par des talents pré- 
coces, fe mit fur les rangs pour obtenir 
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•une place vacante à l'AcaSémie des Bel- 
les-Lettres. M. le Beau^ quoique lié avec 
ce jeune homme , n'eut pas connoifTancc 
de fa démarche, & fe préfenta pour la 
même place. M. de Bougainvîlle l'ap- 
prend , & eiFrayé du mérite de Ton 
concurrent , le cherche au milieu des 
vifites, le rencontre dans la cour du 
Louvre, lui peint fon jufte effroi, & 
finie par lui dire, avec la plus grande 
émotion : „ Je fens tout le prix de vos 
talents ; mais il je ne fuis pas de l'Aca- 
démie jj'en mourrai. — • Eh ! mon ami , 
lui répondit en riant M. Te Beau , ne 
mourez pas ; venez avec moi , nous 
retournerons enfemble chez les amis 
qui m'avoieni laiflTé concevoir qu'ils 
me donneroient leur voix , & je leur 
demanderai avec inftance de la con- 
ferver pour vous ". M. le Beau rem- 
plit cet engagement honnête & généreux 
ûvec tant de zèle, qu'il obtint de Tes 
«mis ^ difoît-il , le bonheur de ri être pas 
de r académie. Le jeune homme eut les 
voix, & l'eftimable Proftflèur qui avoît 
un favoir plus confommé, ne fut nommé 
qu'à l'éleftion fuivante. Il a fouvent ra- 
conté lui-même , avec la (implicite qu'il 
mettoit dans tout ce qui le concernoit, 
l'hiftoire de fa concurrence avec M. dç 
Bougainville. 
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Une Dame de la Province vivoic à 
dix lieues de Paris , dans une petite terre 
de vingt mille livres de capital j unique 
bien qu'elle poflëdâc. Cette Dame, dont 
la famille étoit notnbreufe, & donc le 
marr, ancien {Militaire, plus eftiraé de 
Tennemi que récompenfé dans fa Patrie, 
cultivoit fon champ comme Cincinnatus; 
cette Dame, dis-je, reçue chez elle la 
femme d'un Financier , dont le carrofTe 
avoit verfé \ quelques pas de-là. La Fi- 
nancière voyant une maifon moins grande 
quc^ le veftibule de la Hernie , & un ter- 
rein moins fpacieux que fes potagers, 
lui demanda impertinemment Q c'écoit-là 
toute fa fortune? „ J'y joins, répondit 
„ la Dame, le bien que j'ai le bonheur 
,, de faire , & le nom que mon mari a 
„ l'honneur de porter ". La Financière 
baiflà les yeux , & fe hâca de regagner fa 
voiture. 

Le Minillre Colberf zyzm donné de 
fon vivant , à l'Eglife Paroifliale de 
Saint - Euftache , plufieurs chandeliers 
d'argent , & fait la dépenfe de la grille 
du Chœur, avoit légué par fon tefta ment 
la forame de 40,000 livres à la Fabri- 
que, pour faire conftruire un nouveau 
porcail. Ce Minifl^re jugeant que cette 
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fomme n^écoic pas ruffifante pour Tt 
condruAion , petmic d*en différer Texé* 
cution jufqu'au temps où les incérêcs 
pourroienc y iappléer. MM. les Mar- 
guilliers, eniprelfês de remplir les inten-' 
tioos de Colber c , & voyant les intérêts 
de la fomme léguée monter à pr^ès de 
50,000 écus, réfolurem, en 1753, de 
commencer Tédification. Le Sieur Man* 
fart , de Jouy , en fut TArchitefte , & le 
Duc d'Orléans pofa la première pierre. 
On ne doit pas oublier ici un trait de 
générolité de la part du Sieur Manfart. 
Avant que de travailler au portail , il 
dit à la~ Fabrique qu'il ne ptétèndoit 
tirer aucune rétribution pour fes hono- 
raires , qui auroient monté à près de 
40,000 livres, s'eftimant heureux d'em* 
ployer fon temps & fes talents à la dé« 
coration de TEglife de Saint-Euftache fa 
Paroifle. Les Marguilliers , touchés d'un, 
tel déflntéreflement , lui aflurerent fon 
logement gratis^ pour toute fa vie, dans 
une maifon qui leur appartient , rue 
Mentmartre. ^ 

En 1753, les Angloîs franchirent les 
Monts Âpalaches, limites de leurs pôf- 
fcflions & des nôtres dans l'Amérique 
Septentrionale , & bâtirent fur nos terres^ 
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un Fort , qu'ils nomiDerenc ie Fort de 
JSécelJité. Le Commandant François leur 
députa M. de jumormïle pour les fom- 
mer de fe cendre. Cet OIBcler parc 
avec une efcorce. II étoic encore à nne 
certaine diftance du Fort, lorfque toac- 
à-coup les Anglois font fur lui un fea 
terrible. Il fait figne de la main au Com- 
mandant 9 il montre fes dépêches , il 
demande h écre entendu : le feu ceflè» 
on Tentoure , il annonce fa qualité d'En- 
voyé; il lit la fommation dont il eft 
porteur; on ne lui laiflTe pas le temps 
d'achever fa lefture, les Anglois raflaf- 
finenr. La Troupe qui fefcortoit eft en- 
veloppée , huit hommes font tués » & 
les autres font faits prifonniers. . Ua feul 
Canadien fe fauve , & porte au Com- 
mandant François cette affreufe nou- 
velle. M. de Villiers^ frère de M. de 
Jumonvilleyieft misa la tête.4'ûnDéta* 
chement pour aller venger Ton propre 
fang & Toutrage fait à la Fr^^nee. En 
moins de deux heures. , le Fort eft invefti , 
attaqué , forcé de capituler. De Villiers 
voit h fes pieds les afiàfïïns de fon frère. 
Il renvoie généreufement ces ennemis 
cruels &'perQdes avec les honneurs de 
la guerre, & facrifie fon reflTentiment \ 
la tranquillité des N^iions , à fa propre 
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gloire, h Thonoeur de la Patrie , aux de*' 
voirs de l'humanité. 

En 1767, un Particulier venant da 
Grand-Caire avoit apporté une momie , 
comme un objet de curiofiré pour orner 
un cabinet. Paflànt par Fontainebleau ^ 
il prit le Coche d*eau pour fe rendre à 
Paris; mais en faifant enlever fes baga- 
ges , il laillà la boîce qui contenoit la 
momie. Les Commis Tayant ouverte, 
crurent y voir un jeune homme étouffé 
à deflèin ; ils requirent un CommiflTaire , 
qui , s'étant rendu fur les lieux avec un 
Chirurgien non moins ignorant que Jui , 
dreflà un procès-verbal , & ordonnar^ue 
lé cadavre feroit porté à la Morgue ^ & 
qu'on informeroit contré les auteurs du 
meurtre. Le propriétaire de h momie 
ne tarda pas à s'apperc^voir de Ton 
étourderie. Il n'eut rien de plus preflS 
que de retourner au Coche pour y ré- 
clamer fa boîte. Il fut arrêté & conduit 
chez le Commiflàire , qu'il n'eut pas de 
peine à convaincre de Ton ignorance & 
de celle du Chirurgien. Pour retirer 
la momie , il fallut fe pourvoir par- 
devant M. le Lieutenant - Criminel ; ce 
qui donna de la publicité à cette hiftoire, 
qui fit l'entretien de la Cour & de la 



45^ Mimolrtî anecdotes 

Le Prince de '^ '*''*' cachant fous un 
habic (impie les marques de fa dignûéf 

Îafle le matin en cabriolet avec un feul 
>omeftique dans la rue de la Verrerie. 
Arrêté tout-à-coup par un embarras de 
voitures, il apperçoit beaucoup de monde 
aflèmblé vis-à-vis d'une boutique. Il 
dematlde ce qui peut occafîonner ce 
tumulte ; on lui apprend que de jeunes 
Marchands, établis depuis peu, ne pou- 
vant fatisfaire leurs créanciers pour une 
fomme de 1200 livres, font impitoyable* 
meut dépouillés par la vente forcée de 
tous leurs effets , & que la jeune femme 
eft îpn couches. Le Prince delcend de fa 
yoi^re, fend la prelïè ,• nronte avec pré- 
cipitation un mauvais efcalier , & arrive 
dans une chambre où régnent les pleurs 
& le dérefpoîr; il interroge d'Huiflîer 
pour s'inftruirç de cette fâcheufe affaire, 
& va confoler les jeunes infortunés, k 
qui il promet de les fecourir. Il revient à 
rHuiflier, jette vingt*cinq louis fur la 
table, & un mandat p@ur le refte de la 
fomme. L'Huiflîer qui avoit d'abord ré- 
pondu brurquement , reconnoît un Prince 
du Sang ï la fignature du mandat & de- 
meure interdit : le Prince lui ordonne 
de faire remettre les chofes à leur place, 
que net) n*en foie diveni , & ajoute qu'il 
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en répondra fur fa t'êce. Il finie par ïui 
dire de fe rendre iur les deux heures à 
fon Hôtel pour recevoir le montant du 
mandat. I^ Prince fort aufli-côc , (b dé- 
robe aux applaudifllemencs du peuple, 
remonte dans fon cabriolet , & s'enfuit 
avec précipitation. Malgré feâ précau* 
dons pour cacher ce beau trait, tout 
Paris en fut iodruit , & retentit des 
louanges dues à fa généreufe bienfai- 
fance. 

Au mois ne Novembre 1767 , un ri- 
che particulier s'éloigne de Paris dans 
fon équipage , & fe tranfporte à dix ou 
douze liêugi, dans Tintention de confier 
\l des mains fûres & fidelles un dépôx 
précieex contenu dans nne corbeille. 
A cette diftance de la Capitale, il ren- 
contre un payfan qui travailloit à fon 
champ. Il l'appelle, & lui propofe de 
porter cette corbeille à un fermier qu'il 
lui indique, & dont il ne veut pas être 
connu. Le payfan fe charge de la corn- 
mifllon , & dirige fes pas vers la ferme ; 
mais , chemin faifant , il fent remuer 
quelque chofe dans la corbeille, & croit 
entendre des cris; il la découvre, & ap- 
perçoit un petit enfant. Arrivé chez le 
fermier, il conte fon aventure; le fcr« 
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mier & fa femme refufenc la corbeille & 
renfanc. Le bon payfan , après avoir 
blâmé ce rçfus , & tâché d'exciter leur 
compaffioo en faveur de cecce innocentô 
créature , leur dit : „ Hé bien , je m'en 
,, charge ; ma femme nourrit un de mes 
,, enfants , je la prierai de nourrir éga- 
,, lement celui-ci ,& j'ai confiance que 
,, Dieu nous bénira ". De retour chez 
lui , il fait part à fa fen;me de fes géné- 
reufes intentions, & l'engage è fe prêter 
îk cette bonne œuvre. On ouvre la cor- 
beille , & Ton trouve une très -belle 
layette, une bourfe, & un billet conçu 
en ces termes : 

„ Prenez foin dç cet eiifant.; vous 
^, trouverez dans le fond de la corbeille 
yj une bourfe de cent louis p^r les 
,, premiers fraix de 4a nourriture & de 
99 fon entretien. On aura foin de vous 
„ faire parvenir de Targent (te temps- 
„ en^temps, & à Ja fin:, on vous don- 
,^ nera une bonne récompenfe ". Le 
payfan rendit grâces à Dieu d'avoir béni 
fes intentions. Son village fut bientôt 
Inftruit de cette aventure; elle parvint 
jufqu'àu fermier qui avoit. refufé le dé- 
pôt. Il s*en repentit, & fe crut en droit 
.de le réclamer; le payfan le refufa, en 
^repréfentant que la feule vue d^intéréf 
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le déterminoic \ cette réclamation , tan- 
dis que la feulé commifération pour 
cette innocence créature Tavoit porté à 
s^en charger. Le fermier intente procès 
au bon payfan, & celui-ci gagne avec 
dépens. Le Riche, inflruît par la voix 
publique de toute cette affaire, fit pafler 
une fomme confidérable au payfan , avec 
promeilë d'une bonne récompenfe au 
terme de la nousriture de Tenfant. - 

^. de Trudaine^ "Çi^ilnxtnàzrii des 
Finances , étant au lit de la mort , fon 
fils lui dit 9 pour le confoler, que le 
public prenoit à fa Situation le plus vif 
intérêt, & qu'il pouvott être aflTuré de 
reftime des gens de bien, $ du fuifrage 
de tous les bons Patriotes, dpot.il em- 
porteroit les regrets : Hé' bien! je te 
lègue tout cela ^ lui répond le moribond 
jeri fouriant. Mot plein de fens & de phi» 
lofophie , de quelqqe nai^iere qu'on l'eD- 

cende.: • ' • 

- » • • . ••■'.. 

En 1760, Ht fureur du jeu avoit fait 
de tels progrès en France , qu'après pki- 
(leurs règlements éphémères, aufli mal 
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digérés que mal aflbrds au caraétere n^ 
rioaal» OQ s^avifa, ne fachauc plus com« 
mène s*y prendre , de capituler avec les 
joueurs. „ Nous déclarons, dirent les Ma- 
91 réchaux de France ^que nous n'aurons 
), aucun égard aux demandes qui pour* 
), ronc être portées devanc nous , pour 
,, raifon de créances qui , procédant de 
,^ pertes faites au jeu 9 excéderont la fom- 
,> me de mille livres '*• 

M. àe Ponhde FeyUCi^^ Auteur da 
Compîaifant , du Fat puni j du Somnam* 
bule^ & de pluGeurs autres Ouvrages 
d'agrément , fut d'abord deftiné à la 
IVIagiilrature ; & quoique la trempe de 
fon efprit Téloignât naturellement de 
cette profeffion , on lui avoit acheté une 
Charge de Confeiller au Parlement ; mais 
plus Te moment de fa réception appro- 
choit , plus il fentoit croître Tes dégoû{^# 
Une petite aventure » dont il paro?ts*être 
fouvenu dans la Comédie du Compîai- 
fant ^ contribua à le tirer d'embarras. Il 
étoit allé demander des conclufîons \tM. 
}fi Procureur- Général 9 père de M. Joli 

de 
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4e Fleury , & il actendoic dans une cham- 
bre voiOne du cabinet de ce Magidratr 
Pour charmer fon ennui, M. de Ponc- 
de - Veyle fe roic à répéter la danfe ,da 
Chinois^ dans l'Opéra Sljfé^ que l'on 
donnoit alors, & il raccompagnoic des' 
atncudes grocefques qui caraélérifoienc 
cette danfe. Tout-à-coup le cabinet s'ou* 
vre; &, comme on p%ut fe Timagmer, 
M. le Proc^reur-Général fut d'abord très* 
furpris de cette faillie du jeune candi- 
dat« Mais comme ce Magiftrat , malgré 
la gravité de fa place, étoit homme de 
bonne compapie, il fe mit à rire, & la 
converfation fe paQà très-gaiement. Cette 
petite aventure acheva de convaincre M. 
de Pont-de- Veyle du peu de difpofitîon 
qu^il avoit pour uà état fi férieux. Ses 
parents fe rendirent à fes raifons, &lui 
achetèrent la Charge de Leéteur du Roi , 
l)ui lui convenoic d'autant plus , qu'elle 
le laiflbit jouir d'une libené qu'il préfé- 
roicà tout. 

Le 13 Février 17^2, on joua à Ba- 
gnolet le Berceau , conte de la Fontai- 
ne , que feu M. Collé avoit ajufté au 
Théâtre. Il y avoit trois lits fur la fce- 
ne; ce qui donna lieu à des plaifanteries. 
Comme la Pièce fut trouvée froide , quel- 

TmellI. V 
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qu'on die au Duc d'Orléans : Monfeu 
gnèur , il faudroit bajpner ces lits-Ut. 

Une jéane fille, connue fous le nom 
delà Detnoifelle t/fify, a voie été élevée 
dès- fa plus tendre enfance C en 1 762 ), 
par les foins de M. de M. ***i neveu 
de M. du***. C^ galant homme avoic 
coutume d*élever aînfi , à la hrocheite , 
de jeuneis perfonnes qu'il deflinoic à fes 
plaifir^. Celle-ci ne connoiflbît point 
d'autres parents. L'heure étant venue, 
M. de M. *** lui témoigna' fes intentions : 
elle réûfta, & le combat fut fi vif & 6 
opiniâtre , que fon -proteéteur , offenfé de 
cette ingratitude, lui retira fes bontés, & 
la mie à la porte. La Demoifelle Urtcy 
intenta un procès \ M. de M.*** pour 
en avoir une penfion proportionnée aux 
befoins qu'a dô^ liii donner isne éducation 
trop au-dcflùs de fa naiflànee. Elle n'a 
rien obtenu, àû grand étonnement du 
public. 

Voici un traie quî/pfotrve qu^S Hni- 
manité la plus tendre , Madame Aiétaïdt 
unît l'amour éclairé dès talents .& dûgé- . 
nie. Lôrfque Mefdames paflèrent h Châ* 
teau-Thîerry f en 1762), on préfenta k 
cette PrinceOè une jeune fille de ciiiq-. 
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sns, charmante pour la figure & pour 
les difpoficîons ; c*étoic rarriere-petîte- 
fille du célèbre la Fontaine. Elle récita , 
avec une grâce infinie ^ une fable , donc 
voici le fens : 

Je fuis ce lierre abandonné l 
tVous, ce chêne divin que ma fpibleffe embraffe^ 
Je vous ai peint mon fort infortuné ; 
Votre appui feul peut en changer la face* 

Madame Adélaïde écrivit fur le champ 
\l l'Abbaye de Fonte vrauk, où elle en- 
voya cette enfanc , en déclarant qu'elle 
fe chargeoit de fon fort. 

La prodigalité du Prince de Conci le 
réduifoit quelquefois aux expédients. Un 
jour, fon Ecuyer vînt lui dire qu'il n'y 
a voit plus de fourrage pour fon écurie ; 
il fit venir fon Intendant, qui s'excufa 
fur ce qu'il n'y a voit point d'argent chez 
le Tréforier, & qu'il ne trou voit plus 
fde crédit chez le FournîfTeur „Tou9 ye« 
,, autres le refufent auffi, ajouta- 1- il, 
„ excepté votre Rôrifleur ". Hé bie n , die 
le Prince , qu^on donne des poula rdes à 
mes chevaux. 

Ce Prince n'avoit Jamais fléchi 1 e ge- 
nou devant l'Idole , & dans toutes le s oc* 
cafîons, il traitoit laMarqùiféde Pompa- 
dour avec une légèreté qui dépiaifo*^ 

V ii 
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iniinimenc à la Favorite. Un jour qu'il 
écoic allé chez elle pour lui demander je 
tie fais quel fervice , elle affeâa de le laif- 
fer , pour ainG dire , dans la pofture d*un 
fupplianc» & ne daigna pas lui'fàire ap- 
procher un (iege. Le Prince de Conti^ 
indigné de cette impertinence , fe jette 
incontinent Air le lit de la Marquife, s^y 
roule , en s*écriant : Ah ! Madame , voilà 
un excellent coucher. Elle fut également 
humiliée & du propos & de Talion. Le 
Roi n'en fut pas moins piqué ; & depuis 
cette époque, le Prince deConti ne re- 
parut à Verfailles qu'aux cérémonies d'é« 
iqlat & de bienféance. 

M. D*** s'étant ' trouvé obligé de 
irendre fa bibliothèque pour des difpo* 
litions de famille , cette nouvelle parvint 
jufqu'à rimpératrice deRuffie, qui lui 
fit écrire à ce fujet une lettre très-flat* 
leufe. Elle lui marqua qu'inftruite des 
laifons qui le déterminoient à fe défaire 
de fes Livres , & du prix qu'ils valoienc , 
elle avoit donné ordre qu'on lui comp- 
tSt une fomme de 15000 livres, & eq 
outre 1000 livres en forme de gratis • 
cation, dont elle prétendoit qu'il jouiç 
lous les ans. Sa Majefté Impériale ajou • 
toit que ne voulant point le priver d*ua 
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dépôc aufli précieax & aufli utile, elle 
le prioic de garder cette bibliothèque 
jufqu'h ce qu'elle la lui fît demander. 

Entre les Pièces envoyées au concours 
à TAcadémie Françoîfe , pour le Prix de 
Tannée 1765, il s'en trouva deux qui 
parurent également dignes de la médaille. 
Ce cas unique ayant été expofé à M. le 
Contrôleur-Général, ce Minillre ofFriç 
de fuppléer à un fécond Prix par une 
fomme de fes propres deniers. Après 
une délibération de Meflieurs de TAca* 
demie, il fut décidé qu'il ne convenoit. 
poinc d'accepter ce don d'un particulier, 
fût-il Miniflie. En conféquence , la Com- 
pagnie fe refufa à la génëroOté de M. Je 
Laver dy^ & elle arrêta que la médaille 
d'or , de 600 livres , feroit divifée eti 
deux, de 300 livres chacune, pour être 
partagée entie les deux concurrents d'é- 
gale force , M. Thomas & M. Gaillarde 

En 1766, les Comédiens, ambitieux' 
de fe réhabiliter , tant civilement que 
canoniquement , préfenterent une Re* 
quête à ce fujet. Ils s'appuyoient de Let- 
tres-patentes de Louis XIII , qui les éta- 
blic FaktS' de 'Chambre Comédiens du 
Roi i Se qui par conféquent, difoient-ils , 

V iij 
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leur accorda Técac de Citoyen. M. de 
Saine- Florentin qui les protégeoit, fe 
chargea de lire leur iVlémoire au Confèil. 
Mais le Roi Tarrêta dès la féconde phrafe : 
ye foi$ , lui dic-il , où vous en voulez va-- 
nir : les Comédiens ne feront jamais ^ 
fous mon règne ^ que ce qu'ils ont été 
fous celui de mes prédécejfeurs ; qt^on 
me »C en parle plus. Cependant comme 
€t^ Lettres-patentes, qu'on refufa de con* 
firmer , n'a voient point été abrogées , il 
fut décidé que les Comédiens pourroieot 
les rendre publiques. 

Les premiers bruits répandas (or Tin-^ 
vafion prochaine d'Avignon y donc nous 
nous empalâmes, comme on faic^. fans 
coup férir 9 ^rent éclore, à la connoif* 
fance du public,. un pari aflèz bizarre* 
M. le Maïquis de P ♦♦♦, lors du Traité 
de Paix de 1763, avo^ remis à M. de 
B * * * une fomme de 1 8090 livres , donc 
le dernier rendroit à Tautre 12 livres par 
jour jufqu^ la première boftilité entre la 
France & quelque autre PuiRànce; au- 
quel cas, M. de B*** devoit garder le 
exilant du pari ; à la charge , tu contraire y 
qu'il payeroit l'excédant fur le même 
pied, tant que la paix dureroit. On de* 
manda û cette invaûon étoic une hoftili- 




de Louis XIV & 4i Louis XF. 463 

té. Il n'y avok eu ni oppoficion ni dé- 
fenfe; aucun coup de fiifil n'avoic écé 
ciré ; aui;une des deux Cours n'avoic i^p- 
pellé fon Miniftre. On oe fait pas epm* 
mène la queftion fut alors décidée ; mais 
il n'y eut pas beaucoup il perdre de parc 
& d'autre, & la guerre de Corfe ne tarda 
pas à lever toute difficulté. 

Madame Louife da Frwte ^étmt 
rendue le 1 1 Avril 1770 aux Carmélites 
de Saint - Denis , déi:lara , en arrivant « 
qu'elle vouloit fe faire Religieufe» & 
elle renvoya la Dame qui raccompagnoic 
avec Tes équipages , en la chargeant de 
lettres pour la Famille Royale. Toute 
fa fuite, qui avdt cru n'aller qu'aux Té- 
nèbres, fondit en larmes. Le 20 du mê- 
me mois , cette Princefle prit le non} de 
Sœur /ilexis. Mefdames^ ii quidUeécri- 
voit alternativement tous les jours ^ fu- 
rent inconfolables d'en éope féparées. 
L'Archevêque de Paris mit fous les yeux 
du Roi ce que cette Princefle lui avoic 
écrit depuis qu'elle méditoicfon facriàce, 
ce qu'il avoit répondu pour l'en détour- 
ner. Le 10 de Septembre fut deftiné à 
la confécration de Madame Louife , qui 
reçut le voile de la Religion des mains 
. de Madame la Dauphine. Le Sieur Piçrrâ 

V iv 



464 Mémoîm anecdotes 

Martigny & Tes AflTociés, du confenté* 
ment des Religieufes, conilruifiretic , k 
leurs firaix^ une tribune au<^Qus de la 
grande porte & dans tome ia largeqr de 
rÉglife. Les places y furent données par 
billets , k cinq loois chaque ; & le pro- 
duit defdtts billets, après à?oir prélevé 
les fraix de la tribune » fut employé k 
diftribuer du pain aux pauvres de la Vill^ 
de Saiot-Dems» 

' Un fpeéhteor du Parterre de TOpért 
s^entboufiafcnoit fur la danfe vigoureufe 
& hardie de Mademoifelle AJfelin , une 
des Coryphées du Théâtre Lyrique. Soo 
voiGn la déprimdt au contraire, & la 
trouvoic déteftable. Chacun foucenoit Ton 
avis avec opiniâtreté, & y refta fuivanc 
rufage. A la dernière reprife, le détrac* 
teur de la Danfeofe s*écria qu'il falIcHC 
être bien bête pour Tadmirer. Son ad* 
verfaire lui dit : „ Jufqu'ici, MonGeur, 
9, j'ai cru que c'écoit à la Demoifelle 
,, Aflèlin que vous en vouliez : je vois 
,, très-bien à préfent que c'eft à moi, 
5, & vous allez m'en faire rs^on ". Us 
fortent , ils fe battent , fans s'être jamais 
ni connus ni vus qu'en ce moment , & 
l'agrefleur refte mort fur la place. Il fe 
trouva > parles informations, que c*étoic 
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un M. Hooke^ Officier, parent d'un Hooht 
connu par une aventure h-peu-près fem» 
blable, qui lui arriva au Concert Spiri-* 
cuel , éc .^ui fit beaucoup de bruic dant 
le temps. 

Au mois de Septembre 1770 , un Ba- 
ron Allemand , nommé de Wauxheuy 
Officier dans le Régiment d'Anhalt, s'en- 
fèrrta dans fa chambre avec fon chien , 
brûla la cervelle ^ cet animal avec un 
piftolet, fe paflà Ton épée au travers du 
corps, & fans fe bleflèr mortellement ^ 
tomba de foibledè & ne put s'achever. 
Le bruit de l'arme à feu s'écant fait en- 
tendre dans toute la maifon , on accoure 
à l'endroit d'où il étoit parti , on enfonce 
la porte du Baron , on le trouve baigné 
dans fon fang, &, à force de foins, on 
parvient à lui rendre l'ufage de fes fens. 
Interrogé pourquoi il avoit tué le chien 
avec un piftolet, il répond qu'il a!moic 
beaucoup cet animal ; qu'il çraignoit qu'il 
ne fût malheureux en lui furvivant y & que 
par une fuire de cet attachement , il avoic 
voulu donner & ce compagnon fidèle 
la mort la plus prompte, la moins dou- 
loureufe & la plus fûre; & que pour 
fon compte , il avoit préféré l'épée, 
comme un inftrument plus digne de lut. 



466 . Mémoires anecdàfef 

On vie par-là , que Texcravagance même 
de rOfficier étoit combinée & ré^échie. 
Ne pouvant rendre raifond'un fang froid 
auffi excrsiordinaire , on en ût honneur 
il la philofophie du jour , qui aucorife 
de pareils forfaits , & les encourage d'une 
manière que l'expérience rend trop fen- 
fit>le. On découvrit enfin la véritable 
caufe de ce délire du Baron Allemand* 
Oh fiit que peu de jours avant cette cà« 
taftrophe, il étoit allé au Wauxhall de 
la Foire, où M. de LétJoriere^ renom- 
.mé par fa figure ^ Tes bonnes fortunes & 
fa valeur, lui avoit marché fur le pied 
Imprudemment. L'Officier François ne 
s'étoit point di(]ienfé des excufes uiitées 
jen pareil cas, & il n'imaginoit point que 
cet accident p&t avoir des fuites* Cepen- 
dant, le foir même il reçoit un billet 
du Baron , qui lui demande en grâce de 
pàflTerxrhez lui le lendemain matin pour 
ofïàife de la dernière impôromce. M. de 
Létoriere s'y rend , & trouve cet homme 
^iifins im appartement illuminé comme un 
jour de bal. Il lui den^ande de quoi ileft 
quefiion; le Baron lui témoigne combien 
il eiloffenfé de cç qui s'eft paOë la veille. 
Lé François œnouvelle fes proieftations 
de n'avoir voulu TofFenfer en rien , & lui 
donne ià « deflfus TaUernacive en bon & 
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franc Militaire. .. M. de Wauxhen , après 
beaucoup d'explications , paroic fatis&ic , 
& iaifle partir Ton adver&ire. ... Il eft 
tourmetlté biencôc après de nouvelles 
inquiétudes , & va trouver un IVIiniflre 
étranger de fes amis , à qui il demande 
confeil , après lui avoir fait le récit de 
fon aventure. Celui-ci le raflure de foa 
mieux, & lui promet de l'avertir s'il 
court aucun mauvais propos à cette, oc** 
cafion. Il croit le Baron calmé; mais, 
bientôt après , la tête de celui-ci achevé 
de fe déraiiger , & il fe porte à la cruelle 
extrémité dont on vient^ rendre compte^ 

Au repas donné par la Ville de Parîâ 
Il M. le Maréchal Duc de Brijfat fon 
nouveau Gouverneur , on admira une ga- 
lanterie d'une nouvelle efpece, & qui 
prouve à quel point eft pou(fë l'art de 
nos Cornus modernes. On avoit repré* 
fente fur le furtQut de la table où il étolt % 
Taélion du Comte de Briflac, apportant 
\ Henri IV les clefs de la Ville de Paris, 
dont il étoit Gouverneur fous le Duc de 
Mayenne. Cette invention ingénieufeflat- 
ta d'autant plus le Maréchal , qu*il juroic 
continuellement par les mânes du Comte 
lie Briflfàc, celui de tous fes ancêtres donc 
ÏL refpeétoit le plus la mémoire. 
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Le 30 Novembre 1772 j il Ce paJB 
ï la Comédie Françoife une fcene d'an 
caraAere allez neuf pour mériter d'être 
rapportée. Un inftant avant que la grande 
Pièce commençât , un Particulier fe leva 
fur une des banquettes de rOrcheftre; 
& fe tournant vers le Parterre, il lui de- 
manda un moment d'audience. La nou- 
veauté du fpeétacle fixa rattention géné- 
rale. Il dit qu'il fe nommoit Billard ^ 
qu'il étoit fils d'un Secrétaire du Roi^ 
Receveur des Tailles; qu'entraîné par 
l'amour des Lettres, il écoit venu à Paris 
pour y préfenter aux Comédiens une 
Pièce de (à façon , intitulée le Suborneur^ 
Pièce approuvée par quantité de con- 
AoUËurs , mais rejettée par les hiftrions ; 
qu'indigné de leurs refus multipliés, il 
avoit enfin déclaré une guerre ouverte à 
ieur mauvais goût; qu'il les avoit traités 
tous en général & chacun en particulier 
avec tant de mépris, qu'il ne fe flattoit 
pas de rien obtenir de pareils» juges, de- 
venus fes ennemis ; mais qu'il en appel- 
loit au Parterre aiTemblév qu'il alloit lui 
lire fa Comédie, & que s'il la jugepit 
digne de fes fuffrages, il attendoit de 
fa bonté qu'il forçât, par fes acclamations, 
l'aréopage comique à l'accepter. Il fe 
metcoit en devoir de lire fon Suborneur ^^ 
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lorfqu'un Sergent vinc lui mettre la main 
fur le collet. Le Sieur Billard voulut 
tirer Ton épée ; mais 00 la lui arracha, 
& il fut conduit au Corps - de - garde^ 
Pour évicer le tumulte , on commença 
fur le champ le Comte d'EJfèx , & la 
Tragédie fut écoutée tranquillement ; 
mais , entre les deux Pièces , le Sieur 
Mole étant venu pour annoncer, on ne 
le laillà point parler. Il ne s'éleva qu'un 
cri du Parterre , pour redemander l'Au- 
teur du Suborneur. L'Âéleur, confus, 
ie retira : le bruit ne faifant qu'augmen* 
ter , on fit entrer trente hommes de garde 
dans le Parterre , & plufieurs perfoniies 
furent arrêtées; ce qui occafionna une 
fcene des plus tumultueufes. Cependant 
le Sieur Billard étoit au Corps-de-garde , 
cil il vouloit lire fa Pjece aux foldats , & 
les faire juges de fon procès : on Ta 
traité comme un fou ^ & il a été conduit 
\ Charenton. 

Le ^énien*eft pas un fruit de Tétude; 
& celui des perfonnes les moins inftrui* 
tes étonne les Savants. En 1 773 , un pau • 
vre perruquier apprend , au fond de fà 
boutique , qu'un vaiflèau richement char- 
gé a fait naufrage fur les côtes d'E^pa* 
gne. Il fe perfuade qu'on peut retirer 
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Cas richeflès du fond de TOcéan ; cette 
idée le tourmente; en treiTant des che- 
veux, ou en peignant une tête, il s^en 
occupé; il rêve, il médite, il imagine 
quVn joignant des ventilateurs k une 
boite qui envelopperoit la tête , Tair 
enfermé dans cette boîte feroit propre 
plus long-temps à la refpiration , & il 
conftruit fa machine. Il connofflbit peu 
les loix de la mécanique & celles de 
Thydroftatique: fa machine ne valut rien; 
il communiqua fon idée à M. Perriefj 
jeune Mécanicien déjà diiHngué par Ton 
mérite , & M. Perrier fit bientôt une 
machine avec laquelle ii defcendit fous 
les arches du Pont -Royal, & travailla 
au fond de l'eau. Il Teflaya enfuite fur 
rOcéan, & retira deux ancres, fichés 
dans le fable, à cinquante - deux pieds 
fous 1 eau, profondeur ou jamais plon- 
geur n'avoit defcendu. 

■ 

Fin du tmfi^me & ^rfder Folume. 
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